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La franc-maçonnerie soumise au grand jour de la publicité
La durée de notre existence dépend de la conscrTnlion rigoureuse de nos secrets.
(Le Fr, Defrenne, — Page il.)
Je nie qu'une religion soit un besoin indispensnhie de l'Ame humaine.
(Le F. Beaumont. — Disc, prononcé dans la loge la Rate du Parfait Silence, k Paris.)
Le libéralisme sera nout; nous serons sa pensée, sonâme, sa vie, noiis serons /ut enfin (Le Frère Grisar, — Page Î9I.)
AMAND NEÜT,
Rie dg Cegrergenenl n° 11.
A (SAISiD.
EDOUARD NEUT, Rue Ktrd du StMin b" }8.
OCTOBUF. 1866.
INTRODUCTION
Si la conviction intime et profonde de pouvoir faire quelque bien n’avait engagé fauteur de ce livre à en publier une seconde édition, un motif irrésistible fy aurait déterminé, savoir, le triple encouragement bien flatteur qu’il a reçu.
D'abord, le plus grand des Souverains de la terre, le Vicaire de Jésus-Christ, PIE IX, a daigné approuver, louer notre travail et nous exhorter à poursuivre la tâche entreprise (»). Malgré la multiplicité de nos travaux de tous tes jours, il a fallu céder à l’appel de cette voix vénérée et chérie.
Ensuite, le public a apprécié les efforts que nous avons tentés pour arracher le masque à la secte perverse qui corrompt fâme et énerve le corps, et la première édition a été aussitôt épuisée que publiée.
Enfln, la Franc-Maçonnerie elle-même, par son mutisme obstiné, a fait une éloquente apologie de notre ouvrage. Aucun journal tenant de près ou de loin soit aux Loges, soit au parti du faux libéralisme, ce qui est « tout un, » selon les expressions d’une autorité maçonnique, n’en a fait mention. Probablement le'livre a-t-il été mis à findex maçonnique par le Grand-Orient, qui' veut ■seulement la lumière qui éblouit et aveugle, et fuit celle qui éclaire.
Les revues maçonniques ont f habitude de mentionner,de temps
(H Voir iV le texte de le lettre poatifletle.
* ‘‘il
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à autre, les titres des écrits qui ont trait à la Franc-Maçonnerie; aucune d'elles n’a soufflé mot de notre ouvrage. Il doit donc être permis de croire qu’il a été jugé compromettant pour la secte, et cependant, il ne la juge que sur des documents émanés des loges et dont rautlieuticité ii’est pas contestable.
11 y a plus : à une assertion produite, dans la Chambre des Représentants belge, par un membre de la droite, et révoquée en doute par un député de la gauche, dignitaire du Grand Orient, nous avons opposé un document maçonnique qui condamnait les Loges sans appel (i) ; une copie de ce document fut distribuée à tous les membres du Sénat et de la Chambre des Représentants, — et cependant un silence imperturbable a été gardé, par tous les journaux du parti, sur cet incident désastreux pour la Maçonnerie.
Après cela, notre route était tracée : il fallait continuer à mettre au grand jour ce que les Loges es.sayaient de cacher; il fallait montrer tels qu’ils soûl les sectaires qui se disent les propagateurs «de la vraie lumière, »et qui la cachent; qui prônent la liberté et qui en ont peur; qui, sous prétexte A' égalité, pratiquent le servage le plus abrutissant, et dont la fraternité n'esl qu’un masque pour tromper les simples et les crédules (â).
C’est le but que nous avons voulu atteindre par la nouvelle publication de cet ouvrage, entièrement refondu et augmenté d’un très grand nombre de documents inédits très instructifs et d’une haute importance.
De l’avis de tous les hommes le mieux au courant de la Franc- .Maçonnerie, et selon l’aveu ménu^ de ses dignitaires les plus aulorisés, celte secte perdra en grande partie son prestige et sa puissance dès qu’elle sera connue, dès qii’ou aura pu promener le flambeau de la vérité dans les antres où elle conspire contre Dieu, contre la Religion, contre le droit, la justice et la vérité. Quand le nombre considérable de dupes, qui lui servent tantôt de comparses, tantôt de manœuvres, auront appris ce qu’elle veut, à quoi elle tend, ce qu’elle fuit, son action sera paralysée, et la société ne se trouvera plus en proie à ces convulsions permanentes qui la démoralisent eu l’épuisaul.
Il ne faut pas se le dissimuler, eu ces derniers temps, la Franc- Maçonnerie a fait des progrès effroyables dans la voie du mal : la
(\) Le tecleiir iroiivcra ccUr pièce piig«' ^00.
{2; Leu ImninicsilloUrés oii à peu pri'sje» inRrvIinmls üe viii.coiuitictcurs (romnilms« commiS‘Vnyagoiirs, e(c, fourninseiit un coiiliiigonl trè» considérable aux loges de Paris et de la banlieue. l)Hin> celles de Oelgii)m*« les tnttUns Mini aussi en très grande inujorité; le pouvoir desputii|ue (|ui‘ les loge» exercent sur eux est absolu *et par cunsé~ quent, très redoutable.
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morale la gênait: elle l’a remplacée par ce qu’elle appelle « la morale indépendante, » que chacun se fait «à sa guise (i). » Dieu, qui avait été réduit dans les loges au simple rôle de « Grand Architecte de l'univers, » embarrassait encore la Maçonnerie, et la partie la plus remuante, la plus active, la plus influente de cette secte l’a supprimé en même temps que l’immortalité de l’âme et la vie future. Sur 151 projets de constitution envoyés par les loges de son obédience au Grand Orient de France en 1865, 60 repoussaient l'existence de Dieu et niaient l’immortalité de l’âme!
Une voix autorisée et qui fait à juste titre sensation dans le monde, Mgr. Dupanloup, le savant et éloquent Évêque d’Orléans, avait bien raison de dire ces jours-ci :
« Depuis dix ans, l’impiété a pris parmi nous un caractère » effroyable, celui que saint Paul a si précisément et si énergi- » quement défini par ces paroles ; Extollitur super omne quod » dicitur, Deus, aut quod colitur. Tout ce qui est Dieu, religion, » culte, voilà ce qu’aujourd’hui l’impiété, qui se sent à l’aise, » poursuit à des profondeurs et avec une audace et un ensemble » qui ne s’étaient pas encore vus....
» Les doctrines impies et révolutionnaires ne font plus sourde- « ment leur chemin sous terre; elles aussi ont rompu leurs digues; » je ne sais quelle pui.ssance mystérieuse les enhardit et les » déchaîne. On les voit faire aujourd’hui leur œuvre comme elles » ne l’ont peut-être jamais faite, avec une tranquillité et une » assurance du succès qui ne se dissimule plus.
» .\insi les fléaux de l’ordre social donnent la main aux fléaux » de l’ordre physique. Faut-il s’en étonner, quand on voit l’état » des âmes et des consciences? En haut, cette élégante et » effroyable corruption des mœurs que de temps en temps la » presse nous raconte; en bas, les passions les plus menaçantes » mal contenues; partout le débordement des plus subversives » erreurs : la guerre à Dieu et à l’Eglise, plus universelle, plus » radicale, plus acharnée que jamais !
» Oui, et voilà surtout ce qui m’épouvante et me fait craindre » pour les derniers jours de ce siècle les dernières calamités. La » guerre à Dieu et à la religion grandit chaque jour. L’athéisme » marche tête levée. Sous ce rapport, le XVlll” siècle est de loin » dépassé. Si l’on en doute, qu’on prête l’oreille.
«Car chaque jour des bruits de cette guerre arrivent jusqu’aux » plus inattentifs et frappent tous ceux qui ont des yeux pour
{1/ Royer au l'ongrèt d« la Libre Pensée à üand. ■— « La conscience de chacun C5l le vérilabie sanctuaire de la morale. » (Le K. Goron, de Nantes, dans le Monde maçonnique, livraison d’octobre 1R66, page tV53,)
» voir et’ des oreillee pour eo^iidre. ^appelez>you$, Messieurs » ODinme signes des temps où aous sommes, quelques faits sèu- » teroeot entre tai^t d’autres : le cougrès des étudiants à Liège, » le congrte iiUernational des ouvriers à Genève, Ja Franc- » Maçonnerie et cette démagogie italienne qui a trpuvé, hélas ! !» ou acheté lantd’écjios en Frjpce. » '
Btaprès avoir énuméré quelques-unes des maximes sauvages professées et admises dans |Ços abominables réuniqns, le vénérable 'Prélat iÿopte :
« Yogs êtes étonnés. Messieurs. Eh bien ! sachçz-le, ce de^po- V tisme impie est le ^ornierj niol, le but souverain, de la^émocratie » irréligieuse et socialiste, et c’est là, ^ mes yeux, une des plus » grandes menaces de l’heure présente ; car, par un égarement » profond ,de cette démocratie, qui se platt gratuitement à creuser »,! abîme elle et, nous, o.est la tyrannie des âmes qui se » prépare sous le nom de liberté ; ,p!estl’çBnvfe de la Convention » qpi est reprise sous une .antre forme. Et pour 1e dire ici en I» passant, 1 instruction gratuite et obligatoire,, séparée, comme on » le veut et comme on y travaille, de la religion, serait Pinstru- » .nienl le pips inique et le plus violent de cette lyi^nnie pour tt.tqns les enfants des familles populaires en France : s'il le «faut, ÿe le démontrerai quelque jour, (i). » ' '
Et au moment où Je prélat qui illusire le siège d’Orléans et honore il épiscopat catholique, poussait ce cri solennel de détresse, la 'Maçonnerie française, posant' un acte d’impiété audacieuse, menaçait de s emparer de renseignement primaire et de le purger « défi préjugé, des sapersiitim eî' du fanatisme. » On connaît jla signification de çes mots : le préjugé, c’est Dieu ; la superstition, eest )e culte; le fanatisme, ce sont Içs doctrines catholiques. Ce plan, c'est le Monde maçonnique q'ui^ nous le dévoile. Dans sa livraison d’oolobrc 1866, arrivée, ali moment pu nous traçons ces lignes, nous lisc^ps
* Clémente amitié costnopolite, Qrienl de Pari»,
a pris riuUialive d'un projet |ort intéressant qui, d^ les preraiem jours, .a recueilli de nombreuses adhésions, pàrnii' lesquelles nous (nierons : celle du Grand-Maltrè (*), celle des Grands-Maîtres adjolnls (a), celle Ile plu.sicuTs membres du conseil de l’Ordre', et enfin belle d’un grand grand nombre de Loges. Il s’agit de la fondation d'nne Société d’eneouragetnent pour l’instruction primaire.
Ot tcUre àt Mgr. rÉwfgtir a'Orhtmt, tur U» wttlhmm H fm tigmtê 4u Itmpt.
(*l Leginrril Mellinct. .tendeur, commandant aopérienr dea gardea nalioDtIeadu dcparlenient do la Seine.
P) Blanche, oonaaiUcr d'£tal, A. Lenglé, préti’t boBoraiSe.
(Vtrttf M l'imcB.)
INTRODUCTION. V
» U était impossible de trouver une œuvre plus sympalhiijue à la Maçonnerie. Aussi le conseil de l’Ordre a-t-il résolu non seulement de rantoriser et de la patronner, mais encore de la prendre sous sa direction, en la constituant au sein du Grand Orient de France. C’est là un iait très grave qui mérite de üxer l’attention de tous ceux qui s’intéressent aux choses de la Maçonnerie.
> Fqire , servir l'influence de notre institution à répandre les lumières, encourager les efforts des lipmmes voués à x;ette lâche pénible, ingrate,
• mais honorable entre toutes, d’initier aux premiers , éléments de la science; combattre l’ignorance, et, par suife, les préjugés, les superslitibns et le' fanatisme; contribuer à augmenter saus cesse le nombre de ceiix qni participent anx bénéfices de l’instruclipn, jusqu’à ce que tous aient leur part légitime de ses bienfaits; ce sont là, pour des'hommes dévoués à la cause du progrès, de louables tentatives, et nous y applaudissons de tout cœur. > tf^nges 540 et 541.) ' "
t^ons n’ayons pas besoin d’insister sur la pprl^ de la mesure que'ia Revue maçonnûjue annonce ■. sa grâvitéjnc fait doute pour .personne. ’ ' ' _ ,
^MaiS là ne se bornent’pas les moyens propres^à organiser ^en badt-et en bas « la tyrannie des âmes : » sur ja proppsition de la loge Mars et les Arts, de Nantes, le Congrès nàaçonnique breton qui se ^réunira incessartimeiil, s'occupera des mesures à prendre pour la « vulgarisation de la Maçonnerie, » et parmi ces mesures, figpre 'èn preihière ligne,, renseignement et surtout « l’instructipn des adultes, » dont en Belgique aussi les loges .veulent s’emparer. Puis viennent^ la création de « classes de filles et femmes; » la fondation 'de '« loges de Dames, » les concerts, « Jes soirées ou matinées daiisant«?s, le théâtre, les bibliothèques populaires, les sociétés maçonniques , d’alimentation, les conférences consacrée^ à l’étudé des questions maçonniques,.» etc., etc.
'Ajoutons que déjà les loges parisiennes se préparent à exploiter l’arlttùence considérable qu’attirera à Paris l’Exposition universelle pour étendre l’action délétère de la Maçonnerie. ;
Voilà pour les projets qui, du reste, ne sont pas concentrés en France, mais qu’on élabore et qu’on applique déjà en Belgique, en Allemagne,, en Italie, partout où, les soeikés secrètes dominent. Voici. mainténant pour la mise en action: en février 1862, le nombre de Francs-Maçons actifsà Paris était de 10,000 ; au mois d’août 186S, il était de 20,000, et depuis, il a augmenté d’une manière considérable non seulement dans la capitale, mais aussi 'dans les départements et dans les colonies (i).
(I) Uc iuBtf II cmilicndn an.; slaliaiique complète HeU Franè-Mtconnerie dans loua lekpajra.
INTRODtCTIOS.
En Belgique, grâce à la connivence du pouvoir, la Franc- Maçonnerie exerce une prépondérance luarquce : ses adeptes ont envahi les rangs de l'administration, de la magistrature et de l’armée ; le titre de Franc-Maçon à l'obtention d’une place vaut mieux que le talent le moins contesté, que l'aptitude la mieux établie, que la conduite la plus honorable. L'alliance intime de la Franc-Maçonnerie et du Solidarisme, de cette secte sauvage qui soustrait l’homme à la Religion à sa naissance, à son mariage et àTlieurc solennellede la mort, n’est plus un secret pour personne.
Dans les graves événements dont l'Allemagne a été récemment le théâtre, la Franc-Maçonnerie a joué un grand rôle, qui ne lardera pas à être connu. Déjà un coin du voile a été levé (i), mais peu à peu on parviendra à établir qu’à côté du lusil à aiguille, il y avait une puissance autrement formidable, qui avait préparé les événements de longue main cl qui a eu raison du bon droit, de la justice et de la nationalité des peuples.
Les annexions que la l’russe a perpétrées, la protection royale dont les loges jouissent en Prusse, leur pcrmellronl d’élendre encore leur influence malfaisante.
(t) Nous lisons dans du 33 juillel 1H66: *
« Us (les Prussiens) onl été surtout aidés par la trahison. — Lo roi de Hanovre a clé trahi chez lui. -- Les Bavarois ont irtiilrcnscmcnl abandonné les Manovriens, alors qu’ils auraient pu aisément leur donner la main. — L'attitude des Badois, enhn, a contribué plus que toute autre chose à paralyser le 8' corps d’armée.
B Tous ces faits sont indiscutables, cl ils sont plus qu’étranges quand on les rapproche d’iin autre fait non moins évident ; c’est ti dire l’entrain, la bonne volonté, U bravoure de ces petites armées qui ont clé livrées l’une après I autre .à un ennemi supérieur en nombre.
» Quels S4ml donc les traîtres? et où sont-ils? A Hanovre ils ont été peu nombreux, mais malbcureusemenl puiss.anU, car ils disposaient des munitions, cl avaient, avant les hoslililcs, la haute direction des BlT.iires militaires. — En Bavière et dans le duché de Bade, ce sont les gouvernements ijui ont trahi, eux ou leurs agents les plus importants. ce qui revient à pen près au même. — Ür, il est à remarquer que parlmit oii CCS trahisons se sont produites, il y avait de-» l'raiics-Macons, et que le nombre et 1 mw portance des trahisons a toujours clé en rai«m directe du nombre des affiliés ou Grand- Orient. — Rien n’est plus naturel. puis4iuf cVsl le grand-maître do l’Ordre en Alleinagiic qui faisait la guerre. . .
» On a beaucoup disputé sur les dangers de la secte macvmiiique, mais il était dirhcile de trouver un argument plus effrayant en faveur de ceux qui professent “ égard les cn>ynnccs de l'Eglise catholique. — Oui, quiconque a pu ou voulu voir de prcïi ce qui vient de se passer en Allemagne, a dû acquérir la conviction que tous 1rs pauvres soldats de l'arinée fcdcrale ont été livrés aux exécutions militaires de a Prusse par les Francs Blarons élevés en grade de.s pays que la Prusse attaquait.
» Les Fraiics-Murons étaient, en tant que .Macou». soumis niixoï-dres du prince qui entreprenait de renverser leurs souverains tégitimes, et filtre te de leur rm-
pioi cl le serment de leur conjuration, iU n'ont pas hésité. Ils étaient en outre les frères cl les complices des Italiens, et pas un d’eux n a été .atréléparla pensée qu un Allemand ne pouvait pas sans honte s’allier à des étrangers contre celle patrie «lie mande dont ils parlent si volontiers »
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En Italie, la Franc-Maçonnerie recueille le fruit de ses œuvres : le blasphème dans la bouche, les mains dans le sang, respirant le vice à pleins poumons,’ ne vivant que de vol et de rapines, faisant de l’ordre avec le desordre, s’agrandissant dans la honte, telle est l’Italie unitaire que les sociétés secrètes ont faite. Et comme l'abîme invoque l’abîme, elle se prépare à assouvir la soif de sang et de crimes qui la tourmente encore.
On le voit, partout on lève la bâche impie et anti-sociale; elle menace l’arbre de la vie, qui ne tardera pas à tomber si les chrétiens ne se lèvent pas en masse pour le protéger, s'ils restent endormis dans la torpeur, dans l’indifférence, les bras croisés et la bouche muette. Cette attitude; ne s’explique point en présence des maux de toute espèce dont nous souffrons déjà et de ceux plus grands, plus intenses, plus cruels que nous réserve l’avenir. Nous devons donc nous écrier avec Mgr. Diipanloup : « L’ordre moral » et l’ordre social sont bouleversés, et on ne comprend pas. Les » doctrines les plus perverses sont proclamées , les principes » vacillent comme des astres égarés sur nos tètes, et on ne com- » prend pas ! — On comprendra un jour, mais trop tard ; car, » bon gré, mal gré, il faut que la grande loi providentielle du » monde s’accomplisse, et pour les sociétés comme pour les in- » dividus, ainsi que le disait le paganisme lui-même, la justice n suit toujours d’un pas lent quelquefois, mais sûr, l’iniquité
» Si les catholiques de tous les pays, je dirai même si les chré- » tiens de toutes les communions, si les hommes d’ordre, quels » qu’ils soient, si tous les hommes qui pensent, qui ont une in- » telligence et un cœur se laissent aveugler et endormir ; si l’on » ne comprend pas qu’il y a aujourd'hui un grand accord à faire » de tous les honnêtes gens pour le bien public , tout est » perdu. »
Les catholiques sont avertis : le cataclysme est imminent : il les entraînera bientôt dans l’abîme qui est là béant devant eux, tandis que Dieu, dans sa miséricorde, leur envoie encore un de ses ministres les pins éminents pour leur crier; Et nunc intelligite et erudimini.
A.MAND Neut.
il octobre 1866.
PRÉFACE DE LA PREMIÈRE ÉDITION
La Franc-Maçonnerie a pris, depuis un siècle, un immense développement, et elle s’étend encore tous les jours. S’infiltrant partout, elle s’arroge tous les pouvoirs dans l’État, et elle s’empare des places influentes ou lucratives dans l’ordre civil, militaire et judiciaire. Dans bien des pays, elle occupe les abords du palais royal et les marches du trône : en Belgique, en Portugal, en Italie, dans le Grand-Duché de Bade, elle règne en souveraine; dans plus d’un État, le chef du gouvernement porte d’une main le sceptre, et de l’autre, la truelle.
D’après les statistiques les plus récentes, la Franc-Maçonnerie eomple aujourd’hui 8000 loges, 500,000 membres elTectifs, 8,000,000 do membres inactifs, non compris un nombre considérable d’aide-raaçons, vulgairement appelés libéraux, qui, tout en ne portant pas le tablier maçonnique, font les all'aires des Loges et leur seircnt de manœuvres.
Cependant, cette association, si nombreuse, si active, si influente, est de toutes les sociétés qui existent ou qui aient jamais existé, la plus ténébreuse et la moins connue, je ne dis pas des profanes (style maçonnique), mais des Maçons, même de la plupart des hauts dignitaires de la Loge cl de ceux qui sont le plus élevés en grade. Un très petit nombre, ordinairement du grade de Rose-Croix, est initié aux arrière-mystères et connaît le vrai but de l’Ordre.
Or, une société aussi mystérieuse, aussi puissante, qui ne s’arroge rien moins que la domination du monde cl la lâche de fixer le sort des nations, mérite qu’on examine ce qu’elle vaut, qu’on s’efforce de découvrir ses plans, ses moyens, son but, car enfin il faut qu’on sache où elle prétend conduire la société.
C’est à cette fin que j’ai rassemblé un certain nombre de documents qui, émanés des Loges, peuvent être considérés comme autant de pièces officieUes. Epars, ces documents éclairent peu ; c’est le feu de Bengale qui s'cintille, qui éblôuît, mais qui laid^e
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après lui les ténèbres. Réunis en faisceaux, ces documents forment autant de rayons convergents, qui constituent un puissant rayon de lumière et nous permettent de percer les secrets de l'Ordre, de juger sa nature, son organisation, l'objet dont il s'occupe malgré ses contradictions infinies, et d’apprécier le but réel vers lequel il tend.
Presque tous les documents insérés dans ce Recueil, sont tirés d! Annales, à’ Annuaires, de Livres d'Or, de Morceaux d' Architecture, de Planches, de Tracés, ou d’autres pièces, revues, livres, IMPRIMÉS, pl'BLiÉS par la Maçonnerie elle-même; il lui est donc impossible de s’inscrire en faux contre ces documents. En tête de chaque pièce sont indiqués ; la source d’où elle est tirée, le nom de l’auteur, et la page de l’écrit, de sorte que chacun peut vérifier l’exactitude de la citation.
11 importe, d’ailleurs, de remarquer (ce qui donne une force et une valeur tout particulières à ces documents,) que tout ce qui se publie par un Franc-Maçon, doit préalablement avoir été examiné et approuvé par l’autorité supérieure. Car, par une étrange contradiction, la Franc-Maçonnerie, qui proclame partout la liberté de la presse, établit chez elle la censure préventive.
Quelques-uns des documents contenus dans ce Recueil, je les ai publiés dans la Patrie, de Rruges. Ils ont causé, lors de leur publication, une juste et légitime sensation. Reproduits ioi en tout ou en partie avec des pièces inédites, ces documents jetteront une vive lumière sur cet élément de désordre et d’impiété qu’on appelle la Franc-Maçonnerie. Ils dissiperont — je l’espère du rtioins — lés doutes des hommes de bonne foi qui auraient pu être trompés par le témoignage d’affiliés, induits eux-mêmes en eiTCur sur le but de l’Ordre. Ce n’est pas un acte d'accusation dressé par un adversaire des Francs-Maçons : c’est la Franc- Maçonnerie peinte par elle-même d’après nature et soumise contre son gré à l’exposition publique ; car ce que les prétendus partisans de « la vraie lumière » redoutent surtout, c’est la lumière elle-même. Puissè-t-e!le éclairer tous les honnêtes gens sur les tendances dangereuses d’une scète qui, « sous le prétexta de » civilisation et de progrès, voudrait pousser la société hors des » voies du christianisme, au risque certain de la voir bientôt » retomber dans la barbarie (Q. »
Amard Neot.
34 décembre i864.
(I) Lettre écrite le M novembre 1864. au aoni du Roi des RelgcA. à M. le doyen de Sttf'Cndule, à Rruxelles.
ÉCRITE, AD NON DE S. S. PIE IX, A L’ADTEDR DE GE LIVRE
« Très honoré Monsieür,
» Vous avez certes très bien mérité de la Religion chrétienne et de la société civile en souinellanl au jugement du public les documents rassemblés par de laborieuses recherches dans les actes de la secte maçonnique. En effet, ainsi, la Franc-Maçonnerie s'arrache-t-elle à elle-même le masque de la vertu quelle a dérobée à l’Évangile; ainsi elle met au jour ses rites impies et ses serments; ainsi, elle avoue professer le naturalisme et repousser toute religion révélée ; ainsi, elle démontre quelle est hostile à toute autorité, qu’elle est l’auteur et le chef des bouleversements qui ruinent aujourd’hui l’ordre et ouvrent la source de toutes les calamités, de tous les maux sous lesquels gémit le genre humain; ainsi, enfin, elle émet son funeste poison et elle fait paraître aux yeux de tous la honte de ses mystères, quelle a l’habitude de cacher avec le plus grand soin non seulement aux profanes, non seulement à ses novices, mais même à la plupart de scs initiés, à moins que ceux-ci, ayant déjà déposé toute pudeur, renoncé à tout sentiment de religion et de justice naturelle, se soient montrés dignes de la confiance de la secte.
1) Certes, ces documents, arrachés aux ténèbres de la secte, et par conséquent authentiques et irréfutables, brilleront d’un tel éclat aux yeux de tous, que celui qui ne veut pas être aveugle en plein midi, ne saurait plus ni se laisser induire en erreur par le faux brillant de bienfaisance sous lequel se déguise la secte, ni méconnaître la sagesse du Saint-Siège, qui l’a tant de fois frappée d’anathème, afin de prévenir la perte des âmes et détourner des nations les malheurs qui les menaeenl.
n C’est pourquoi, malgré que Notre Très Saint Père, Pie IX, à cause de ses occupations, ait pu seulement jusqu’ici feuilleter les
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volumes que vous Lui avez offerts, et jeter les yeux sur quelquesunes des pages, il vous félicite néanmoins de tout cœur, non seulement parce que vous avez publié ces documents, mais plus encore parce que vous en préparez une édition plus complète et mieux coordonnée. Car l’impiété est paralysée avec d’autant plus de force et de succès, que sa turpitude est exposée avec plus d’éclat; par là aussi on conseille mieux les simples et les imprudents, afin qu’ils évitent les pièges qui leur sont tendus, ou si, à défaut de précaution, ils y sont déjà tombés, ils s’en dégagent au plustôt.
» Notre Très Saint Père m’a donc chargé de vous témoigner sa vive reconnaissance et de vous exhorter à exécuter promptement votre dessein, certain qu’il est que vous obtiendrez à bon droit les éloges des hommes sages et honnêtes et les abondantes récompenses de Dieu. Il vous souhaite, à cet effet, la grâce et les forces nécessaires, et comme gage de sa paternelle bienveillance, il vous donne très affectueusement à vous et à tous les vôtres sa Bénédiction Apostolique.
» Je saisis avec empressément l’occasion favorable de vous faire cette communication, pour y ajouter mes félicitations et vous exprimer mon estime particulière et ma considération, en priant Dieu qu’il vous accorde tout ce qui peut vous être propice et salutaire.
» Je suis, très honoré Monsieur,
» Votre très dévoué et très humble serviteur,
» François MERCURELLI,
» Secrétaire du Saint Père pour les lettres latines.
» Rome, le 6 décembre 1865.
» A Monsieur Amand Neut, a Gand. »
Voici le texte latin de la lettre qui précède : lllme Domine Une obsme.
Oplime profecto meruisti de christiana rcliiçione et civile societatc dura prolixo laborc com|iiisila in aclis massonica’ seclæ documenta publici juris fecisti. lia enim ipsa sibi dcirahit subreplam Evangelio probitalis larvam ; ita irapios rilus sues ac juraraenta prodil ; iia naturalismum se prædicaie demonstrat, omnemque rospuere revelataui rctigionem ; ita cuivis auctoritali se irifeusara ostendit , auctricemque et ducem perturbationum, quæ ordiucm quemvis bodie subvertunt, ac fontem calamilatum omnium et malorum, quibus tiumanum genus oppnmilur; ita
in
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demùiti illud exItiosniR tIi*us cxerit, niam^c snorani myEtérioniin fMitatem oculis otnnhim obvertit.quam studiosi«simë non hkkIo ptofash; non modo txTombas svisi, sed sodalrom plerisqoe oeoulere consnevit, Risi ipsi omni jâm padore dcposito, onsnique religÂonis ac noiuralis jusütix senau, iis se dignos ostenderint.
Hujusmodi documenta e sectæ penetralibus eruta, nullique proplerea cxceptioni obnoxia ita certc universis tuce sua affOlgebunt , ut qtti iù' meridie cœcutirc nolit.nequeat jam decipi ab inani benefleentiæfacoqRenT ipsa sibi obduxit, ani non af nosoere safReittiam Sanctæ Sedis,: quæ toties iilan analhemale perculit, nt animarum perniciem præverterot'el impendenlia mala amoliretur a nationibus.
Uinc etsi sanctissimus Dominus Pius I\, suis curis distenlus, vix adhuc cvolvere potucrit oblata a te volumina et in banc aüt illam eorura paginam oculos conjicerc , toto tamen animo tibi gratulator, non sointt quod istæe monumenta vulgaveris, sed magisquod copiosoreol pares eommdem editioneiR et concinnius digesUtm. Eo enim gravius et effieacius impietas contcritur, quo clarius ejus tiirpitudo revelatur; et eo etiam aptius consulitur simplicibus et incaulis, ut vel structas vitcnt insidias, vcl, si jam imprudentes inciderunt in laqueos, citius ab ipsis se expedire conentur.
Cratum itaqiic animum suura me tibi testari jussit, teque bortari, itl quod proposuisti alacriter perficias, cerlus, dignam opéré laudem te esse promeriturum a sapientibus et probis, copiosamqiie mercedem a Deo. Gratiam viresque opportunas ad boc tibi Ipse ominatur, earumque auspiccni et paterna*. benevolentiai suæ pignas Apostolicam Benedictionem tibi tuisque omnibus peramanter impertit.
Propitiam hoec nunciandi occasionem ego libentissime nanciscor, ut gratulationes quoque meas adjiciam, et peculiarem xsiimationem meam atque observantiam tibi significem cui adprecor a Deo fausta omnia et saiotaria.
Tui, Illust. Domine, One obsme.
Adictiss. Obsmus tamulus, Fraxciscus HERCL'RELLI.
SSmi /)•' ]V. ab epistoKs lalinis,
Romæ, die 6 decembris, 186â.
Illmo Ihio Dm obnuo Dno Amando Neuf, Gandavum.
PAR LA PRESSE C.\THOLIQUE
Un très-grand nombre de journaux catholiques belges, français, allemands et italiens ont bien voulu examiner la première édition de la Franc-Maçonnerie soumise à la publicité à laide de documents authentiques, et communiquer à leurs lecteurs le résultât de cet examen. Tous ont encouragé l’auteur à comjiléter son travail, et ont rendu hommage au but qu’il poursuit. Qu’ils veuillent bien accepter l'expression de notre vive gratitude pour l’accueil bienveillant qu’ils ont fait à notre œuvre. Nous avons mis à profit et leurs conseils et leurs exhortations.
Les feuilles anti-religieuses ont eu garde de dire un mot du livre que nous avions mis au jour. Nous comprenons leur silence. La critique même du travail, si vive quelle fût, eût éveillé la curiosité de leur public et donné une plus grande vogue à une collection de documents qui plus d’une fois ont gêné leur polémique. Nous ne nous plaignons pas de cette conspiration du silence. Dans l’occurrence elle devait surgir. Elle était imposée à nos adversaires. Mais aussi elle ne nous contrarie point. Dieu aidant, nous espérons que la lumière se fera où on la redoute le plus, et qu’elle frappera même beaucoup de ceux qui se trouvent sur la route de l’erreur.
Des appréciations dont la première édition a été l'objet, nous transcrivons ici celles du Ckmrrier de Bruxelles et de lia éazMte
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de Liège, pai’ce quelles peuvent donner au lecteur une idée exacte de notie travail et lui servir en quelque sorte d’introduction.
EXTRAIT DU COURRIER RE BRUXELLES
La Franc-Maçonnerie soumise à la imblicilè à l’aide de documents
authentiques, par Nelt. — Bruges, imprimerie de E. Nect,
1 vol. in-H.
Cet ouvrage est bien reitaincment un des plus remarquables qui depuis longtemps aient paru en Belgique. Aussi, h peine a-l-il vu le jour, que déjà l’on apprend qu’il faut le meltre de nouveau sous presse. Un tel succès, bien rare pour un ouvrage .sérieux, est dû en partie à l’extrême importance du sujet qui y est traité, et en partie à sa brûlante actualité, pour la Belgique surtout, où la Franc-.Waçonneric règne en souveraine sous le ministère Frère et C".
Parlons d’abord de l’importance du sujet :
Ce livre est tout simplement un recueil de pièces maçonniques d’uue authenticité incontestée et incontestable, au nombre d’environ cent, dont les unes forment des documents émanés des loges, et les autres sont des extraits d’ouvrages maçonniques imprimés, dont on donne le litre, nomme l’auteur et indique la page d’où l’extrait est tiré.
Une courte analyse des quatre premières pièces suflira pour donner une idée de l’immense intérêt que présente renseinble de ce recueil.
Le 1" Document paraît d'abord n'élre qu’amusant et .servir au lecteur de joyeuse entrée dans le temple maçonnique, où le riant üémocrite le reçoit au vestibule. C’est un petit lexique pour rintelligcnce de l’argot des loges. L’on y apprend que, en tenue de table, mastic est pris poulies aliments des maçons; que mastiquer, c’est manger; qu’une barrique n’est qu’une bouteille; qu’un canon est un verre; que cùarÿcr, c’est remplir son verre ; que la poudre blanche est de l’eau, la poudre rouge du vin, la poudre forte de la liqueur, la poudre fulminante de l’eau de rie, etc., etc. Cependant, ù peine a-t-on fait quelques pas, que le .sombre Héraclite remplace le riant Démocrite. Au milieu de ce baragouin si propre à dérider le front et à dé.sopilcr la rate, tout lecteur, s’il n’est un franc athée ou un grossier matérialiste, froncera le sourcil d'indignation en apprenant que le Maçon se sort d’expre.ssions à double entente quand il parle de l’existence de Dieu ou de l'immortalité de l’ânie. Ainsi, de l’aveu même d’un journal de l’Ordre, la dénomination de Grand .irchitecte de l'Univers, qui chez les maçons remitlace le mol Dieu, n’indique rien de positif ni de déterminé cl peut très-bien être acceptée même oar ceux OUI NE ciioiEXT PAS A ON DIEU. Ainsi encore, d’après l’aveu du même journal, par les mots Immortalité de i’àme, on peut entendre l’immortalité de la matière, ou, comme s’énonce ce journal, la perpétuité de i’étre collectif, qui, bien évidemment, n’est autre chose que le grand tout des panthéistes.
Le 2^ Document représente la statistique générale de la Franc-Maçon-
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neric. On y voit que celle société compte actuellement au moins un demi-million de memlircs, i|ui prennent une part active aux loges, et neuf à dix millions d'autres membres qui, après avoir été initiés, ne prennent plus de part directe aux travaux maçonniques.
Derrière cette armée si nombreuse qui fonne le ban de la Maçonnerie proprement dite, se trouve encore l’arrière-ban des aidcs-Maçons, vulgairemcii! nommés libéraux, espèce de maçons-métis qui, sans porter le tablier et l’équerre, font les alfaires des loges et leur servent de manœuvres.
Celle espèce de demi-maçons ou de libéraux sont surtout uombreu.x dans les pays catlioliques. Comme l’Eglise rejette hors de son sein ceux qui sont affiliés à la Maçonnerie, bien des liommes faibles que l’intérêt ou d’autres motifs peu avouables asservissent à la loge, ont trop de religion pour mépriser les censures de l’Egli.se, cl ils en ont trop peu pour se montrer franchement catholique et pour résister à la .Maçonnerie qui les endoctrine et les entraîne.
.\insi quelques vingt millions de Franc.s-Maçons et de libéraux, bien qit’éparpillés sur la surface des cinq parties du monde, mais unis à leurs chefs par le serment d’obéissance, constituent l’as.sociation la plus formidable qui ail jamais existé. Celle société cosmopolite, qui a partout d’iinmen.ses ramilicalioiis, forme une phalange, un bataillon sacré, dont chaque milicien s’est engagé par serment à obéir en aveugle, sans examen si la chose commandée est licite ou non, sans distinction du juste ou de l’injuste, et .sans .savoir inème d’où part le commandement.
Ü.ins le Dorument, un .savant maçon, le l'r. de Branville, après avoir émis l’opinion que la i'ranc-.Maçonnerie vient des Templiers dont les Crands-Maitri's et un crrluiu uoinbir d’initiés intimes prati(iuèrent le culte d’Isis ou de la mixxE uiïessk (i), prouve d’une manière conci.se niais péremptoire, qu’il est absurde de faire de la Maçonnerie une simple association de philantrupes, réunis dans le but honorable de réqiandre, à pleines mains, sur riiumanité sonirranle les consolations et les amnênes de la charité cbiétienne. Car, dit-il, si c’était en cela (luc consiste la Maçonnerie, comment expliquerions-nous ces précautions méticuleuses, méfiantes même, ces iléfeiises sévères île ne rien dire, de ne rien écrire, tracer ni buriner sur un Imt si louable de celte société secrète, sans encourir les elfets ceilains d’une vengeance atroce et sans s'exposer à avoir la langue coupée, le cœur et les entrailles arrachés, le corps brûlé et réduit en cemlres, les reudres jetées au veut et, eu outre, il laisser une mémoire eu exécration à tous les .l/ucon.s' (2)? S’il en était ainsi, ajoute avec raison le l’r. de Itranville, il y aurait là plus qu’une bizarrerie fantastique : cela prendrait le caractère d’une révoltante absurdité.
(1) Uis» oppoléc aussi ).i «Hait )4‘ ^ylnliole <io In l.iitit’, comme*
KOI) époux, était ie syuilmtc du Soleil. L un cl rotitre ücsigii.iienl lit nnluri*. t'e là le u»tura-isme, qui est la religion ou plulôl le systcim* de ceux qui ulinbuent tout à la nature euiumc premier principe. Qutconque adopte ce .sy^tènu*. n'a d'autre dieu que la nature, d'autre culte que le culte de ta nature : le panthéisme déguisé est toute la religion de> Francs-Maçons.
(z) Les mots en italique sont tiré» Oc la rurmule ordinaire du serment que tout les Maçooa lors de leur entrée dans l’Ordre.
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Jamais, croyons-nous, n'a-l-on rien écrit qui mérite autant la plus sérieuse attention de tout homme qui s'intéresse au sort et à l’avenir de la société humaine, que le Document de ce recueil, où le Fr. Jujçe achève le tableau que le Fr. de Branville n'avait qu’ébauché, et où il avance et uÉMONriiE que la Franc-Maçonnerie tire son origine du paganisme et qu’elle a pour bul de le rétablir sur les ruines du Christianisme.
D’abord, le Fr. Juge rejette l’opinion qui fait venir la Franc-Maçonnerie des constructeurs des beffrois et des cathédrales du moyen-âge, opinion i|ue beaucoup d’antres de l’Ordre s’efforcent d’accréditer, et pour cause. Car d’uii côté, il peut paraiti e plus on moins compromettant pour les Franc.s- Maçons d’ôtre regardés comme les do.scendants des Templiers qui ont eu de tristes démêlés avec l’autorité séculière et ecclésiastique, et de l’autre côté, il est beau d’avoir pour ancêtres ces puissants génies qui ont construit tous ces grandioses monuments architecturaux. Mais, ainsi que le dit je ne .sais quel autre maçon, l’Ordre maçonnique lie doit pas plus sa naissance à des tailleurs de pierre et à des gâcheurs de plâtre que l’Ordre de la Jarretière ne doit la sienne à des ti.sscrands.
Le Fr. Juge établit ensuite le système que le Fr. de Branville avait mis en avant; il prouve par des arguments irrélutables que la Franc-.Maçonneric a sa source dans le paganisme, et qu’elle nous a été transmise par les Gnostiques et les Templiers.
Nous regrettons de ne pouvoir analyser toutes les autres pièces qui suivent. L’on verrait, dans le Document, que, pour être vrai .Maçon, il faut être complètement incrédule et, par con.séquent, aucun prote.slant, aucun Juif, aucun Mahométan, aucun idolâtre même, ne peut être vraiment Maçon, s’il a conservé la moindre croyance à quelque point de sa religion. Dans le 6'"” Document, l’on trouverait prouvé jusqu’à l’évidence que tout catholique qui se fait recevoir Maçon, doit être censé avoir renoncé entièrement à sa foi et n’être plus qu’un chrétien apostat. Au reste, il suRll de jeter un coup d’œil sur la Table à la lin du volume, pour voir que la plupart des quatre-vingt-dix autres pièces traitent de sujets non guère moins importants que celles dont nous venons de donner l’analyse. Que si l’on veut se donner la peine de parcourir le volume, on y rencontrera bien des choses dont on sera étonné, et cela dans les matières mêmes les plus graves concernant la religion, la politique, la morale, etc.
Ainsi en fait de religion, un grand nombre de loges décident de substituer aux dogmes de rcxisfcncc de Dieu et de Vimmortnlité de l'ame, un principe nouveau, celui de inviolabilité de la iiersonne humaine. Elles relèguent parmi les principes d’un autre âge les anciennes croyances et les vérités fondamentales (|ui jusqu’à présent avaient formé la base de la société humaine. D’après l’expression de Mgr. Dupaiiloup, elles reconduisent Dieu à la frontière en le remereiantde ses scrv ices provisoires.
Dans un autre endroit ou voit que 81 .Maçons, réunis dans la Loge de h Parfaite Intelliijence de Liège, approuvèrent un jour, par des applaudissements frénétiques et unanimes, la profession d’athéisme et de matérialisme du Fr. Destriveaux. Gel orateur, ainsi que le constate le
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procès-verbal signé par les 81 membres présents, y proclamait que rinlelligence suprême réside partout, dans une plante comme dans un a>tre, et qu'it la mort, notre intelligence va .se joindre à elle. Sur quoi un journaliste français, en parlant de cette doctrine du Maçon liégeois, .s’écria : « Cju’il est con.solant d’apprendre d’un Orateur de la loge que ïintelUgence suprême réside dans une plante comme dans un astre, que nous irons là nous réunir à elle et que, si nous sommes malbeiireux icibas, nous aurons la res.source de nous trouver quelque jour dans un ebou ou de revivre dans un oignon ! Combien l’espérance d’une telle immortalité est noble et digne d’une âme élevée ! Honneur à ces .Maçons qui nous préparent de telles destinées, et qui s’estiment heureux d’un tel avenir! Ceux-là en sont bien dignes qui le trouvent dignes d’eux. »
Ailleurs on voit que les Maçons, en même temps qu’ils traitent de fantasmagories idolâtres les cérémonies du culte catholique, parodient, par une étrange inconséquence, le Baptême, la Confirmation, la Confession, l’Eiicharistie, la consécration de nos églises, les cérémonies de nos funérailles, l’ordination de nos diacres, de nos prêtres et de nos évêques.
En politique la Franc-Maçonnerie présente une conduite non moins singulière, non moins contradictoire qu’en religion. D’abord, chaque fois qu’elle craint de faire ombrage au gouvernement, elle proteste qu’elle ne s’occupe pas de politique. .Mais, dans d’autres circonstances, elle avoue hautement qu’elle .s’en occupe, qu’elle s’en est occupée toujours, et que c’est pour elle un devoir de .s’en occuper.
Et comment s’en occupe-t-elle? On peut voir quelle part, de l’aveu de ses propres écrivains, elle a eue dans les révolutions de France en 1789, 1830 et 1848, dans celles d’Espagne, de 1814 à 1822, et dans les essais de révolte en 1834, dans les troubles récents d’Italie, dans ceux de Prusse en 1848, etc., etc. Comme l’a très-bien remarqué .M. de Gerlache, ce n’est que par la Franc-.Maçonnerie, qui a des ramilications infinies et d’innombrables soldats dans toutes les capitales de l’Europe, qu’on peut se rendre compte des révolutions qui en 1848 éclatèrent sur tous les points de l’Europe à la fois ; le 24 février à Pari.s, le 3 mars à Vienne, le 18 à Berlin, le même jour à Milan, le 20 à Parme, le 22 à Venise, etc. (Lettre au Journal de Bruxelles sur la F.-M.) Longtem|ts auparavant, en 1835, un journal maçonnique de Paris (La Tribune), avait écrit le mémorable aveu suivant ; « Indépendamment des grandes routes qui conduisent de Paris aux capitales des royaumes absolus, il y a plus d’un conduit souterrain qui y mène. Et nous savons, quand le jour sera venu, en quels beux il faut mettre le feu pour faire sauter les trônes. » Selon la juste remarque de .M. Eckert, aucun homme ne connaît son époque, et il ignore les causes des événements qui s’accomplis.sent sur le terrain de la plus haute politique, s’il n’étudie à fond et ne comprend parfaitement l’Ordre des Francs-Maçons dans .son essence et dans scs actes. Sans celte élude, sans cette connaissance, dit cet auteur, on ne verra que des faits dont on n’aura jamais l’intelligence et en présence desquels on ne saura quel parti prendre. (De la Franc-Muçonnerie, etc. Liège 1834, tome I, page 13.)
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Lors di; rénipiito do Rnixcllcs rn niai 1837, (jiii anji(|ua l’aiilorilé à coup dr paves, faute de clieielier la cause là où elle se Iroiivail, liicii des personnes, (railleurs elaiivoyanti s, ne dià'onvriieni pas la main (jiii l’avait ourdie; elles ne virent d ms res inouvements perlidemeiil comhintis (|uc « des commotions rapides, contanienses, se propatteant avec une intensilt' f|u'll est plus facile de constater (|iie d’explitiucr. » (Lettre du Loi à ,M. De Decker, du 13 juin 1837).
(liiels r(‘sullats innpinis et en apparence inexplicables ne peuvent pas (■(■sulier de roldie;alion (pi’ont tous les .Ma(;ons de s'entr'aider en tout et partout, dans les relations ordinaires de la vie civile et devant les tribunaux, dans la paix et dans la guerre? .\ii milieu même des combats sur terre ou sur mer, (pi'un .Maeon donne le sii/iwl de détiexse on bisse le jmvillun de détresse, tout autre .Maton qui se trouve dans le camp ennemi ou sur la flotte ennemie, doit lui porter secours, san.s égard pour ce (|u’il peut en résulter soit pour ses fréics d’aunes, soit pour .sa patrie même. « .Ne pas voler à son secours, c’est forfaireii la Iraternité ei à l’bonneur inatomti(]ue, « dit b' Document XXIV. Ce n’est donc pas à tort que la Maçonnerie se vante de. ce que même les lois inexorables de la guerre doivent Ibà'hir devant sa pni'-sance (i). <v.
Mais, dira-t-on, (jnelle est donc la morale d’une société qui ordonne qa’nn miiilaiiv abandonne sou (Itapean ponrvoler an secoursd'un liomme qui combat dans les rangs ennemis ; tpii pratique di's cérémonies religieuses tpi'elle regarde comme des fantasmagories idolâtres; qui allirnie et nie tour à tour qu’elle s’occupe de puliti(|ue et qu’elle ne s’en occupe pas; qui ne se fait pas scrupule de provoquer des révoltes cl d’ourdir des trames révolutionnaires? L!ne .société qui permet des actions aussi subversives de toute morale et qui tient une conduite aussi monstrueusemetil immorale, ne monlro-t-c!!e pas que toute morale, tout principe de morale, lui fait défaut?
(I) Le Frtniuuont Mugnzine^ clic par le Mimdc marormiV/ue «lu nioiN de dcccnihro I80o. (uap* iO')). rnpp -r(e le fait sitivaiil . Ihnis |.i dritiièr- guerre d Amérique, un Kraiic-Mqruu. enrôlé dans r.’iriiiêc du Nord, fui foil pri»oimier |v»p les Sudistes, et allait subir. aptè> avoir clé dèv.ili.sé, le sort de ses c«Mitp.igiions d arm. « qui \c aient d'étre fusillés, lorstpie 1rs syiiilDdo» iiiuçiiiinNnirs gravc> sur sa monlrr le lirciii rccuiinnlire pour nppiirtrnir à la loge, par un ouicirr du Sud, l'raiic-.Marcn comme lut. linmédiatcmenl eritii-ri s'armant de son retoher. déclara qu'ou n . tlcnlcr il à la vio du piisoiinier qirafirès lui avoir pi te la .sienne. « Après m'avuir vivetitc. t rreommaude, N ajoute le prisonnict. à une CMoile qu’il chargea de me coiiiluire suiti et sauf au n quartier gènérul, auquel il »ll lil m’uiiuoticcr, il s’élnigmi au gidop.
» A peine était-il hors de vue, qu'un c inimaml.inl surxieiit cl donne l'ordre à uii a officier ((ut racconipagitait, de nie faiix* conduire dans le h< is voisin pour y être » fusillé.
a Par hoiihcur. riilTicicr auquel il s’adicss.dt. put rccoimnitre sur l'uniicau que je > porinis au doigt certain* cuildéim'!i niaçoniiiqu< s. Il me fil plusieui s question!* ; j y I» répondis i xaeieinciii. (huniiie il éla I Miieoii liii-mèine, il ite i imNait se résoudre à a remplir h> missiuii frali ietde dont mi \ «uait de le charger, sans au moins avoir tente n (le me sauver. Après <{u<‘h)ues i sliuils d eniretieii avec le rniuinttudaiil, auquel il » apprit que l'ei.iin de la gi'uide famille, ils reviiiient tmi* dru.v vus iiiui : mm st'ule- » meut j'eus l.i v ie sauve, muis Je fus e mihié tie smus et d'eg.>tds.
B Uieulôl, gi.'lrc à rindii'Miee de ces no!i!e> Ktvtes, je fus leiivoyc •huts nos lignes, » et. dans les villes et villa.t;esoù nous non- arrétious. toujours i|uelques Frères élairnl » là, s'ingéniant ù savitrs'ii ne sc trouvait p.tiiit, parmi le» prisonniers, quelques-uns B des leurs. J éui» le seul, et je fus vcrilablemcnl l'objet des soins les plus fraternels » et des faveurs les plus insignes, s (Sole an V Auteur.)
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l.a Maçonnerk', imiignée, répond que tant s'en faut qu’elle n’ait pas de morale, qu’au contraire elle prend pour fluide la morale universelle, ou plutôt comme dit le Kr. Faider, elle est elle-même le code de la Maçonnerie universelle. Je veux, s’écria le Fr. Bourlard, lors de la grande fête solsticiale du 24 Juin 1834, qu’il .soit su et dit, de par le monde, (ju’il > a une loi inoialc qui gouverne tout l’univers; que cette loi est la même chez tous les peuples, sur tous les continents; que c’est cette loi morale qui forme la véwtable religion des peuples. Et, comme .s’énoncait le Grand-Commandeur Viennet, dans sa Réponse au Grand- Maître Magnan, la morale que la Maçonnerie prêche est celle de toutes les religions.
Nous ferons observer d’abord que la morale sans dogme est quelque clio.se de bien vague, de bien incertain. C’est une maison sans fondements, un arbre sans racines. Le célèbre Portalis comparaît uue telle morale ît un tribunal sans juge, où chacun plaide son opinion et où personne n’a le droit de décider. Toutes les opinions mises sur la même ligne, ont, dit M. Sraalz, eu fait de morale, juste autant de valeur qu’une série do zéros sans numérateur.
Mais il y a plus. Si une morale sans dogme, sans sanction religieuse, ne peut se maintenir, ne peut subsister, une morale universelle, dans le sens de la Maçonnerie, ne peut se concevoir ; elle est absurde, elle est impossible. Sous le rapport du lien conjugal, par exemple, qui bien certainement fait jiartie de la morale, comment concilier la monogamie, la polygamie, la promi.scuité des femmes?
Puis, l’esprit peut-il s’im.iginer une morale qui renferme tout ù la fois celle de Moïse, celle' de Jésus-Christ, celle de Confueius, de Mahomet, de Brahma, de Zoroastre, d’Epicure; la morale des Chrétiens, des Juifs, des Cliinois, des .Musulmans, des Hindous, des Persans; la morale des anciens Grecs, Komains, Egyptiens, etc., etc.? La morale uiiiver.selle est une espèce de pot-pourri qui, sans parler de ee qui se pratiquait chez les anciens, renferme la morale et des .Mormons qui suivent .sans frein leurs plaisirs sensuels, et les Hindous qui brûlent sur le même bûcher le mari défunt et ses femmes, et des Chinois qui exposent leurs enfants et les abandonnent à la pâture des chiens, et des Turcs avec leurs harems, et des Tunisiens avec leurs bagnes, et des Cafres avee leur trafic de chair humaine, et des peuples antropophages de certaines plages de l’Australie; bref, la morale universelle est l’amalgame des morales de tous les temps et de tous les lieux. Belle morale eu effet ! ou plutôt beau gâchis, où chacun patauge comme bon lui semble! Et cependant, c’e.>t cette morale, c’est celte loi morale qui, selon le Fr. Bourlard, (orme la véritable religion des peuples ! ! !
De ce que nous venons de dire, n’est-on pas en droit de conclure que la Maçonnerie, en adoptant toutes les murales, même celles i|ui sont contradictoires, u'eti a aucune? L'n homme qui a de la religion, pourrait-il, par exemple, approuver à la fois et le chrétien qui adore Jésus- Christ, et le Juif qui blasphème Jésus-Christ? Et un homme qui a de la morale, pourrait-il u|)prouver à la fois et la religion chrétienne qui ne
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permet qae la monogamie, et la religion mahomélane qui permet la polygamie?
Il nous reste à parler de l'actualité de ccl ouvrage, qui, déjà si important par le sujet qu’il traite, le devient encore davantage par .son actualité.
Aujourd'hui, plus que jamais, la Franc-Maçonnerie fait dans toutes les parties du monde une guerre à outrance au christianisme.
En Belgique surtout, elle l'attaque avec acharnement, comme nous le voyons dans un journal de l'Ordre qui, en parlant de ses Frères de Belgique, s'écrie, transporté de joie et d'admiration :
€ Dans cette terre heureuse où notre Ordre prospère et grandit, que de travaux, que de tentatives, que de moyens mis en œuvre par nos Frères! Discours, enseignement, publications, tout sert de prétexte à leur activité, qui se déploie en tous sens, en tous lieux ; polémiques, intérêts municipaux, luttes électorales, leurs soins sont de tous les jours. >
Cependant, si la Maçonnerie prospère et grandit en Belgique, la liberté n’y grandit certainement pas. « La charité catholique y est menacée dans son indépendance, les tombes catholiques y s ni otriciellcment profanées, et un projet de loi injuste jusqu’à la spoliation, malveillant jusqu’à l'insulte et méprisant jusqu’à l’outrage, y prétend disputer aux catholiques la possession de leurs églises, élevées par leurs pères, et séculariser les autels cux-méiues. > (<)
« Vous savez tous, disait M. Thiers à .scs collègues du Corps Législatif, le 14 avril 1863, vous savez tous ce qui vient d’avoir lieu pour l’université de Louvain. Il y avait là des fondation.*! des bourses catholiques, instituées par des catholiques, et l’État s’en est emparé. > M. Thiers . n’,ivait pas besoin d’ajouter ce que tout le monde savait, que l’État s’était emparé de scs fondations et bourses catholiques pour les transformer en bourses anti-catholiques ut faire, centre tout droit et justice, l’inverse de la volonté des fondateurs.
C’est ainsi que, opprimés par la tyrannie de lu loge, les catholiques belges sont réduits à désirer, sous bien des rapports, la liberté cohhe EN 'TunociE.
En Turquie, on ne dénie pas aux catholiques le pouvoir de donner selon leur cœur et leur foi, on ne déclare pas que l’Église est incapable de posséder, l’État n’a pas la prétention de nommer les marguilliers, les catholiques ont leurs cimetières distincts, et ils y enterrent leurs morts comme bon leur semble. Mais en Belgique, il est loin d’en être ainsi.
Prenons pour exemple les enterrements. Malgré In Constitution qui proclame la liberté des cultes, malgré une loi en vigueur depuis plus d’un demi-siècle, malgré les réclamations les plus fortes et les mieux raisonnées, adres.sées à la Chambre des Représentants par 800,000 pétitionnaire.s, en Belgique on foule aux pieds les droits des catholiques, et on
(I) .M. Yertppyeii, ilon» 5.in Rnpiwil sur l'OEtiTic <lii Denier de Sl-Pirrre. lu i Csiid, tti i nui I80 j.
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blesse leurs conviclions religieuses tanlôl par la promiscuité des tombes, tantôt par rinliiimatinn dans la terre bénite des personnes mortes hors du sein de l'Église ou frappées des censures de l’Église. Et ce qui aggrave encore les torts du parti maçonnique, c’est qu’en agiss.int de la sorte, il n’a d’autre mobile que le malin vouloir de contrarier les fidèles dans l’exercice de leur culte et d’entraver la manifestation publique de leur croyance aux dogmes de la communion des Saints et de la résurrection de la chair. Pour les solidaires, les affranchis, les sectateurs de la librepensée et tous ces mécréants qui ont formé entre eux une espèce de Congrégation pour la mauvaise mort, il est tout naturel qu’ils n’aient pas ce respect religieux pour les dépouilles mortelles des leurs ; n’admettant pas le dogme de la résurrection, ils ne regardent les restes inanimés d’un homme que comme une mas.se naguère organisée et sensible, qui, après avoir appartenu au règne animal, passe au règne végétal. Pour eux, la suprême destination de l’homme est d’aller engraisser la terre d'où il est .sorti. D’où suit que, pour un mécréant, il doit être bien indifférent où l’on dépose ses restes ou ceux de ses amis, si ce n’est peutêtre que, par la force de l’attraction, il se sente porté à être proche des siens, comme Frédéric II (qui fut pendant tout son règne le chef de la Maçonnerie en Priis.se), voulait être enterré auprès do scs animaux chéris, son cheval et sou chien, qui, comme il se plaisait à le dire, ne différaient de sa royale personne que par l'habit. Ees catholiques croient au dogme de la réstirreciion de la chair et espèrent que leur corps participera un jour à la béatitude céleste; les incrédules, au contraire, n’ont d'autre espérance que de se revoir sur le fumier et ensuite dans les plates-bandes du jardin. Certes il leur est loisible de se contenter de. ce triste rendexvous; mais à quels titres refusent-ils aux catholiques le droit de manifester publiquement qu'ils espèrent un .sort meilleur pour leurs frères morts dans la communion de l’Égli.se?
D’après ce que nous venons de dire, l’on peut juger combien cet ouvrage parait en temps opportun, pour déjouer les machinations perfides que la Maçonnerie met en œuvre en vue de détruire la religion chrétienne dans le monde entier et spécialement en Belgique.
Cependant l’actualité de ce livre se fait surtout sentir dans les différentes pièces où l'on voit le projet de la loge de maçonoi.ser la jeunesse des écoles. En dehors de quelques documents où il .s’ agit de l’Université Maçonnique de Bruxelles, il y en a plusieurs autres qui méritent une attention toute particulière.
Ainsi dans le Document XVII, l’on voit que, déjà au 18"* siècle, l’illuminisme maçonnique avait conçu le projet d'ériger ues écoles normales ou l’on inoculerait le virus .maçonnique a de jeunes demoiselles qui, plus
TARD, COMME MaItRESSES, LE PROP.VCERAIENT PARMI LEURS ËLËVES. AilISi
encore l’Annexe IV du Document XXXI exhibe le plan tracé par Eugène Sue en 1856, pour faire ai rivcr aux mains de la Maçonnerie toute la direction de l’enseignement en Belgique. Et, soit dit en passant, c’est ce plan, tracé par l’écrivain le plus impie, le plus obscène et le plus antisocial du 19"' siècle, c’est ce même plan que le ministère belge semble
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avoir pris à cœur d’exécuter! Cependant nulle part ne se dessine aussi nettement le plan de la lofçe de déraciner la religion de l'esprit et du cœur des Belges que dans l'Appendice XXIV, qui contient les réponses que les loges d’Anvers, d’Alosi, de Liège, de Lonvain, de Xainur, de Verviers et de Bruxelles ont faites à la question toiichanl renseignement obligatoire que le Grand-Orient avait mise à l'ordre du jour. En guise d'écliantillon de l’esprit dans lequel ces réponses sont conçues, nous taisons suivre ici la déclaration que la loge d’ .Anvers met en tète de la sienne :
• L'intervention du irrêtre dans l'enseignement, à titre d’autorité, annihile forcément l'action de l’instituteur, la paralyse et prive les enfants de tout enseignement moral, logigue et rationnel. L'enseignement du catéchisme est le plus grand obstacle au développement des facultés de Tenfant. L’esprit humain, affranchi de cet atnas de choses qui le faussent, deviendrait plus juste, plus droit et plus moral. »
La Franc-.Maçonnerie, sous prétexte de faciliter l’accès des écoles aii.x enfants des différentes religions, veut qu’on élimine des écoles toute religion. Mais la raison qu’elle allègue n’est qu’un voile dont elle couvre son dessein d’éteindre imperceptiblement, à commencer par l’enfance, le flambeau de la foi divine pour le remplacer par le feu follet du rationalisme humain. La loge ne sait que trop bien qu’en écartant des écoles de la jeunesse la religion, elle transforme ces écoles en autant de pépinières d’incrédulité; elle sait qu’un enseignement sans catéchisme et sans prêtre, n’est propre qu’à produire des jeunes gens sans foi, sans religion, sans Dieu (i), de vrais Solidaires en herbe.
C’est bien le désir de la loge d’en arriver là. Mais, comme le disait récemment un journaliste, le i)lus terrible cbàtimenl pour ces malheureux que Dieu gène, serait de réussir eu leur entreprise. S’ils arrivaient à faire une génération d’athées, ils seraient épouvantés de leur œuvre. Où Dieu n’est plus, tout est division, tout est ténèbres, tout est chaos, tout est ruine. Où Dieu n’est plus, la société vacille comme un homme ivre, et les hommes, consternés de leur folie et honteux de leur impuissance, sont condamnés à marcher ou dans le sang ou dans la honte! » (L'Espérance de Mancy). Comme le dit le pi overbe, quand Dieu se retire, Satan règne. En effet, l’expérience démontre que tous les peuples qui, après avoir connu Jésus-Chi ist, ont abandonné son culte et échangé la vraie religion contre une fau.ssc, sont tombés dans une alfreuse barbarie, témoins tous ces peuples, jadis si policés, et qui sont courbes aujourd’hui sous le cimeterre du mahométisme. .Mais si jamais, ce que le monde n’a pas encore vu, une nation renonçait à toute religion, comme le veut la Flanc-Maçonnerie, cette nation tomberait dans une dégradation encore plus grande que celle des Turcs. Comme le dit Voltaire, une société sans religion deviendrait bientôt un repaire de bêtes fauves; car, dit-il
(I) Eu flaiiinml, liUéi‘.ilL'iiieiit oiminie le purtv ^èlyl^ulu^ic tiu mol eom-'
poM M énergique : Godloo» — «t Gultio», Weil uliue (jüll, » dil le ci'tatc de Stolberg.
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ailleurs, « lelle est la Faililesse dti genre liiimain et lelle est sa perversité, qu’il vaut mieux pour lui d’êlre siilijtigué par iniiles les superstitions possibles que de vivre sans religion. • (Traité de ta tolérance.)
Il y a donc lieu d'espérer que cet ouvrage sera utile ii plus d'un genre de personnes. Ll-s M.içons proprement dits, se voyant démasqués et contemplant, dans ce. livre comme dans un miroir, leurs traits hideux et horriblement gangrénés, auront borreur d'eux-mêmes, et probablement plusieurs d'entre eux jetteront aux orties compas, équerre et tablier; les Maçons dupes y verront à quelle société ils se sont laissé aflilier, et les libéraux à quelle teuvre ils coopèrent; les catholiques apprendront que € nous assistons à la dernière apparition du monde ancien 'du paganisme) venant lutter encore une fois avec le christianisme avant que de lui céder l’avenir. » Enlin, les Belges, en particnliei’, sauront que c’est sur leur sol qu’est le plus fortement engagée la lutte entre le nouveau paganisme représenté par la Maçonnerie et le ebrisiianisme, et ils en concluront que, dans ce moment suprême où il .s’agit de la conservation de leurs autels et de leurs foyers, c’est un devoir pour tout ratlioliquc d’entrer en lice et de combattre vaillamment pro ari.s et fucis. Ce que disait l’abbé Barruel lor.sque la révolution française venait d’éclater, on peut le dire aujourd'hui avec plus de raison encore : « .\ quelque religion, à quelque gouvernement, à quebpie rang de la société civile que vous appartenez, si le Jacobinisme l'emporte, si les projets, les serments de la secte s’accomplissent, c’en est fait de votre religion et de votre sacerdoce, de votre gouvernement et de vos lois, de vos propriétés et de vos magistrats. Vos richesses, vos champs, vos mai.sons, jusqu’à vos rhaiimièics, jusqu’à vos enfants, tout cesse d’être à vous. « (Mémoires pour servir à l’histoire du Jacobinisme. Paris 1837, I. I, p. .MX.)
EXTB.Xir UE L.\ G.l/IéTTi: DE LIÈGE.
La condamnation nouvelle que le .St. -Père vient de porter contre les Sociétés secrètes, donne une actualité particulière au livre curieux, édité, celte année même, par un des plus anciens et des plus vaillants écrivains de la presse calboliipie belge.
Nous axons signalé La Franc- Maçonnerie soumise à la publicité à Laide de documenti authentiques, par .M. .\tnand N'eut.
.\ucun ouvrage traitant du même sujet, n’expo.se mieux que celui-là les tristes titres des loges à l’anathème poiililical; aucun ne peut être plus utilement consulK' par tous les bommes désireux de s’expliquer i’insistaiit'e qu’apporte Borne à poursuivre, à llétrir ces sectes coupables.
.M. Neui n’ai)oint entrepris d’écrire l'histoire de la Erane- .Maçonnerie; il faudrait, ))our la composer, refaire, à un point de vue spécial, une véritable histoire unix’crselle. Celte tâche serait immense : nu profane, d’ailleurs, en eût-il le lenqis et le des.scin, ne la pourrait accomplir.
• La durée de notre existence a dit un Erère beige, dépend de la conservation rigoureuse de nos seci 1 1 . » Un comprend dès lors comment,
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réservés par un petit nombre d’élus, les détails de la vie maçonnique échappent nécessairement à tout œil non initié.
Impossible de réunir les documents nécessaires pour en former un tableau achevé; impossible même de déduire exactement de ceux qu’on possède le système doctrinal des Frères : ils accueillent les erreurs les plus diverses, tout comme ils varient leurs cérémonies selon les temps et les lieux : des attouchements particuliers seront chez nous le signe principal de ralliement : en Chine, — car la Franc-.Maçonnerie s'est étendue en Chine — les adeptes se reconnaîtront à la façon d’offrir une tasse de thé. En tel pays peu capable de supporter la Vraie Lumière dans tout son éclat, les offres maçonniques resteront anodins ou incompréhensibles; dans les régions mieux préparées à recevoir ces sinistres clartés, les solennités du temple marqueront davantage et mettront mieux en son plein jour l’impiété des dogmes.
Ce secret dont elle s’entoure, ces diversités de l’erreur ne permettent donc point d’étudier avec ensemble la Maçonnerie, et de suivre, sans interruption, le cours de ses développements, de ses succès et de ses conséquences fatales.
On ne peut que préparer les matériaux à l’avenir qui entreprendra ce travail, recueillir les indiscrétions des Frères, et, pour éclairer le public, colliger toutes les pièces ollicielles, tous les documents échappés d’aventure il l'attention jalouse des loges.
Cette tâche, .M. Neiit se l’est donnée depuis déjà de nombreuses années: avec quelle intelligence il l’a su remplir, chacun le constatera on parcourant le recueil qu’il nous oû're aujourd'hui.
Compilateur d’autant plus dévoué qu’il s’efface davantage, il a reproduit dans son œuvre tous les papiers authentiques propres à nous renseigner, en Belgique surtout, sur l'organisation, le but, la nature et les moyens d’action des Sociétés secrètes. Les pièces qu’il nous met sous les yeux sont, pour la plupart, des extraits d’histoires, de règlements, d’ordonnances, de discours, de compte-rendus ou de planches maçonniques écrits par des mepibres mêmes de l’ordre; le reste se compose d’anecdotes et de récits incontestés sur les actes de la Franc-.Maçonnerie.
Les documents, qu’il rapporte, traduisent d’abord son argot, et dénombrent ses forces, aujourd’hui composées de S, 000 loges — dont 80 pour la Hollande et la Belgique — de 500,000 membres effectifs et de huit raillions de membres inactifs, répandus à la surface des cinq parties du monde.
M. Neut cite ensuite diverses dissertations des Frères les plus instruits sur l’origine de leur ordre, et relate, toujours d’après les pièces ollicielles, les plus curieu.ses des cérémonies fraternelles.
« Le démon, écrivait jadis Tertullieii, imite, dans les antres de .ses » temples, les cérémonies de nos divins sacrements. Il baptise ceux qui • croient en lui. Il leur promet la remission de leurs fautes. Il leur con- » fère les fonctions sacerdotales. Il imprime sur leur front le signe de la » confirmation. Il célèbre l’offrande du pain. De plus, en pontife suprême, > il administre le mariage. > Tous les sacrements chrétiens sont en effet
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parodiés par les Maçons, et l’on dirait que Tertnllien a, par avance, énuméré les singeries sataniques des mystères de la divine Église.
La partie la plus in.structivc du recueil de .M. Neut est la reproduction d'une foule de discours prononcés dans les réunions, surtout dans les banquets maçonniques, et des ordonnances des autorités de l’ordre. Là se dévoilent leurs projets, là se révèlent letir histoire, leurs succès, leurs œuvres, là se trahissent leurs espérances et leurs doctrines.
C’est par ces documents qu’il faut apprendre quelle part immense les Maçons ont prise à toutes les révolutions qui, dans les derniers siècles, ont ensanglanté le globe, depuis le bonlever.sement français de 89 jusqu’aux soulèvements de 48, et aux révoltes récentes d’Espagne, d’Italie ou d’.4llemagne.
La politique du libéralisme belge notamment, restera toujours incomprise à celui qui ne se rendra point compte de la néfaste influence des loges en notre pays.
Elles ont donné à nos adversaires, comme on l’a dit sur la tombe de M. Verhaegen, leur organisation, leur drapeau, leur programme, leurs chefs. Le livre de M. Neut abonde, sur ce point, en explications, en révélations significatives; il nous montre la main de la Franc-Maçonnerie dans toutes les trames, vastes ou minimes, ourdies chaque jour en Belgique contre le catholicisme et ses défenseurs : tout un passé de calomnies, d'iniquités, d’injustices administratives et législatives, voilà son ouvrage; d’elle aussi vient l’avenir de persécution qu’on nous prépare : sur ces projets encore, M. Neut nous apporte de nombreux éclaircissements puisés aux meilleures sources.
.Mais si, pour la Belgique, il peut entrer dans le détail des entreprises des loges, pour les autres pays, il ne lui est guère possible que de démontrer, toujours pièces en mains, le but auquel tend la Maçonnerie.
Elle maintient r.\ngletcrre dans sa politique révolutionnaire ; elle agite la France, l’Autriche, la Russie; elle pousse à l’unité de l’Italie, à la domination du Portugal libéràtre dans la presqu’île libérique, et de la Prusse protestante au milieu de l’Allemagne ; elle bouleverse les Amériques. Et dans quels de.sseins ces agitations incessantes? C’est que partout elle poursuit la destruction du christianisme, de toute religion positive, de tout principe d’antorité.
Ce but impie et anti-social, les doenraents réunis par M. Neut le révèlent cent j'ois à l’évidence.
Chez nous, d’ailleurs, n’y a-t-il pas des années que les Maçons ont protesté qu’ils avaient à reprendre l’œuvre de Voltaire : « d’écraser i'infâme? » .N’y a-t-il pas des années qu’ils ont proclamé le libre examen le plus absolu, leur unique croyance? N'y a-t-il pas des années qu’ils ont fait appel à tontes les liassions, à toutes les violations de la loi, même à la violence de l’émeute pour anéantir les institutions religieuses? N’y a-t-il pas des années, eiiliii, qu’ils ont organisé ces sectes hideuses pour qui « la paix de l’âme se puise dans la négation de Dieu? »
Et qu’on ne croie point qu’au fond, autre est la .Maçonnerie belge, autre la Maçonnerie des diverses nations. .A l’athéisme des Maçons
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belges répond celui des Muçoiis français ; ceux-ci pour avoir tenu à supprimer de leur code la simple mention d’un o Grand .\rcliitcclc de l’Univers, » n’en sont pas moins restés le bataillon d’élite de la .Maçonnerie universelle.
En présence de tels faits, patents, irrécusables, conçoil-oii la fureur de ces feuilles affiliées à l’Ordre, ineapablo.s, semble-t-il, de contenir l’indignation qu’e.xcilc en elles la prétendue intolérance du Pontife romain?
« L’allocution du 'âo scjitcmbre vient mettre, crient-elles, le comble aux démences de l’Encyclique ! »
Hé bien, oui, la nouvelle condamnation de la Fraiic-.Maçonnerie est le corollaire indispensable du solennel exposé qu’a fait Pie l.\ des grands principes du droit clirétien.
Selon l’énergique expression du saint prédécesseur du Pape actuel : « Au sein de ces sociétés, tout ce qu’il y a eu, dans les sectes les plus criminelles, de sacrilège, de honteux et de blasphématoire, s’est écoulé comme en un cloaque avec les mélanges de toutes les souillures. »
\ la proclamation des vérités que doivent, aujounl’hui surtout, professer -tous les catholiques, il était donc juste que vint se joindre la condamnation des erreurs qu’ils doivent llétrir. Anathématiser la Franc- Maçonnerie, c’est la condamne.r tout à la fois dans l’institution qui les réunit, les coordonne et qui, seule, semble leur prêter un corps et une unité.
On trouvera, dans le livre de .M. Neiit, la série des arrêts portés, depuis plus d’un siècle, contre les loges, par les Pontifes romains. Ges jugements de l’Église résument l’avis que tout honnête homme si‘ formera naturellement de la Maçonnerie, dès qu’il la connaîtra, et l’anteur a bien fait de les donner comme couronnement à son œuvre : leur profomle sagesse ressort mieux du rapprochement des documents tlonl ils sont précédés.
M. Neut prépare une nouvelle édition de son ouvrage, pour accroitre les pièces instructives de ce dossier et les ranger, sans doute, dans un ordre plus régulier encore. L’.MIocution du 2o septembre ne peut manquer d’y paraître comme la conclusion irréfutable et sacrée du recueil de l’écrivain catholique.
M. Neut aura le droit de l’enregistrer comme une approbation éclatante de ses travaux : elle montre qu’il a bien mérité de l’Église en éclairant le public sur l’organisation et le but de cette secte dangercu.se, et en préparant ainsi, à l’avance, une .sorte de commentaire jiistilicatif de la parole de l’immortel Pie IX.
Difficulté »k découvrir la vérité dans les réi'lis ou les sociétés SECRÈTES SE CACHENT. CeS SOCIÉTÉS SE RECRUTENT A PEU PRÈS TOUTES DANS LA Franc-Maçonnerie.
(Extrait de ta PrôCocc de t’omTagc ialitiilé : Lrt gecte* et tociélêg gecrcles^ pulitiqueg et religitmeg, jinr J. //. E. comte Le Coateulx de Cnntelcux. Pari*, 1803 )
< J’ai travaillé iionitam dix ans à amasser les matériaux qui m'étaient nécessaires pour compléter cette, étude historique... J’espère qu’il me sera beaucoup pardonné en faveur du travail aride et pénible que j’ai dù faire pour compulser une si immense quantité de manuscrits et de matériaux de toute sorte. — (Combien de fois ai-je dû interrompre mes rccberchcs et m’arrêter découragé, avant de saisir le fil ou avant d’arriver à découvrir la vérité au milieu de ce fatras d’idées toujours les plus bizarres et rendues, souvent exprès, incompréhensibles pour les profanes!
• Les hommes les plus honnêtes ont pu vivre, et même plus, ont pu paraître dirifterccs sociétés sans savoir un mot de leurs détestables tendances; car beaucoup d’entre elles avaient un but qui n’était connu que de quelques chefs secrets qui s’en faisaient un moyen de parvenir.
» Les sociétés secrètes ont eu des époques où elles avaient un but tout religieux, d’autres où elles avaient un but politique; mais on peut dire que généralement leur vrai but, à toutes, a été toujours, est et sera toujours la lutte contre l’Église et la religion chrétienne, et la lutte de celui qui n’a rien contre celui qui pos.sède
» Le plus souvent les chefs des sociétés secrètes furent des hommes ambitieux, qui voulaient lutter contre l’ordre social, le renverser à leur profit, et faire de leur société un marche-pied pour leur ambition
» Presque toutes les sociétés secrètes s’enchaînent, se donnent naissance les unes aux autres et peuvent être considérées comme tirant presque toutes leur origine de l’Orient, ce grand berceau de toutes les croyances humaines.
» Elles se recrutent à peu près toutes dans la Franc-Maçonnerie, la grande pépinière des adeptes; aussi je doute qu’il ait existé des sociétés secrètes dont les membres ne fussent Francs-.Maçons.
• Elles ont |iresquc toujours deux sortes de règles et de doctrines, l’une vulgaire et générale, l’autre particulière et secrète, connue seulement lie certains initiés qui sont rare.ment dans les plus hauts grades, mais par les mains desquels tout passe et en réalité tout se fait. »
SÉRIES DE DOCIMENTS.
LA FRANC-MAÇONNERIE RIDICULE ET ABSURDE
(Gxlraitdu Manuel du par Bazot; de V Histoire pilt. de ta Fr.-.V., par Clavel ;
du Voca6u/uire Maçonnique.)
ABnÉviATioN. Elle s’emploie en écrivant maçonniqucmenl. Ain.si, pour le mol Loge, on se sert du signe I I . On écrit : T.'.C.'.F.'., pour Trè.s- Chers Frères... La R/. L.\ pour la Respectable Loge... J'ai la faveur d’étre A.-. L.\ N.\ M.\ Q.-. V.\ S.\ C.\, pour avec les nombres mystérieux qui vous sont connus... A.’.L.'. G..D.\G...i..D..L.., pour à la gloire du Grand-.Architecte de l’Univers.
Aligner. En tenue de table, aligner les canons et les barriques, c'est ranger sur une même ligne les verres et les bouteilles.
A.NNÉE Maço.n.niqce. Elle commence au 1" Mars. Les mois porlcni le nom de Lunes, et l'on suit le calendrier liébraiqne. L'ère des Maçous commence 4000 ans avant celle des chrétiens, et, au Heu de dater de l’Année du Seigneur (Anno üomini), ils datent de l'.Année de la lumière (Anno lucis).
Art Royal. Qualification donnée, en style relevé, à la Franc- Maçonnerie.
Atelier. Loge.
Attoccbestent. Signe manuel pour se reconnaître entre Franc.s- Maçons. Chaque grade a un attouchement qui lui est propre.
Bandeau. Mouchoir ou linge blanc qu’on lie autour du front et sur les yeux du récipiendaire, de manière à lui intercepter entièrenenl la vue.
Il reste dans cet état pendant tout le temps des épreuves jusqu’au moment où on lui donne la lumière.
Barrique. Bouteille ou carafe, en tenue de table.
Buou DE Loge. Orneraeui particulier adopté par la loge, et qu’on porte suspendu au côté gauche.
Buou DE l’Ordre. Ce sont : l’équerre, attachée au cordon du Vénérable ; le niveau, au cordon du premier Surveillant, la perpendiculaire, au cor- T
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don du second Surveillant, etc. Les maîtres portent une équerre et un compas. Les grades supérieurs ont d’autres bijoux qui les distinguent.
Blanc. Couleur du tablier des Apprentis et Compagnons. On dit figurément : élre condamné au blanc, pour exprimer la punition qu’a encourue le Frère décoré de grades, dans certains cas de peu de gravité, et qui consiste îi être obligé de porter, pendant un temps déterminé, dans les assemblées générales, le tablier et les gants blancs, comme un simple apprenti.
Briques. Pièce de monnaie.
Grosses briques. Pièces de 5 francs.
Canons. Verres. Charger les canons, c’est les remplir de vin ou de liqueur.
Chaîne d’union. Former la chaîne, c’est se réunir en cercle, chacun tenant son voisin par le bout de son drapeau, autrement dit, sa serviette. A la fin de chaque assemblée d’apparat et .surtout des banquets, tous les frères, les servants compris, forment la chaîne.
Chajibre de Rf.FLExiox. Licu souterrain, entièrement peint en noir, avec quelques ligures de dépouilles humaines. Ce lieu est faiblement éclairé par une lanterne incrustée dans le mur. On lit sur les murailles des inscriptions dans le genre de celles-ci : < Si tu es capable de dissimulation, tremble; on le pénétrera. > — c Si lu tiens aux distinctions humaines ,sors ; on n’en connaît pas ici. » — « Si ton âme a senti l’effroi, ne vas pas plus loin. » — < On pourra exiger de toi les plus grands sacrifices, même celui de ta vie; y es-tu résigné? » Le candidat doit y rédiger son testament et répondre par écrit à ces trois questions ; < Quels sont les devoirsde l’homme envers Dieu ?...(i) envers ses semblables?. ..envers lui-même? >
Charger. En tenue de table, c'est mettre du vin dans son verre.
Cordons. Ruban, indiquant le grade ou la fonction maçonnique dont un Irère est revêtu.
CoL'VRELR ou Frère terrible. C’est le Frère qui est chargé de garder les portes extérieures et les avenues de la loge, pour en écarter les profanes.
Couvrir la loge, c’est s’assurer si la loge est à l’abri de la curiosité des profanes. Dans les cérémonies de l’ouverture de la loge, le Vénérable demande si elle est parfaitement couverte; et ce n’est qu’après l’assurance que lui en donne le Frère couvreur par l’intermédiaire des deux Surveillants, que le Vénérable ouvre la loge avec les rites accoutumés.
Décors. Tabliers, cordons cl bijoux qu’on porte en loge.
Delta. Triangle lumineux, image de la puissance suprême : Dieu ou la nature.
Drapeau. En tenue de table, serviette.
Enfants de la Veuve. (Voyez Fils de la Veuve.)
(1) On comprend que le nom de Dieu n'est mentionné dans ces questions qu’afin ne pas effaroucher le récipiendaire, à qui U faut faire accroire que la Franc 'Maçonneriè ne s'occupe pas de questions religieuses. (Note de L'Airrccm.)
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Étoile.^. Bougies.
Étoile flamboyante. Étoile exirêincinent lumineuse, placée au centre de la loge.
Expert. On donne ce nom au Tuileiir, c. :i. cl., au Frère qui est chargé d’examiner si les visiteurs qui se présentent sont en règle.
Fêtes de L’OiiniiE. Les Frères des trois premiers gracies célèbrent la Saint-Jean Baptiste, le 2i juin, et la .Saint-Jean l'Évangéliste, le 2" décembre. Les Chevaliers Rnse Croix (18’’ degré) ont leur fête particulière le Jeudi-Saint. (Voyez Jean-Baptiste, etc.)
Fils de la Veuve. Dénomination que les Maçons se donnent à euxmêmes.
Fbére-a-talext. Ou appelle ainsi tout Franc-Maçon iieintre, décorateur ou musicien, qui, à raison de sa profession et des avantages que la loge en retire, est reçu gratuitement et ne paie aucune sorte de coti.sation.
Frères servants. Leur occupation dans la loge est le service de la table, de la décoration du temple, et généralement toutes les œuvres de la domesticité. Indépendamment des gages que la loge leur alloue, il est d’u.sage qu'à chaque réception, à chaque collation de grade et au jour de la fête de l'Ordre, les Frères servants reçoivent des gratilications.
Glaive. Épée. Chaque Frère en a une à la main dans les séances de grand apparat et au moment où un récipiendaire va recevoir lalumüre. Elle doit être hors du fourreau. On appelle Faisceau d’armes la réunion d’un grand nombre de glaives ou épées pour le service du temple. Dans les banquets on donne le nom de glaive aux couteaux de table.
Gr.ades. Ce sont les diverses classes dont l’ensemble forme la P’ranc- Maçonnerie. Il n’y a que trois grades essentiels, celui d’Apprenti, de Compagnon et de Maître. L’initiation à ce dernier grade suffit pour aspirer à la dignité de Vénérable.
Grand Architecte de l’onivehs. Dieu on plutôt la nature (t). Grand-Orient. Espèce de diète, formée dans une capitale, des représentants de toutes les loges Maçonniques des provinces, ayant à leur tête un Grand-Maitre. Le Grand-Orient de France, qui suit le rit français, est distinct du Suprême-Conseil, qui suit le rit écossais et dont le chef porte le titre de Grand-Commandeur. Ces deux corps Maçonniques existent aussi séparément en Belgique.
Hoope dentf.lëe. Cordon ayant une houpe à ch.acun de ses bouts : emblème du lien de fraternité qui unit tous les Maçons.
(I) « Nos dcvancirrs avaient la prescience des discussions cpii surgiraient un jour ptrmi nous ; ils ont adopté deux formuler avec leM]iielles tou« les hommes de bonne volonté peuvent s'entendre : Dieu, le Grand Àrchtlectc de l'uuivern, dénomination générique que, depuis Platon, tout le montio peut accepter pour le Dieu qii'il révère, MÊME ctv\ QUI xe caoiEXT PAS A irx Dieu; Vimmortatitc de t'ûmeou ta perpituUé de rètre, sinon iiidiviiliiel, AU xoixs collectif, a (Le F. Haytnan, dans le Monde loaeonmque, l. IV, p. Uü7).
In formule de Grand Architecle de t'Vnirerit peut être acceptée par ceux qui ne croient pas à un Dieu, de mémo celle d’nitmoWa/iVr de Vâme^ si l’on entend par là la perpétuité de l'étre collectif, peut être aeeepiéc par ceux qui n'admettext guc 4 ’bXISTKXCC UE U MATIÈRE^.
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HouzÉ. Cri de joie des Maçons dii rite écossais.
IxMonTALiTÉ DE l’ame. Voycz Grand Architecte de tGnivers.
IxiTi.ATioN. Admission aux mystères de la Franc-Maçonnerie.
Jean. S. Jean Baptiste. S. Jean l’Evangéliste. Le nom de Jean est pris chez les Maçons pour Janus qui, dans la Rome païenne, présidait au commencement de l'année et était un symbole de la nature. Le Vénérable qui admet un Compagnon au grade de .Maître, adresse au récipiendaire les paroles suivantes : i Dans toutes les cérémonies qui s'accomplis- » sent en loge, vous reconnaîtrez constamment la même pensée (la même » allégorie solaire). Ainsi notre association s'est mise sous l'invocation » de À’t.-/ca«,c’est-îi-dire de Janus, le soleil des solstices. Au.ssi est-ce » à ces deux époques de l’année que nous célébrons la fête de notre » patron, avec un cérémonial tout astronomique; la table à laquelle » nous prenons place, a la forme d’un fer-à-cheval, et représente llgura- » tivement la moitié du zodiaque ; dans le.s travaux de table, nous portons » sept santés; ce nombre est celui des planètes, etc., etc. » (Clavel, llist. pittor. de la F.-M.)
Livre d’Architectlhe. Registre qui contient les procès-verbaux d’une loge.
Loge. Local dans lequel se réunissent les Francs-Maçons, ou leur assemblée même.
Loges de la Cor respon dance. Loges régulières dépendantes du Grand- Orient ou de la I.oge-Mère.
Loge-Mère, Grande Loge, Loge nationale. Loge qui a le droit d’en instituer d’autres.
Loge irrégcliEre. Assemblée de Maçons qui ne sont pas réguliers et avec lesquels on ne doit jias fraterniser.
Loiière. Recevoir la lu.miére, c’est être admis dans la Maçonnerie.
(L’an de la Grande ou de la Vraie Lumière, ou, par abréviation, de la V.‘. L.-.; voyez .Innée).
Lumières. Ce sont les cinq premiers ofliciers d’une loge, savoir : le Vénérable, les deux Surveillants, l’Orateur et le Secrétaire.
Lowton, Louelot, Louveteau ou Louvkton. Fils de Maçon.
Maillet. Petit marteau de bois ou d’ivoire. Tenir le maillet, exercer les fonctions de Vénérable.
Mastic. Aliments.
Mastiquer. .Manger.
Matériaux. Aliments.
Métaux. Or, argent, monnaie.
Morceau d’architecti re. Voir ; Pièce d’architecture.
Mot de passe. Mot qu’il faut connaître pour avoir entrée dans la loge.
Mot de sémesthe. Mot d’ordre que le Grand-Orient envoie tous les six mois aux loges de sa correspondance pour les faire reconnaître entre elles et les distinguer des loges non constituées.
Digilized by Coogle
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Obligation. Serment de (idélitd à l’ordre maçonnique, à .ses règlements généraux et particuliers.
Orient. Loge à l'Oiw de Paris, pour loge à Paris.
Ornements. Tabliers et cordons des gradés ou d’un ollice.
Ouvrier. Nom figuré d’un Franc-Maçon.
Pas perdus (Salle des). Pièce qui précède le temple.
Pavé mosaïque. Pavé du temple. Indication symbolique de la réunion des rangs, des opinions et des systèmes religieux qui se confondent dans la Franc-Maçonnerie.
Pièce d'architecture. Discours, allocution.
Pierre brute. En tenue de table, pain.
Pierre brute. Travailler sur la pierre brute, n’âtre encore qu’apprenti.
Pierre cubique. Travailler sur la pierre cubique, c’est avoir le grade de compagnon.
Pinceau. Plume.
Pinces. Mouchettes.
Pioche. Fourchette.
Planche a tracer. Papier blanc.
Planche tracée. Missive adressée îi une loge; écrit maçonnique quelconque.
Plateaux. En tenue de table, plats.
Pleuvoir. Il pleut, signifie qu’il se trouve des profanes parmi les Frères.
Poudre. En tenue de table, boisson. Le vin s’appelle poudre rouge ; l’eau, poudre blanche; la liqueur, poudre forte; l’eau-de-vie, poudre fulminante.
Profane. Tout homme qui n’est pas Maçon.
Sable. En tenue de table : sable blanc, sel; sable jaune, poivre.
Sac des propositions. Petit sac de soie qui circule avant la fermeture des assemblées; il reçoit les pétitions, les demandes, etc., que chaque Frère veut présenter à la loge.
Signe. Chaque grade a son signe particulier. 11 y a des signes hiéroglyphiques ou mystérieux qui décorent les loges et qu’on trouve parfois sur les enseignes des marchands. Tels sont : trois points dispo.sés en triangle (.’.), une équerre et un compas entrelacés, une branche d’acacia, une étoile rayonnante, ayant au centre la lettre G.; quelquefois ces signes divers sont réunis et groupés.
Stalles. Chaises.
Tableau. Grand carré long, placé au milieu de la loge, sur lequel sont dessinées les parties intérieures et extérieures du temple de Salomon. — Liste des membres d’un atelier.
Temple. Lieu dans lequel s’assemblent les Francs-Maçons.
Ténèbres. État dans lequel est censé sc trouver le monde profane.
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Tenue d’oblig.atiox. Jour fixe pour les assemblées de la loge.
Tenues extraordinaires. Les fêtes d’adoption, les pompes funèbres et les réceptions qui réclament l'urgence, occasionnent les tenues extraordinaires.
Travaux. Occupation des Frères lorsqu’ils sont réunis en loge ou à un banquet.
Trident. Grande fourchette.
Trône. Place élevée, couverte d’un dais parsemé d’étoiles, à laquelle on parvient par des marches. Le trône est toujours à l’Orieiit et n’est occupé que par le Vénérable ou celui qui le remplace.
Truelles. En tenue de table, cueillers.
Tltler. C’est s’assurer que celui qui se présente pour entrer dans la loge est Maçon et qu’il est régulier. Tuileur (voyez Expert.)
Tuiles. En tenue de table, assiettes.
Vénérable. Premier otlicier dignitaire d’une loge.
Visiteur. Maçon qui se présente à une loge qui ii'esl pas la sienne.
Voûte d’acier. Cérémonial usité lorsqu’on rend les honneurs à un Frère visiteur décoré des hauts grades. Il consiste à tenir élevée la pointe du glaive que chaque Frère joint avec celle du Frère qui se trouve vis-à-vis de lui. Sous cette espèce de voûte passe aussi le Vénérable le jour de son installation; et, au moment qu’il prête serment, chaque Frère agite légèrement la pointe de .son épée contre celle de son voisin.
VoY.vcES. Partie des épreuves que l’on fait subir au récipiendaire.
DOCUMENT II
DESCRIPTION d’CN BANQUET MAgONNIQUE DANS UNE LOGE DE PROVINS EN 1845.
(Extrait du jourual Le Fraw~}îa^ont 1" aimcc. p. 121).
« La salle du festin était tout fraîchement peinte à neuf. Aussi tout était pimpant, coquet, charmant, fleuri; tout enfin avait un air de fête. Le service actif, silencieux, attentif, .sérieux, bien oi'i;anisé, circulait largement autour d’une immense Planche à liaces (tahlc), disposée en fer-à-cheval. Le filet (nappe) et les drapeaux (serviettes) étaient éclatants de blancheur; la pierre brute (pain) du froment le plus pur, le sable blanc (sel) et le ciment jaune (poivre) du grain le plus lin. Pelles (cucillers à soupe), pioches (fourchettes), cl truelles (cueillers), du métal le plus précieux, reluisaient. Les canons (verres), de couleur transparente, faits exprès de formes triangulaires, et les barriques (bouteilles) étaient ofiÿ/iées sur un ruban bleu posé circulairemcnt tout le long du filet (nappe) : chose qui était répétée en dedans comme en dehors de VAtelier (table). Cent petits candélabres, portant chacun une étoile (bougie), étaient placés vis-à-vis chacun d’eux. Les glaives (couteaux), tridents (grandes fourchettes), tuiles (assiettes), et plateaux (plats) faisaient entendre un petit cliquetis qui n’était pas sans charme, et chacun rapprochait son canon (verre) cl sa stalle (chaise) de la stalle et du canon du voisin, pour échanger de douces causeries. Les poudres rouges et blanches (vins) étaient dans les mains de joyeux Frères, la poudre faible (eau) dans celles des Olliciers qui avaient charge de veiller à tout, diriger les travaux, faire dégrossir (découper) la pierre brute (pain) et autres matériaux (aliments), idem de jeter le coup d’œil du maître sur la planche à traces (table), de veiller aux distributions des poudres fortes (vins) et des poudres julminantes (liqueurs), aux barriques (bouteilles) partant comme des capsules, à la poudre noire (café) et à celle pierre blanche (sucre) que nos frères de couleur nous envoient, aux canonnées (santés) d’usage....
» Rien n’élail plus dans le règlement maçonnique que ce beau banquet de Provins. Le Vénérable {i) était au .sommet de V Atelier, les deux Surveillants aux extrémités, l’Orateur eu tète de la colonne du midi....
(t) Le Journal Franc (livraison de juillet 18ol) remarque que ce Vénéi'able
était le fîls de feu M. Moc4|uard« u secrétaire du président de la Uépublique, h aujour* d’bui bupgléon III.
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Les trois premières et la cinquième santés se portèrent debout; les Frères qui étaient dans l'intérieur de la planche à traces (table), restèrent dans leurs stalles, observant le même ordre pour le glaive (couteau) et drapeau (serviette), et firent les mêmes exercices. Ils ne se levèrent que pour composer la chaîne d'union. J.es Frères, en l'honneur de qui on porta la santé, étaient debout et à /'ordre. Tous avaient la main droite au signe (f apprenti, et la gauche posée sur le bord de VAtelier, les doigts reunis, le pouce écarté et longeant le bord pour former l'équerre. Les Maîtres, les Apprentis, les Compagnons, avaient le drapeau (serviette) sur l'avant-bras gauche, et les grades supérieurs sur l'épaule gauche ou le mettaient en sautoir. Tout était rangé sur trois lignes: sur la première, les canons (verres); sur la seconde, les barriques (bouteilles) et les étoiles (bougies); sur la troisième, les plateaux (plats). Le Vénérable commanda l'exercice, qui se lit avec une régularilé (teu commune et .sans ce désagréable feu de file de mauvais ajiprentis qui ne savent ni ployer le Lras ni se servir de leurs armes en faisant des ligures symboliques. Les Frères servants, tous Frères et .Vmis des Loges, ayant bien voulu remplir leur utile emploi, prirent part à tous les travaux. — Les (/rrt/u’flux (servictte.s) en main, on forma la touchante chaîne d'union. — Le toast universel fut |)orté par le Vénérable; puis le cantique de clôture fut entonné par tous les Frères qui se donnèrent, en faisant le signe et V attouchement, Vaccotade l'rateriielle de paix et d'adieux qui revint à VEst d'oii elle était partie. Le sablier (horloge) marquait minuit. Les trois coups de maillet du Vénérable et des Surveillants retentirent sous la voûte. On fit le serment du silence. Les travaux étaient terminés, et l'on se retira sans bruit. •
DOCUMENT III
BANQUET
« La fêle de l'Ordre se célèbre deux fois par an : la première h la Saint- Jean d’hiver; la seconde è la Saint-Jean d'été. Chacune de ces réunions se termine par un banquet, au(|uel tous les Maçons, sans exception, sont obligés de prendre part.
» La salle où se fait le banquet doit être, comme la loge, h l’abri des regards profanes. On la décore liabiluellemcnl de guirlandes de fleurs, et l’on suspend aux murs la bannière de la loge et celles de tous les ateliers qui ont envoyé des députations. La table a la forme d'un fer à cheval. Le Vénérable en occupe le sommet; les surveillants, les deux extrémités. Les dilférents objets qui couvrent la table, sont disposés sur quatre lignes parallèles. La i»remière ligne, à partir du bord extérieur, .se compose des assiettes; la seconde, des verres; la troisième, des bouteilles; la quatrième, des plats.
» La loge de table a son vocabulaire particulier. Manger, c'est mastiquer; tirer une catumnée, c’est boire. On est tenu d’employer ce langage; cl tout lapsus linguœ est puni d’une canonnée de poudre faible, d’un verre d’eau. La même peine est infligée pour toute autre faute commise à la table. L’instrument du supplice est présenté au coupable par le maître des cérémonies
TO.tSTS.
€ Pendant le repas, on tire .sept toaits ou .santés d’obligation.,.. Lorsqu’on tire les santés, la mastieation cesse. Les Frères se lèvent, se mettent à l’ordre et jettent leur drapeau sur l’épaule gauclie. Sur l'invitation du Vénérable, ils chargent leurs canons; et, quand tout cela est fait, le Vénérable dit : « .Mes Frères, nous allons porter une santé (|ui nous est inliniment précieu.se : c’est celle de.... Nous y ferons l'eu, bon feu, le feu le plus vif et le plus pétillant de tous les feux. Mes Frères, la main droite au glaive! (couteau). — Haut le glaive ! — Salut du glaive!
— Le glaive dans la main gauche ! — La main droite aux armes! (verre).
— Haut les armes! — En joue! (ici les Frères approchent le verre de leur bouche). — Feu! (on boit une partie de ce qu’il y a dans le verre).
— Bon feu ! (on boit encore une partie). — Le plus vif et le plus pétillant
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de tous les feux! (on vide le verre). — L’arme au repos! (on approche le verre de l’épaule droite). — En avant les armes ! — Signalons nos armes ! — Un ! (à ce commandement on approche le canon de l’éi)aule gauche). — Deux! (on le ramène à l’épaule droite). — Trois! (on le reporte en avant). — Posons nos armes! Un! Deux ! Trois! (à chacun de ces temps, les Frères font un mouvement par lequel ils descendent graduellement le canon vers la table. Au troisième, ils le posent avec bruit et avec ensemble, de manière qu’on n’entende qu’un .seul coup). — Le glaive h la main droite! — Haut le glaive! — Salut du glaive! — Le glaive au repos (on repose doucement le verre sur la table). — -A moi, mes frères ! (Tous les frères font, à l’exemple du Vénérable, le signe, la batterie et l’acclamation)....
» 11 est as.sez généralement d’usage de faire précéder chaque feu de l’expression de quelque sentiment ou de quelque vœu pour le Frère qui est l’objet de la santé. On répond à tous les toasts. Le Maître des cérémonies parle au nom des ab.sents et des nouveaux initiés. Aussitôt qu’on a tiré la santé du Roi, le Maître des cérémonies se place entre les deux surveillants, demande la parole, et se rend l’interprète du monarque. Son remerciment achevé, il tire une canonnée dans la forme qn’on a vue; et ensuite il brise le canon, afin qu’il ne puisse désormais servir pour une occasion moins solennelle.
» La .septième santé se confond avec la clôture des travaux de table (i). Les armes chargées et alignées, les Frères debout à l’ordre et rangés en cercle, chacun donne un bout de son drapeau à ses voisins de droite et de gauche, et reçoit en échange un des bouts du leur; ce qui s’appelle former la chaîne d'union. »
(1) Sept santés! En buvant tant à la santé des autres, les Frères ne s'evposenl-ils pas à perdre la leur? Et tant de ennannées, au milieu de tant de simagrées, ne pnurraientelfes pas leur faire perdre la tète? (!e n’est pas sans raison que le couplet final d'une chanson bacchique, composée et chantée par le l'r mrvciUaiU d'une loge de Paria, donne le conseil suivant :
Frères, buvons, mais buvons sagement.
Saehca-le bien, le vin parfois est Iraitre;
Et nous pourrions joindre un paseliancclant A la douleur de ne plus nous connaitre.
{Le Globe, journal maçonnique, t. p. .516).
DOCUMENT IV
FEMMES
(Extrait de VHM, put. dt la F.-M,, par Clavel. lnlroduetion,p. 33.)
a La salle où $c tient le banquet, est partagée en quatre climats. L’orient s’appelle Asie; l’occident, Europe; le sud, Afrique; le nord, Amérique. La table est en fer-à-cheval. Tout s’y trouve rangé comme dans les banquets d’hommes. La présidente aie litre de Grande-Mailresse, elle est assistée jtar un grand-maître, et siège au climat d’Asie. La Sœur inspectrice, assistée du Frère inspecteur, et la Sœur dépositaire, secondée du Frère dépositaire, occupent les deux extrémités du fer àcheval ; la première, dans la région d’.\mérique; l’autre dans la région africaine.
> Les loges d’adoption ont aussi une langue à part. On y appelle le temple, Eden ; les portes, barrières ; le procès-verbal, échelle. On nomme lampe, le verre; huile rouge, le vin; huile blanche, l’eau; les bouteilles et les carafes, cruches. Garnir la lampe, c’est verser du vin dans son verre ; souffler la lampe, c’est boire ; exalter par cinq, ou faire son devoir par cinq, c’est e.xéculer la batterie manuelle.
• L'ordre consiste à placer les deux mains sur la poitrine, la droite sur la gauche, les deux pouces réunis et formant le triangle. L’acclamation est Eva! répétée cinq fois.
» On porte les santés à peu près de la même façon que dans les loges d’hommes. La Grande .Maiires.se se sert également du maillet pour appeler l’attention de l’a.ssembléc. Les annonces se transmettent aussi par l’entremise des otliciers et des officières qui tiennent la place des surveillants. On fait garnir les lampes, cl on les fait aligner; et, quand tout est convenablement disposé, la Grande-Maîtresse s’exprime comme il suit : « Mes Frères et mes Sæurs, la santé que je vous propose est » celle de.... En l’honneur d’uue santé qui nous est aussi chère, soufllons » nos lampes par cinq. La main droite à la lampe! — Haut la lampe! — » Souillez la lampe! — En avant la lampe! — Dosez la lampe! — Une, » deux, trois, quatre — cinq ! » La Grandc-Mailresse et tous les assistants, à son exemple, portent quatre fois la lampe sur le cœur, et au temps cinq, la posent ensemble avec bruit sur la table. Ensuite, on exalte par cinq, c’est-à-dire qu’on frappe cinq coups dans ses mains, en poussant chaque fois l’acclamation Eva! >
DOCUMENT V
KÉTE D’AÜOPTION DES LOGES DE SA1.\T-P1ERRE-DES-VRA1S- AMIS ET SEPT-ECOSSAIS-RÉUMS.
Les Sœurs maçonnes. — La Maçonnerie blanche. — Choix de natures d'élite. — Une foule de Sœurs et de Frères accourus de toutes parts.
— Sœurs orateurs. — Absence de la Sœur terrible. — Jeunes néophytes soumises .sans pitié à différentes épreuves physiques et morales.
— La Loge déclarée en récréation pour une fnastication devenue généralement nécessaire. — Les premiers besoins apaisés, on chante, on danse jusqu'au jour.
(Extrait du jounnl le Franc-Maron^ livraison de Janvier 18ol, p. 9*17),
« Ce n’est pas pour flatter de vaines espérances ni faire du prosélytisme par tout moyen, que la Franc-Ma<;onncrie a institué des mystères et des fêles d’un rite particulier, sous les auspices des dames. Sa mission, son but, son œuvre, c’est l’association, l’association par excellence. Seule, elle n’a point de bornes pour en développer l’esprit; indulgente aux faiblesses, aux préjugés, luttant par la persuasion, elle appelle à elle toutes les bonnes volontés; son existence n’est ignorée de personne en pays civilisé; nombreux dans tous les temps, ses adeptes sont répandus sur la surface du globe, et son avenir, si le progrès est une vérité, est d’être la société tout entière. Mais pour assurer sa marebe, elle ne procède que par voie d’élection ; elle laisse, entre elle et la foule, la distance qui lui permet de voir ceux qui s’avancent à sa tête, et ne veut grossir son cortège que de ces natures d’élite. Aussi, tant que ses doctrines n’auront pas iirévalii, tant qu’elle n’aura pas élevé tout h son niveau, il se fera une sorte d’isolement autour d’elle. f>es relations d’ordre civil, au moins pour la partie secrète de la vie du Franc-Macon, pourront en recevoir quelques atteintes et les familles s’en plaindre les premières. De là la pensée de l’institution de Maçonnerie des dames; il faut dire toutes les vérités.
• Or, il suffit d’avoir vu une de ces belles réunions pour regretter qu’elles ne soient pas plus fréquentes, pour s’étonner qu’elles soient même laissées presque dans l’oubli. L’intérêt en est si puissant, les charmes si variés, le souvenir si durable et si doux, que la plus graude satisfaction qu’une loge puisse éprouver, c’est d’avoir réussi à donner une fête d’adoptiou accomplie. Réussir, en effet, est difficile. Les éléments existent; beaucoup d’épouses, filles ou Sœurs de Francs-Maçons, sont initiées ou
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adopléps; la tliiiorie de la .Maçonnerie blanche, comme on l'apiicllc, est e.Apo.sée dans des cahiers où se retrouvent .symboles d’épreuves, de récc|)tion, instructions des jçrades, formules d’obligation, moyens de reconnaissance, fonctions et cérémonial de tenue, outre une foule de documents épars, et les traditions des générations maconnif|ues successives; les Maçons n’ont |»as d’autre raison d’étre. Mais il n’y a pas de loges constituées de sœurs maçonnes, de pouvoir régulateur (|ui les administre, et au jugement de certains esjirits, leur permanence aurait même des inconvénients possibles. Ce n’est donc que par les soins et sous la rc.sponsabilité des loges devant l’autorité civile et maçonnique, que les travaux d’adoption peuvent avoir lieu, .\ussi tout est-il h faire lorsqu’il s’agit d’organiser une tenue en loge de sœurs maçonnes Démarches, embarras, incertitudes, dispositions, études, dépenses, perte de temps, raille choses sont des obstacles, et (|uaud toutes les dillicultés ont été surmontées, il faut encore que le zèle cl rintelligence attendent l’exécution pour constater le succès.
» Cela explique le peu de fréquence des fêtes d’adoption, mais rien ne saurait en affaiblir le mérite, en diminuer les avantages.
» Reconnaissant tout le haut prix qu’il convietit d'attacher ù de semblables travaux, la loge de Saiiit-Pierre-des- Vrais- Amin, après diverses assemblées préparatoires, résolut de célébrer la Saint-Jean d’été par une fête, au concours de laquelle seraient appelés les loges ses sœurs, et les maçons et leur famille. L’atelier des Sqit-Pcossais-Hcunis s’empre.ssa d’offrir sa participation à l’œuvre en projet. Grâce à cette heureuse alliance, la fête prit tout d’un coup des proportions plus larges en donnant de plus belles espérances. Il ne fut bruit entre les Maçons que de la solennité qui se préparait, et le 3 août 1«33,jonr (ixé pour la célébration, l’admirable jardin Mabille, emprimtant encore nue nouvelle pompe au génie particulier de la Maçonnerie, vit sa vaste enceinte se remplir d’une foule de sœurs et de frères accourus de toute part, et qu’animait à un égal degré le sentiment de l’affection la plus cordiale et la |>liis pure.
» Tous les détails ne peuvent trouver ici leur i)lace. Quelques traits principaux seront seulement indiqués. Les oflices dans l’ordre hiérarchique s’étaient doublés ou partagés, d’un commun accord, alternativement entre les frères et les sœurs des deux ateliers, outre des frères comniis- .saires en nombre égal dans chaque loge. Les frère Allyre Bureau, Vénérable de la loge Saitit-l‘ierre-d<fs-Vrais-Amis, et le frère Bullard, Vénérable de la loge, les Sepl-Ecossais-ltcuiiis, s’étaient entendus pour présider : le premier, la tenue de la loge et les tr.tvaux de réception ; le second frère, les travaux de table, eomporlaut les sautés e( les honneurs à rendre, conjointement, tour-:i-tour, avec la sœur Delahaye, Grande- Maitresse, à laquelle cet honneur avait été déféré imur la quatrième fuis; honneur ici décliné par les sœurs épou.ses des deux Vénéiables, et pour les motifs les plus dignes de considération.
» La sœur .Monct, grande inspectrice de la loge les Sept-Ecossais-Rêunis, et la sœur Langlois, grande dépositaire de la loge Saint-Pierre-iles-Vrais- Amis, aidées des frères Hue et Mirmande, premiers surveillants, et des frères Sénécal et Gb. Blanc, .seconds surveillants dans les deux ateliers,
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avaifiiil sous leurs maillets la (lireelioii des climats d’Afrique et d’Amdrique. Au climat d'Europe ('taienl placds les fri'res Bénard et Lcsobre, orateurs de l’une et de l’autre lojîe, à coté de sanirs remplissant les mêmes fonctions. Près des deux Vénérables, se remarquaient la sœur Bollard et plusieurs sœurs distinguées par les grâces de leur personne. Sur les deux climats, en avant dos irères, étaient répandues les sœurs maçonnes, dans un ordre formant un coup d’œil admirable. Au milieu du temple, à l’Asie, le jardin d’Eden, plein d’arbu.stes, de Heurs et de cassolettes, offrait les emblèmes de la réception conliés à la garde du frère et de la sœur Dubois, grands experts, des frères et sœurs Lévy et Buttaud, maîtres et maîtresses des cérémonies. Une colonne d’barmonic, habilement composée, était placée de manière à charmer par ses accords les divers intermèdes de la tenue.
» Au signal donné par le Vénérable, les maîtres et maîtresses des cérémonies et cinq otllciers et ollicières se rendirent près de la Grande- Mailrc.s.se, qui fut introduite aux sons de l’harmonie, maillets battants, les frères et sœurs debout et à l’ordre, les frères formant la voûte d’acier. Après que la Grande-Maîtresse eut pris place à l’autel, la loge d’adoption fut ouverte au grade d’apprentie, et différents travaux s’exécutèrent pour les préliminaires de la réception. Sept jeunes néophytes étaient proposées : c’étaient ; Hcnriellc Delaliaye, Jo.séphine et Ernestine Guédras, Antoinette et Héloïse Godin, Sidonie Navet, et Henriette Raynal, fdles ou sœurs des cinq frères de ces noms, membres de la loge de Sainl- Pierre-des-Vrais-Amis. Elles furent toutes admises par un nombre de fèves donnant l’unanimilé.
» L’expert apporta bientôt leurs teslamcuts à la Grande-Maltresse, et la lecture qui en fut faite ne donna lieu à aucune observation ni opposition. Les présentateurs appelés à l’autel, engagèrent leur foi de Maçons comme garants des récipiendaires. Conduites aux travaux par des sœurs expertes, les néophytes, un bandeau sur les yeux, furent soumises à différentes épreuves physiques et morales, qu’elles traversèrent heureusement au milieu de l'attention générale et de raltcndrissemeut de toute l’assemblée; puis elles prêtèrent le serment et reçurent la lumière. Après la communication des signes et mots de leur grade, elles furent reconnues au climat d’Asie par de touchantes félicitations et de vives batteries, et aux accents d’une musique teudre et mélodieuse. Le frère Bénard, orateur de la loge Saint-Pierre-des-Vrais-Amis, fit entendre une allocution pleine de sens cl de verve, dont l’effet fut profondément senti. Des batteries et des félicitations couvrirent les paroles de l’habile orateur,
» Loisque l’ordre du jour eût été épuisé, la Grande-Maîtresse suspendit les travaux pour attendre le moment convenable d’ouvrir ceux du banquet.
i> Grâce aux soins actifs cl intelligents des frères Guédras et Monet, trésoriers, des frères Noël et Cassard, maîtres des banquets, des frères Langlois, Allot, Lainé, Léon Noël, Sénécal et Godin père, commis.sairesordonnatcurs, on ne pouvait rien voir de plus brillant ni de mieux disposé que le salon destiné à recevoir d’aussi nombreux convives.
» Le climat d’Europe, embrassant au haut bout un espace oblong, d’une suffisante étendue, d’où l’œil pouvait dominer toute la longueur du salon,
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offrait deux filets paralUMes disposés pour la Crande-Maitresse, les deux Présidents, les ofliciers du Grand-Or.', de France, les sœurs et frères visiteurs d’âge ou de grade avancé, les néo|iliytes et les ollicicre et oflicières que leurs fonctions appellent à y siéger. En face, huit autres lignes, également parallèles, se prolongeaient dans toute la longueur de la salle, et, par les intervalles ménagés avec soin pour faciliter la circulation du service, déterminaient, sans les éloigner, les climats d’Afrique et d’Amérique, au milieu desquels le climat d’Asie ne rappelait pas trop à l’étroit l’ancien berceau du monde. Aux confins de ces grandes divisions étaient marquées les places des sœurs inspectrice et déjiositairc et des frères chargés de la surveillance des travaux.
• .\ droite et à gauche, de trois en trois climats, sur l’une et l’autre ligne, une place siiéciale était réservée à un frère commissaire, distingué par un brassard et chargé de l’ollicc d’écuyer-tranchant, mission indépendante de celle de tous les frères, de veiller à ce que les sœurs ne manquassent en rien de ce qu’elles pourraient désirer. Le frère Pillon, restaurateur de l’établissement, et qui traita ce jour-là .scs convives avec non moins d'abontlance, que de dislinction, avait mis h leur disposition autant de garçons servants qu’il y avait de commissaires spéciaux, moyen infaillible d’assurer la bonne distribution du senice dans un banquet aussi nombreux.
» Toutes les sœurs et tous les frères ayant pris place à leur convenance réciproque, le respectable frère liollard, au nom de la Grande-Maitre.sse, annonça que les travaux étaient remis en vigueur, et bientôt, vo.vant le silence et l’ordre régner sur les climats et les préparatifs du premier service en voie d’exécution, il déclara la Loge en récréation pour une mastication devenue généralement nécessaire. Que celte remarque ne blesse en rien les convenances maçonniques. A la suite des climats d’Afrique et d’Amérique, une Table, celle des anciens mystères, celle de l’Institut des Pythagoriciens, atteudail aussi les dons du Gr.'. Arch.'. de l’Univers, que les deux Loges aimaient à partager avec ceux qui n’en trouvent pas toujours aux galas profanes.
• Les premiers besoins apaisés, les travaux mis h couvert, le vénérable frère Bollard fit tout préparer pour les santés d’ordre. L’aspect de l’assemblée était alors admirable. La parfaite régularité des lignes, l’arrangement symétrique de toute chose, des Heurs sur le climat de chaque .sœur, les cordons bleu d'azur rehaussant l’éclat du blanc costume des dames, une diversité des plus variées par l’alternement des places des frères et des sœurs en habit de ville et revêtus de leurs insignes, des physionomies attentives, animées, belles d’expression pour ne rien dire de plus en faveur du plus grand nombre : c’était beau, c’était ravis.sant. Dans cette disposition, le Vénérable porta la santé de l'Empereur, de l'Impératrice, de la famille impériale, ensuite celle de l’ordre et de son Grand-Maître, du G.'. O. '.de France, de la Grande-Maitre.sse, des ofliciers et officières, des sœurs et frères des deux ateliers, et des maçons et des maçonnes des deux hémisphères, santés chaleureusement portées, accueillies et couvertes de batteries et d’acclamations.
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» Le respectable frère Jobert, ofllcier du G.'. O.’, de France répondit par une allocution Iraternelle à la santé dont le G.‘. O.', était l'objet.
• Le frère Lesobre, orateur de la Loge des Sept-Ecossais-Rêunis, fit entendre aussi quelques paroles de circonstance.
» Une collecte futproposée en faveurdes maçons nécessiteux. Les jeunes néophytes, accompagnées cbacune d’un frère-commissaire, allèrent en recueillir le produit, qui s’éleva à o6 fr. oO c., partagés entre les caisses hospitalières des deux ateliers.
» Le frère Vasseur récita des vers et chanta ensuite un cantique de sa composition. Le vénérable Frère Bollard ne dédaigna pas de sacrifier aussi aux grâces en chantant, d’une voix très-sympathique, un cantique dufrère Goillerey, couronné en 1852 par la Loge desSept-Ecossais-Itéunis.
» Les tra\aux de table furent ensuite fermés et le bal ne tarda pas â s’ouvrir. Il y aurait ici un nouveau tableau à décrire, d’un coloris plein de fraîcheur et de suavité. A la prochaine fêle !.... Los danses, qui durèrent jusqu’au jour, permirent aux sœurs et aux frères de se livrer, au gré de leurs désirs, à ce plaisir si attrayant.
» Les commissaires et les garçons de service avaient soin de faire circuler des rafraîchissements pendant tout le lemjis des quadrilles. Arriva pourtant le moment de la retraite, au grand regret exprimé tout haut, des sœurs et frères venus à cette belle et véritable fête de famille.
» Le Vénér., Allyre Bureau.
» Le Frère orateur, Lesobre.
» Le Frère rapporteur, M. Delahaye. »
Digilized by Coogle
DOCIMENT VI.
LÉGALITÉ ET LA LIBERTÉ MAÇONNIQUES ADMETTENT DES FRÈRES SERVANTS, (i)
(Exlr»it de la Relation de ta (Me d'ordre du Grand-Orient néerlandais, célébrée à La
Haye, le 30 mai 1858, par le F. Lcou Uoliacnderski, 18"*^. — Voir le Monde nutcon-
nique l. I. p. 208.)
€ A une heure, les Vénérables de toutes les loges néerlandaises, des Grands Dignitaires et les Ofliciers apiiartenant aux différents Ateliers, se sont réunis dans une vaste salle. On y est resté pendant une heure environ en conversation fraternelle.
» A l’appel du Grand-Maître des cérémonies, les Frères se décorent et entrent dans le temple avec un ordre et un silence admirables.
> Le temple, vaste et magnilique, était décoré des étendards de toutes les loges néerlandaises.
» Les travaux étaient dirigés par l’illustre Frère le chevalier Van Rappart, Grand-Député du Grand-Maître.
» Après l’ouverture des travaux, le prince (Frédéric des Pays-Bas) Grand-Maître, revêtu de son uniforme de général, décoré comme tous les Grands Dignitaires, fut introduit par sept députés, avec les honneurs et les cérémonies qui lui sont dus....
* Après les allocutions d’usage, échangées entre le Grand-Député et le prince Grand-Maitrc, on emprunta à l'ordre du jour la discussion de quelques propositions....
* Vinrent ensuite les discours du Grand-Orateur, le Frère Van Dam van Isselt, et du F. Mctman, Vénérable de la loge de Y Union Royale dé La Haye, etc.
» Le prince exprima à l’assemblée sa satisfaction et l’invita à marcher toujours dans la même voie.
> Le banquet eut lieu à six heures.
» Dans une salle vaste et splendide du local maçonnique, se dressaient d’immenses tables, étincelantes de l’éclat du cristal et de l’argent, et sur
(I) Cci Frères sereanf. sont chargés de la canciergeric, servent à table les jours des mastications solennelles, soignent le balayage de Caleliet\ etc., ele.; ils ne payent pas de cotisation, mais reçoivent une solde. Le père de M. Waltbere Frère, ministre des finances eu Belgique, était Frire tervant de la loge de Liège. — M. VValtliére avouait un jour en pleine Chambre qu'il n'avait pas été bercé sur les genoux d'une duchesse; il fut asses modeste pour ne pas faire coniiaitre qu'il avait été bercé sur les genoux des Princes de Uba», des chevaliers Kadouh et des Hote-Croix. (Note de l'Auteur).
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lesquelles les mets et les vins rappelaient au Maçon que les plaisirs de ce monde sont la juste récompense d’un travail utile et assidu.
» Toutes sortes de toasts furent portés, comme dans tous les banquets du même genre, et l’on put applaudir plusieurs discours des plus éloquents.
» Il me reste, dit le F. Hollaenderski, après la description de cette fête si splendide et si prolongée, il me reste une petite observation à faire :
» Quelques vénérables députés ont vu leurs Frères servants, debout, derrière eux, pendant tout le temps du banquet, cl ne leur ont pas fait offrir une chaise ou une place à une table commune.... Pourquoi donc les humilier? J'ai fait un signe à l'un d'eux, je lui ai versé un verre de vin de ma bouteille, cl j'ai trinqué avec lui : il était évidemment heureux de celte marque de sympathie fraternelle. »
DOCUMENT Vil
TITRES RONFLANTS ET DÉNOMINATIONS POJIPELSES DANS l'N ORDRE Qll
INSCRIT LE MOT « ÉCALITÉ »SLR SA DANNIÈRE, ET QIT A POPR AXIOME QUE
TOUS LES MAÇONS SONT ÉGAUX
(Extrait des ,4nnn/ra mnr. dfx P. /*., de VWsUtirc piltor, de In P.-M. par (ilavrl, dn
Globtf de r.Amiu(n're mnç. du O. -O. de Ifelyiijtic et du Calendrier mae. du G. -O. de
F ranee.)
Le chapitre de l'Ordre du Temple de Naimir, a dfis litres honorili(|ucs el distinctifs, tels que Chevaliers du soleil. Chevaliers ab eiise acuto, Grands Élus de la vérité, Sublimes Ecossais, etc.
L’Ordre du Temple en France n’en a pas de moins pompeux. Il compte dans son sein un Grand-Maitre, un Grand Sénéchal, un Grand Chancelier, six Lieutenants Magistraux, un Suprême Précepteur, huit Grands Précepteurs en titre, el deux Grands Précepteurs honoraires. (Voir le journal le Globe, t. Ili, p. io5.)
En France et en Belgique le rit français (ou le Grand-Orient) el le rit dcossais (ou le Suprême-Conseil) ont tous lieux une échelle hiérarchique de 33 degrés dont chaque membre porte un titre honorifique. En voici la brillante nomenclature d’après les Annales maçonniques des Pays-Bas: (T. VI, p. 7Ü.)
I . Apprenti, 2. Compagnon, 3. Maître des Luges symboliques, 4. Maître secret, 5. .Maître parfait, 6. Secrétaire intime, 7. Prévôt et Juge, 8. Intendant des bâtiments, 9. .Maître élu des neuf, lü. Illustre élu des quinze, 11. Sublime chevalier élu, 12. Grand-Maitre architecte. 13. Jtoyal Arche, 14. Grand élu écossais, 13. Chevalier d'Orient, 16. Prince de Jérusalem, 17. Chevalier d'Orient et d'Occidenl, 18. Rose-Croix, 19. Grand-Pontife, 20. Grand-Maitre ad vitam, 21. Aouchile, 22. Chevalier Itoyal-IIache, 25. Chef du Tabernacle, 24. Prince du Tabernacle, 23. Prince de .Merci, 26. Chevalier du Serpent d'airain, 27. Grand- Commandeur du Temple, '2H. Grand-Croix de St. -André, éd. Patriarche des Croisades, 50. Chevalier de l'Aigle noir el blanc, Kadosch,5\ . Grand- Inspecteur Inquisiteur, 32. Sublime Prince du royal secret, 53. Sauverai n Grand- 1 nspecteur-général .
Le rit égyptien ou de .Misraim est encore plus riche en grades; il n’en compte pas moins de quatre-vingt-dix, ayant tous des dénominations singulièrement pompeuses. .Nous renvoyons le lecteur à Vllisloire pittoresque de la F.-.M. de Clavel (p. 63), où il trouvera cette interminable kyrielle. Pour nous, nous nous contenterons de rapporter, en guise d’échaotillon, quelques-uns de ces titres, pris au hasard. Voici ceux du 48' au 38' degré : Sublime Philosophe, Chaos premier discret, Chaos
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deuxième sage. Chevalier du soleil. Suprême Commandeur des astres. Philosophe sublime. Mineur, Laveur, Souffleur, Fondeur. Plus loin vipnnenl le Souverain des Souverains (6()'), le Chevalier Kadosch (66'), le Chevalier de l’.irc-en-Ciel (68"), le Prince Talmudim (71'), le Souverain Prince /.akdim (72"), le Souverain Grand-Prince Uasidim (76"). Nous faisons grâce au lecteur du resUinl qui est du même acabit.
Le F. Juge, rédacteur en chef du Globe, relève très-bien tout ce que cette prodigalité de titres et de distinctions a de burlesque. < Le rit de Misràim, dit-il, se présente sur la scène, orné de tant de décors de tous genres, de tant de plaques de toutes formes, de tant de cordons de toutes couleurs, de tant de riches écharpes; il a, au service de ses bienheureux otiicicrs et de ses glorieux adeptes, des dénominations si pompeuses; il déploie dans scs moindres détails un tel luxe d'instruments de musique ; il appelle si souvent scs pro.sélytes â des fêtes d'adoption, à des bals cl à des banquets, qu’il seudjle (|u'il n’aurait été institué que pour réjouir les yeux de l’homme, charmer ses oreilles, séduire scs sens, l’atliror par l’éclat des cérémonies et l’attrait si vif du plaisir, apparaissant sous les auspices du vin, de la musique et de la femme; et comme si ce n’était pas encore assez de tous ces moyens de séduction, on vient de joindre un autre élément de succès d’autant plus puissant, qu’il met en jeu la vanité et l’orgueil et spécule sur l'amour-propre. Nous voulons parler du nombre prodigieux des grades qu’il possède, nombre qui est tellement exorbitant, qu'il serait diflicile, sinon même impossible à la mémoire la plus c.xcrcée, fut-ce celle de scs chefs, d’indiquer sans hésitation et dans l’ordre réel où ils doivent être placés, les seuls noms des degrés qui forment son effrayante nomenclature. » (i) Le Fr. Juge demande ensuite par quel fatal aveuglement l’homme est amené sans ce.sse au premier charlatan qui lui fait de brillantes promesses, et comment, en se livrant pieds et poings liés à son engouement, il donne tête bai.ssée dans tous les pièges qu’on vent tendre à son admirable crédulité (s).
Outre la nomenclature des grades, la Maçonnerie a encore celle de ses grands dignitaires dont on pourrait dire ce que le comte De Maistre dit du nom de Charlemagne : « Ils sont imprégnés de grandeur. »
D’après r,4«nuaire maçonnique du G.\ 0.‘. de Belgique pour l’an de la V.’. L.'. 5848 (p. 34), le Grand-Orient de Bruxelles, outre un Sérênissime Grand-Mattre national et un Très-Illustre représentant du Sérénissime Grand-Maitre, ne compte pas moins de quatorze dignitaires qui peuvent accoler à leur titre la qualification de Grand : savoir, un Grand premier Surveillant, un Grand second Surveillant, un Grand Orateur, un Grand Secrétaire, un Grand Trésorier, un Grand Économe
(1) Examen crUiqut du rite (eruplier, par le Fr. Juge. ^ Voir le G/o6e, l. Il» p. 261.
(2) Il est inconcevable comment des hommes d'un âge mur et parfois même des ma>
gistrats. des membres des Chambres iégislathes et jusqu’à des roinislres du roi, s'ainusoni à des fudaises pareilles. Des pères de fumillo, des comnicrçants, des hommes di> loi, etc.* s'cnrormcnt dans leur c»bmct et négligent leurs devoirs |MJur copier les cahiers de leurs grades, pour apprendre por cœur une foule de choses incohérentes et insipides, pour s'exei'cer à faire des signes, des gestes, des marches et des contremarches, qui conviendraient mieux ù des hôtes de Cliarenton qu’à des hommes qui jouissent de leurs facultés intellectuelles. (Aote de (Auteur,)
l’écauté et la vanité maçonniqtes.
Architecte,\\n Grand Garde (les Seeaux, un Grand Archiviste,naGrand Aumônier, un Grand-Maître de cérémonies, «l qiialre Grands-Experts (p.3t).
D’après le Calendrier maç.\ du G.'. 0.\ de France pour 3X39, le Grand-Collège des rites de l*aris a dans son sein un Grand-Maitre de l'Ordre, nommé très-puissant Souverain Grand-Commandeur ; un premier Grand-Maitre adjoint, nommé premier Lieutenant Commandeur; un second Grand-Maitre adjoint, nommé deuxième Lieutenant-Commandeur ; un Ministre (ÏRtat ; un Grand Chancelier secrétaire du Saint- Empire ; un Grand Hospitalier; un Grand Garde des timbres et sceaux; un Grand-Maître, de cérémonies; un Grand Capitaine des gardes; un Grand Porte-Etendard {[>. 74).
En dehors du Collège des rites, le Grand-Orient de France a un étatmajor qui est établi auprès du Grand-Maitre, et qui consiste en trois Grands-Dignitaires, sept Grands üHiciers d'honneur et un conseil de vini;l-un membres.
Si l'inégalité entre les .Matons est si grande sous le rapport des grades et des titres, elle n'est pas moins grande sous le rapport des bijoux qu’ils portent. Les simples porte-truelle n'ont pour tout insigne qu'un tablier de peau sans ornement et pour tout décor qu’un chétif bijou, tandis que les Princes du Taheimade, les Commandeurs du Temple, les Kadosch et les Rose-Croix .s’alTuhlent de chamarrures, étincelantes de pierreries et de couleurs tranchées. Les grands dignitaires du Grand- Orient belge ont tous pour insigne un large sautoir, orné de deuv branches d’acacia, avec un tablier d’azur moiré, bordé de métal pur, et un élégant bijou, consistant en un trijile triangle en pierreries et contenant l’emblème de leur dignité (i).
C’est ainsi que les grands mandarins de l’Ordre maçonnique montent à des hauteurs inconnues et ignorées même de la grande majorité de leurs Frères qui, condamnés à passer leur vie dans des stages inférieurs, ne soupçonnent pas même la basses.se de leur rang.
Il s’ensuit que, dans aucune société humaine, il ne règne autant d’inégalité que dans la Franc-Maçonnerie, qui porte dans sa dcvi.se le mot Égalité et veut faire passer comme un axiome que tous les maçons sont égaux. Il en est de î’Égalité comme de la liberté, autre partie de sa devise, autre chimère dont elle berce .scs adeptes. La Maçonnerie prétend qu’elle veut rendre l’homme libre et le réintégrer dans scs droits naturels. Cepêndant, à peine l’aspirant a-t-il franchi le .seuil de la loge, qu’elle lui fait prêter un serment qui le livre, corps et âme, à l’Ordre, dont il ne connaît ni les chefs, ni l’objet, ni le but.
L’on pourrait donc appliquer à VÉ(jalité maçonnique les vers suivants qu’en 1793 on appliquait è la Fraternité républicaine, mol dont on barbouillait toutes les portes :
a O douce et sainte Égalité,
Tu me ravis, tu me Iraiisporlcs !
Mais par quelle fatalité
Ne le voil-on que sur 1rs |>orlcs? »
Cependant bien des membres de la loge commencent à comprendre
(t) Voir lUnnumVe innfonniqut pour l’an.’. 68i0, p. 70.
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combien tontes ces distinctions sont illogiques dans une association qui a VKgalilé pour devise, et qui ré|)ète à tout venant, comme un axiome, que les matons sont égaux cl que la plus parl'aile égalité régne dans leurs rangs. Beaucoup de maçons se préparent à faire passer le niveau égalitaire et sur les loges et sur le personnel des loges, à faire disparaître toutes ces grandeurs factices, à broyer tous ces bijoux et à mettre en lambeau.v ces larges sautoirs, ces cordons bigarrés et ces étincelantes chamarrures dont s’affublent les Princes du Tabernacle, les Commandeurs du Temple, les Souverains Grands Inspecteurs, etc., etc.
C'est ainsi que, par un singulier retour des choses d’ici-bas, la Franc- Maçonnerie elle-même est menacée, dans son propre sein, d’une révolution aussi juste que logique, qui la rappellera à son principe fondamental û'Egalité, mais qui aussi diminuera l’atlrail que trouvent en elle tant d’hommes ambitieux et vains qui se complaisent dans ces hochets et ces joujoux dont, eu dehors de la .Maçonnerie, on amuserait les enfants valétudinaires.
Pour confirmer ce que nous venons de dire, nous finirons par une citation tirée du Monde maçonnique (livraison d’octobre 1864, p. 543) : « X propos, dit-elle, de réleclion du (Jr.'.-.M.'.de la C.’. L.’.du royaume de Saxe, nos chers confrères de l..eipïig, la Gazette du Franc-Macon et la Bauhutte contiennent quelques articles remarquables, dont nous recommandons la lecture à nos FF.’, italiens autant qu’à nos propres LL.’, du G.’. O.’., occupées en ce moment de la révision de la Constitution maçonnique. La Gazette du Franc-Mucon propo.se l’abolition de toutes les G.’. L.’., des GG.’. MM.’, et des GG.’, dignitaires de l’Ordre, qu’elle considère « tomme une introduction de la féodalité du moyen âge, » propre à introduire ou à maintenir des abus et comme des objets étran- » gers aux principes maçonniques. L’union des LL.’, saxonnes est une » communauté établie sur le principe de l’égalité des droits et de la «direction indépendante des LL.’., tandis que des GG.’. OIT.’, et des » GG.’. Oignit.’, ne sont pas en rapport avec ces principes suprêmes; » ils seraient plutôt à leur place dans les salles d’honneur de ces châteaux » féodaux qu’on reconstruit, que dans les simples Ateliers cl les Loges
• des Franc-Maçons libres. »
* Nous sommes opposé, dit ailleurs la même Gazette, à la fondation » d’une G.’. L.’. nationale pour toute l’Allemagne, parce que ce moyen » ne nous parait pas conduire au but que nous poursuivons. La réorgani- » sation de la Maçonnerie ne doit pas venir d’en haut, mais elle doit » partir d'en bas, des LL.’, elles-mêmes. Chaque L.’. doit reconnaître » sa propre valeur et sa propre dignité, elle doit se sullirc à elle-même
• comme les Ll..’ . isolées le font déjà avec succès. Sur cette indépendance
• des l>L.’. individuelles, loin de toute tutelle et de toute direction » supérieure, on basera, si l'on veut, une union libre des LL.’, égales en » droit. C’est pour cela que nous devons coinnieucer par l’abolition » entière de nos machines rouillées d’administration, d’iiumixtion et de » direction superflue, telles que sont nos G.’. LL.’, existantes. Eu leur
• absence seulement, les diverses LL.’, pourront renaître à une vie » jeune, libre et consciente. »
DEUXIÈÜIE SÉRIE
LA FRANC-MAÇONNERIE, NÉE DU PAGANISME, VEUT LE RÉTABLIR
DOCUMK.NT I.
ORIGINE ET BIT DE LA FRANG-.MAGONNERIE (l).
Dimirs prinncé le 8 Aelt IS]9, lins li lo|;e des Cberaliers de h Creii, Orient de Paris, par le F. de Kraniille, ei-ollcier di (rand-Orient de France.
(Eklrait du Journal maçonnique le Globe, t. I. r. iOi-297).
RÉSIMÉ.
I /. Les doctrines religieuses de la Maçonnerie ne sont que la continuation des doctrines égyptiennes dont le dépôt se conservait chei les prêtres des temples d'isis. — § 11. Ces doctrines ont été transmises aux maçons par les Templiers, qui, pour échapper à la persécution, se sont déguisés sous le tablier maçonnique. — 5 III. L’histoire de l'Ordre du Temple et du supplice de Jacques Molay est représentée chez les maçons sous la double allégorie du Temple de Salomon et de l'histoire de liiram. De là les sévères prescriptions du silence. — S IV. // est avéré que la religion, secrètement pratiquée par les Grands- Maîtres des Templiers et par un certain nombre d’initiés intimes, vient de l’Egypte et que la Maçonnerie remonte jusqu’aux mystères de la bonne déesse. ( 2 )
S I. « L’origine de la Maçonnerie reste enveloppée d’une voile épais, à travers lequel, jusqu’à ce jour, les divers orateurs qui ont traité cette question, se sont vainement efforcés d’entrevoir quelques faibles rayons de lumière, sans qu’il leur soit jamais venu h la itcnsée de soulever un
(1) Ceux qui vculrnl apprnrondir l'ori^iiie de la Kmiic-Maroniierio, |icuveiil cnn* autler les deux ouvrages du sovant et infatigable Kekerl. dont Tnii est intitulé : Oie
f eheimen Mystrrien. — GtaetUrbufim drr nttrn Ucidfnkircht, (SctialTIiansen 1800). et autre ; Oie mytltrirn der Hndrnkirc/ie, er/iallcn mid forOjtbildrl (niênic ville et niènic année). — Voir aussi les Memuiret pour aervir à t'Uùloire du Jtuobiuiatne, par Uaruel (l. Il, 2"' paitic )
(2) Isis, a|i|H>lée aussi In biuirtr di'etar, était le symbole de la lune, eoniine Osiris, son époux, était le .symbole du soleil. t.Tin et rantee ilésignaienl la nature. De là le naturalisme, qui est la religion nu pliitdt le système de eeux qui attribuent tout à la nature eomme premier prineifie. Qnicoiiquo adopte ec système, n'a d’autre dieu que la nature, d'autre culte que le culte de la nature; le paiilhéisme déguisé est toute la religion des Francs-Maeons. f, Votes de f Auteur.)
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peu le voile, alln de savoir par ce moyen à quoi s’en tenir sur la nature des vérités qu’il cache à nos yeux. Néanmoins, tous sont tombés d’accord que cette origine se perd dans la nuit des temps, et que les anciens mystères d’isis ont bien pu donner naissance aux mystères de la Maçonnerie, qui en seraient la continuation, inodiiiée, décolorée par la succession des siècles.
» k l’appui de cette opinion on a comparé aux pratiques dont nous faisons usage dans les loges, ce que riii.stoire nous a con.servé de la forme des antiques réceptions égyptiennes. On a placé en regard des doctrines religieuses de l’intérieur et des hautes connaissances .scientiliqnes dont le précieux dépôt se conservait chez les prêtres de ces temples, doctrines religieuses que nous professons et les dogmes philosophiques que nous en.seignons, je veux dire le culte du Orand-.\rehitectc de l’Univers, ou d’un Dieu unique, et la pratique raisonnée de la morale pure et telle qu’elle se formule chez toutes les nations civilisées. L’analogie est complète.
» Eh bien ! mes Frères, je pense avec conviction que ces habiles orateurs ont frappé juste, et qu’ils ont en effet indiqué le véritable foyer de lumière d’où ces brillants rayons se sont échapivés, pour parvenir, bien lentement sans doute, jusqu'à nos prédécesseurs, et éclairer leur intelligence. Mais le fil de la transmission que j’admets est échappé de leurs mains, et cette circonstance a constamment privé la famille maçonnique, composant leur auditoire attentif, de la satisfaction d’entendre sortir de leurs bouches éloquentes une assertion positive, une précise affirmation au sujet de cette discussion; et, à leur défaut, il a bien fallu se contenter des nombreuses pré.somptions,tant plausibles que probables, qu’ils nous ont offertes comme pièces de conviction.
• J’espère démontrer en peu de mots comment ces présomptions, ces hypothèses, si l’on veut, se trouvent au fond l’exiircssion de la vérité.
jj IL » Dans mon système, mes Frères, l’Ordre maçonnique serait une émanation de l’Onire du Temple, dont vous connaissez fhistoire et les malheurs, et il ne i»eiit p.is être rai.sonuabicment autre chose. La .Maçonnerie a dû prendre naissance en Ecosse. Elle fut certainement, à forigiiie, une forme prudente et habilement combinée, que des chevaliers de ce pays imaginèrent afin de (h-rober la continuation de leur Ordre illustre aux yeux clairvoyants de leurs tout-puissants proscripteurs. L’héroïque Guillaume de la .Moore, grand-prieur d’Angleterre et d’Ecosse, put, de sa prison, on il préféra mourir captif plutôt que de se reconnaître coupable d’hérésie, inspirer le zèle des chevaliers de sa langue (i), et les diriger p.ir ses hautes lumières dans la création, l’organisation et les développements du rite maçonnique, destiné à cacher aux yeux des profanes l’Ordre du Temple, proscrit et frappé d’anathême. Par cet artilice, les chevaliers, tout en continuant dans le mystère leur mission philanthropique, se réhabilitaient par l’exemiile et renseignement des
(I) Ijinyne sc disait .iiitixTois dos iliiïôrcnlcs nations nu divisions do FOrdro dos Tonijiliers,
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vertus sociales, et préparaient pour des temps meilleurs l'occasiou de se révéler avec un nouvel éclat au monde chrétien.
> Mais, à cette é|)oquc de fanatisme aveugle, où l'infaillibilité papale avait force de loi, alors que les bûchers fumaient encore, les Templiers, déguisés sous le tablier maçonnique, durent prendre des précautions d’une prudence exagérée, atin d'échapper à tous les regards, et l’on imposa l’obligation générale et absolue de ne rien écrire; car l’inquisition veillait partout pour dépister ses victimes ; car les conciles provinciaux restaient en permanence pour condamner; car les tortures de la question étaient préconisées et spécialement recommandées par Clément V, même au roi d’Angleterre, comme un lier moyen d’arracher aux malheureux Templiers l’aveu des crimes al)surdes qui leur étaient imputés (i).
> Uu conçoit que cette transformation locale, dans la langue d’Ecosse, de l’Ordre du Temple en l’Ordre maçonnique, dut rester constamment enveloppée du plus profond secret; on conçoit que les malheureux Templiers, indignement calomniés par de vils renégats, lâchement trahis par d’ignobles apostats, qui les traquaient comme des bêtes fauves dans presque tous les pays de la chrétienté; forcés de cacher leurs noms et leur qualité, sous peine des plus atfreuscs persécutions et du supplice le plus horrible; on conçoit, dis-je, que ces victimes innocentes de l'avarice d’un roi et de la jalousie d’un page, aient pu inventer, pour se reconnaître et s’entr’aider en tout, partout et pour tout, dans les pays de France, d’Allemagne et de Suède, où la Maçonnerie pénétra bientût, les mots sacrés et les mots rie passe, les signes et les attouchements, qui nous sont parvenus intacts, de génération en génération.
i 111. » Et veuillez remarquer la double allégorie qui existe dans les grades dits symboliques, du temple de Salomon et de la mort du maître Hiram, assassiné dans un guet-apens... Mais, en vérité, tout cela sera évidemment l'histoire du Temple et du supplice du Grand-Maître Jacques de Molay, sous peine de ne passer aux yeux des hommes graves que pour un conte arabe ou une historiette orientale.
» ü’ailleurs, mes Frères, comment expliquerions-nous, de la part d’une vaste association de philanthropes (i), réunis dans le but honorable de répandre, ù pleines mains, sur l’humanité .souffrante, les consolations et les aumônes de la charité chrétienne, ces précautions méticuleuses, ombrageuses, méliantcs même, ces défenses sévères de ne rien dire, de ne rien écrire, tracer ni buriner sur le but si louable de cette société secrète, sans encourir les effets certains d’une vengeance atroce, sans s’exposer enfin à avoir la gorge coupée, le coeur et les entrailles arrachés, le corps brûlé et réduit en cendres, les cendres jetées au vent, et, en
(!) Nous ne relevons ni lessorlies ilii K Je Urnnvillo coiUrc l'Fglisc enüiolique, ni les êl<»ge$ i|ue, cüiiiiiie tous les Mneons.il prodigue aux Tonipliers.
fA’o/r lie (' Auteur.)
(i) La pliilanllirnpir, dans te sens principal que la Maeonnene altaelie à re mot, consiste à déhiirrasser les liomines de toute croyance ù U rêvélülioii, de les doter des principes de Liberté, ti'Égotilf cl de Fralemité, el de les délivrer de toute crainte d’étre punis dans une autre vie. Pour la Mayoniierie, U ii'y a ni enfer, ni jugement de Dieu. Jamais il n'en est fait mention ni dans les ouvrages de ses écrivains ni dans les discours de ses orateurs. (!dem.)
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outre, à laisser une mémoire en exécration à tous les Maçons, c'est-à-dire à tous les honnêtes gens ! Mais eette hideuse pénalité, ce luxe de supplices à infliger à l’indiscret qui aurait révélé aux profanes cette innocente conjuration de philosophes tolérants, conspirant dans l’omhrc contre les infortunes privées du malheureux ou du pauvre, et le serment par lequel chaque néophyte se soumet à ces horreurs, tout cela serait plus grave qu’une bizarrerie fantastique, cela prendrait le caractère d’une révoltante absurdité, si on lui enlevait l’explication simple et satisfaisante pour la raison f/u puissant intérêt qu’avaient les chevaliers du Temple à se cacher à tons les yeux, sons le manteau de la Maçotinerie, spécialement orcani-
SÉE, nANS CE BUT, PAR EUX-MÉMES.
» Ainsi, mes Frères, les Francs-Maçons, continuateurs secrets des Templiers, ont prêté des serments terribles, qu’ils ont religieusement tenus, et ces précautions ont porté leur fruit; car le véritable secret de la Maçonnerie, c’est-à-dire le Temple, a été fidèlement gardé. Aussi s’est-il perdu dans l’espace de cinq siècles, et l'Ordre maçonnique, ainsi privé de son acte de naissance, n’est parvenu jusqu’à nous que sous la forme d’une vieille chronique, d’une antique tradition, sans origine certaine.
» J’ose affirmer, mes Frères, que l’Ordre maçonnique fut établi dans le XIV"' siècle, par des membres de l’Ordre du Temple, de l’obédience du grand-prieuré d’Ecosse, et que cette belle institution rayonna de ce point et la propagea facilement dans les contrées européennes, alors couvertes de nos prédécesseurs proscrits. A l’appui de mon opinion, que partagent plusieurs chevaliers Maçons présents à cette séance, il me serait facile d’accumuler de nombreuses preuves, tirées de la comparaison des Rituels en usage dans les deux Ordres, et l’on serait étonné, d’abord, d’y remarquer un système identique de réception, procédant par voie d’épreuves physiques et morales. On ne serait pas moins frappé de cette singulière analogie dans les deux Ordres, d’un même mode d’initiation, d’une certaine série de grades, parmi le.squcls on trouve parfois une ressemblance telle avec la chevalerie templière, qu’elle peut à bon droit passer pour une parfaite similitude.
» Le degré auquel nous tenons en ce moment, ne permet point que je me rende plus explicite en ce qui touche ces preuves. Mais ceux de nos vénérables Frères qui possèdent les hauts grades du rite écossais, s’ils sont aussi chevaliers de l’Ordre du Temple, admettront sans conteste la vérité de ma thèse. »
§ IV. Le Frère orateur, dit le rédacteur du Globe, ajoute que si les paroles qu’il vient de prononcer, ont eu le malheur de faire naître des scrupules dans la conscience de quebiues-uns de ses auditeura, à qui il en coûterait de no dater, en qualité de maçon, que de l’an Lî13 seulement, et non de l’époque héroïque des Pharaons, il va s’empresser de les rassurer en restituant cet antique héritage. « Qu’ils apprennent de moi, dit le Frère de Branville, que la religion des chrétiens primitifs d’Orient, qui fut .secrètement pratiquée dans l’Oidredii Temple jiar .ses grandsmaîtres cl par un certain nombre d’initiés intimes, vient elle-même de l’Egypte, où Moïse d’abord, et Jésus le Christ ensuite, en reçurent les
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saints dogmes et la morale divine qu’ils apportèrent l'un et l’autre cl
qu Ils propagèrent dans la Judée.
historique immense dont l’ordre du Temple possède la l«s sulli.samment la tradition maçonnique qui iiasarde timidement la prétention de de.scendre en ligne collatérale, peuletre, des antiques initiations aux mystères de la bonne déesse? En effet on m accordera, sans doute, que parmi les Templiers de la langue d tcosse, qui, selon moi, auraient institué l’ordre de la Franc-Maçonnene, il sen soit trouvé plusieurs revêtus du caractère de lévite et de la haute initiation de cet Ordre.
• Si, par cette dernière considération, tout se trouve éclairé et iustilié sans imposer à la raison ou au simple bon sens des conce.ssions révoltantes pour I intelligence humaine, il faut en conclure que j’ai frappé juste et vous n hésiterez point à adopter mon système sur l’origine véritable de la Maçonnerie (i). »
.parfaitement tracé ferigine
DOCUMENT II
CONFIRMATION DU DOCUMENT PRÉCÉDENT
Il(ll(ii.ns dg F. Jgge, réilacteDr ila G leFe, sgr gne disserUlion insérée dans la Berae Triaeslrielle des Francs-llaçons (Tliee Free-Margns qoaterljr Heiier) sans le titre de : Preares ^ae l'eriKiae de la Franc-Marennerie ne deit être chercliée ^ae dans les mystères de l'antiyailé, par le F. Nasch.
§ I. Le F.Mwich explujue trh-bien comment la Maçonnerie remonte aux mystères d'isis et d’üsiris. — § II. Dans le Document précédent, le F. de Branville établit que FOrdre maçonnique vient de l'Ordre des Templiers. — § III. Dans celui-ci l'on prouve que l'Ordre des Templiers a emprunté ses doctrines et ses pratiques aux prêtres (Tlsis et d'Osiris. — § IV. Ainsi que le dit Matter, « Ton assiste à la dernière apparition du monde ancien, venant lutter encore une fois avec son successeur (le christianisme), avant que de lui céder l'avenir. » — § V. Concordance entre les doctrines templières et les doctrines maçonniques. — § VI. Un ancien manuscrit, fait pour TOrdre du Temple, en est une preuve irréfragable. — § VU. Résumé. — § VUI. Confirmation de ce qui vient d'étre dit. — § IX. (Motej. Ce Document est du plus grand poids à cause de l'autorité dont son auteur jouit dans TOrdre maçonnique.
(Exlrail du Globe,!. III, p. 307-310).
§ I. « La thèse que le F. Nasch soutient, il l'a, selon nous, parfaitement développée. Nul doute en effet que la Franc-Maconnerie, telle qu’elle est pratiquée de nos jours, ne remonte par les Juifs et les Tyriens, jusqu’aux mystères si célèbres d’isis cl d’Osiris en Egypte. C’est un point d’histoire sur lequel, je crois, l’immense majorité des Francs-Maçons n’a qu’une seule et meme manière de voir, si toutefois l’on ne comprend sous ce nom que les trois degrés fondamentaux de notre institution, comme le fait ici le F. Nasch, et comme il nous paraît avoir parfaitement raison de le faire.
• Une question immense re.ste cependant encore à décider; c’est celleci : Etant admis que les mystères anciens ont été transplantés en Judée par les Tyriens, constructeurs du Temple, et modifiés dans ce pays pour être appropriés au génie particulier du peuple hébreu, comment ces mêmes mystères se sont-ils modifiés de nouveau pour .se prêter au génie des peuples modernes? Quand ont-ils pris ce nom de Franc-Maçonnerie? Quelle a été la marche suivie par elle dan.s sa migration ju.squ'à nous? En
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un mol, quels hommes, quelles sectes ou quelles sociétés nous en ont transmis les principes et les cérémonies? Quand, comment et pourquoi a-t-elle subi les additions que nous y rencontrons aujourd'hui et que nous appelons les hauts jçrades? Ce sujet est vaste, sans doute, et mérite à un haut point de fixer l'attention des Maçons instruits de tous les pays où fleurit notre institution. Si ou n'avait pas trouvé jusqu'à ce jour le lil conducteur qu'il faut suivre pour remonter à son origine, c'est peut-être, selon nous, parce qu'on n'a pas osé regarder assez haut, parce qu'on pas suflisamment étudié cette matière ; parce que, négligeant, faute de les avoir bien approfondis, ou d'avoir voulu se les avouer à soi-même, les documents que l'on rencontrait sur son pas.sage, on s'est replié sur soimême, au lieu d'aller chercher à la source elle-même les éléments de sa conviction. Trompé par le nom plus que modeste qu'a dû revêtir l'initiation dans les temps modernes, on a prétendu trouver chez les tailleurs de pierre et les gâcheurs de plâtre une naissance honorable .sans doute, puisque ses pères étaient utiles, mais qu'avec un peu de travail et une investigation plus soutenue, ou eût fixée beaucoup plus loin et beaucoup plus haut.
§ 11. » Nous avons publié, il y a deux ans (le Globe, tome 1", 1859, page â94), un discours qui doit donner, selon nous, profondément à réfléchir.
» Le frère de Branville s'y elTorce de justifier cette allégation, que l’origine de la Maçonnerie ne doit être cherchée que dans l'ordre du Temple; et il s'appuie de certains faits qu'il ferait bon, selon nous, de soumettre à un examen d'autant plus sérieux et d'autant plus approfondi, qu’organe, sinon avoué, du moins fort goûté de cet ordre, le Frère de Branville est à même de justilier, preuves en mains, ce que, dans l'état où se trouve encore le débat, nous devons appeler les allégations, bien que nous soyons avec lui dans un accord parfait sur ce qu'elles renferment.
» L’origine de la Maçonnerie, dit-il, reste enveloppée d’un voile épais, » à travers lequel, jusqu’à ce jour, les divers orateurs qui ont traité » cette question, se sont vainement cflorcés d’entrevoir quelques faibles » rayons de lumière, sans qu’il leur soit jamais venu à la pensée de sou- » lever un peu le voile, afin de savoir par ce moyen à quoi s’en tenir sur » la nature des vérités qu’il cache à nos yeux. Néanmoins tous sont » tombés d’accord que celte origiue se perd dans la nuit des temps, et » que les anciens mystères d’Isis ont bien iiu donner naissance aux mys- » tères de la Maçonnerie, qui eu seraient la continuation modifiée, décolo- » rée par la succession des siècles
» Je pense avec conviction qu’ils ont frappé juste, qu’ils ont, en elfet, » indiqué le véritable foyer de lumière d’où ces brillants rayons se sont > échappés.... Mais le lil de la transmission est échappé de leurs mains. >
» C’est aussi ce que nous dirons à ceux qui se livrent à ces investigations. Le Frère de Branville établit plus loin que la Maçonnerie a pris naissance en Ecosse, au commencement du quatorzième siècle, et qu'elle lie fut dans l’origine qu'une forme prudente et habilement combinée que
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les chevaliers du Temple de ce pays imaginèrcnl pour deroher la continuation de leur Ordre aux yeux clairvoyants de leurs proscripteurs.
» Nous ne le suivrons pas dans les rcllexions probantes qu'il apporte à l'appui : mais ce que nous regretterons, c'est que, s’il a bien, selon nous, indiqué l'origine et la marche de notre association à partir de la funeste catastrophe du Temple, il n’ait pas, reportant aussi plus loin ses savantes investigations, renoué les temps modernes aux temps anciens, et rétabli la chaîne brisée qui lie à l’Ordre du Temple lui-même les mystérieuses pratiques des souterrains de Memphis.
• Les analogies ne lui manquaient pas, et tout en instniisant les Templiers ses frères, il n’eüt pas manqué, nous en sommes assurés, de donner beaucoup h réfléchir à ceux qui, envers et contre tous, veulent trouver b toute force partout ailleurs l'origine des institutions et des pratiques mystérieuses de la Franc-Maçonnerie.
§ 111. » Peut-être (nous le croyons du moins) ne s’égarerait-on pas trop, peut-être même serait-on bien près de la vérité, si l'on traçait, par les dernières sectes juives et les premières sectes chrétiennes, la route qu’a suivie l’initiation égyptienne (t), tyrienne et hébraïque, pour passer de la Judée à notre Europe régénérée par le Christianisme; si l’on faisait apparaître sur la scène les gnostiques, et si l’on relevait en passant cette circonstance qu’ils se maintinrent jusqu’au tempsdes croisades, qui virent fondre sur l’Orient la vieille intolérance de l’Occident, à l’époque des onzième, douzième et treizième siècles, c’est-à-dire à une époque contemporaine de l’ordre du Temple, seule institution chrétienne que l’histoire nous représente comme ayant po.ssédé dès lors un système d’initiations (î), et qu’elle nous montre aussi comme ayant alors puisé en Orient et introduit chez elle plusieurs des opinions religieuses les plus hardies du gnosticisme.
1 On sait, en effet, que de nombreu.ses sectes gnostiques subsistaient encore, à cette époque reculée, dans la Syrie, la Phénicie, l’Egypte, la Palestine et jusque dans l’Asic-Mineure, qu’elles y avaient des écoles célèbres, des cérémonies analogues à celles des mystères, et de véritables initiations, que dans quelques-unes on appelait même le baptême de la tagesse. Les unes s’éloignaient plus du christianisme que du judaïsme, les autres de la foi de Moïse que de celle de Jésus: parmi les unes et les autres, les Basilidiens, les Marcionites, les Valentiniens, les Ophites, les Séthiens, les Caïnites, les Carpocratiens, les Agapètes, les Ebionites, les Manichéens, procédant plus ou moins de la science des anciens mystères d’isis et de Cérès, des doctrines de Zoroastre, de Pythagore et de Platon,
(I) Le F. Ctavel, dans son lilgtoire pittoregque df ta F.-M. (à la fîn de ta II* partie), énonce, d'uiie manière positive, son sentiment sur l'origine des sociétés secrètes ; a Toutes les associations secrètes cl mystérieuses, dit-il, qui se sont manifestées par des actes imblics depuis les temps les plus reculés jusqu'il uos jours, quels qu'aient été leurs rlénominations et leurs objets divers, dérivaient toutes, comme l'indiquent leurs mythes et leurs formes, d'une source unique, des ■tsTÉnr.s écTpriESS. s (i) IstTtsTtos. Admission à la connaissance de certaines choses secrètes. Il se dit particulièrement de la cérémonie par laquelle on était initié à la connaissance et à la uarlicipsiiaii de certains mystères, ches les païens. Ltt arémoma d’initiation.
(Dietionnairt de CAetiimit,)
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formaient le véritable point de jonction entre la vieille école pliilo.sopbique de la Grèce cl l'Egypte, les doctrines judaïques et la loi nouvelle développée |>ar le Cbrist.
9 IV. » C’est sur cette scène élevée qu’il faut, selon nous, se placer, si l’on veut remonter à l’origine des institutions qui, plus tard, ont formé ce que nous appelons la Franc-.Maçonneiïc. C’est de là qu’il faut venir contempler le spectacle le plus imposant que puisse embrasser l’esprit humain.
> Là des siècles sont en présence aussi bien que les institutions; là Yancien Orient, Yancien Occident, d’une part, et le ebristianisme, d’une autre, vont se disputer le terrain. < Là, comme le dit Mattcr (t), nous » apparaissent les plus hautes spéculations de l'.Vsic, de l’Egypte et de » la Grèce, attaquées et renversées par le ebristianisme; ces doctrines » ressuscitées, luttant contre leur vainqueur de toutes leurs forces, t s’alliant même avec lui pour mieux réussir à l’abattre, voilà ce spcc-
> tacle Ce qui le prépare, c’est le zoroastrisme se communiquant au
» judaïsme le judaïsme s’associant avec les doctrines platoniques et
«produisant la philosophie gréco-philoiiienne; enlin, les élèves de ce » système entrant dans le chiistianisme et lui ai)portant une partie de » leur langage.
» Bientôt si l'on suivait cette route, on ne tarderait pas à s’apercevoir
> qu’on assiste ainsi « à la dernière apparition du monde ancien, venant » lutter encore une fois avec son successeur avant que de lui céder
> l’avenir. »
§ V. » On comprendrait dès lors, quand on viendrait à découvrir que, malgré cette lutte acharnée, les vieilles institutions ou du moins les principes qui les guidaient dans leurs mystères, se sont maintenus en Orient jusque dans les treize premiers siècles de l’èrc chrétienne, et quand on acquerrait notamment la preuve que les idées gnosticieunes .s’y maintenaient avec honneur à l’époque des premières croisades, on comprendrait, di.son.s-nous, dès-lors, qu’en contact avec ces chrétiens gnosticiens, on chrétiens d’Orient, les chrétiens de l’Occident, en un mots, les chevaliers croisés, aient bien pu embrasser quelques-uns de leurs dogmes, quelques-unes de leurs pratiques secrètes, et dans ce nombre les initiations progressives.
» Mais si l’on venait à découvrir toutes ces choses, que deviendrait notre supposition, s’il surgissait ainsi tout-à-coup, au milieu de ces soldats de l’Occident, une a.ssociation qui s’avisât, eoiilrairement à la croyance de Home et de l’Europe entière à cette époque, d’admettre l’existence d'un seul Üieu, coéternel à ce qui est, ne pouvant se diviser en plusieurs personnes, non sujet aux misères humaines, et par conséquent n'étant pas mort et ne pouvant mourir? Que deviendrait encore cette supposition, si on la voyait ajouter à cette première croyance cette seconde, que le Christ ne saurait être un Üieu, mais un être seulement d’un génie supérieur, un philo.sophe, un sage, nu bienfaiteur du genre humain; si on la voyait repousser les miraelcs comme la violation im-
(t) UMoit t critique du gnoelicieme, î roi. in-l* Piris, I8il,
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possible des lois éternelles et immuables, et prétendre que Dieu n'a pas besoin de semblables moyens pour se faire obéir? (i)
» Or, ces dogmes puisés tout entiers dans le gnosticisme, sont-ils ou non les dogmes fondamentaux de la Maçonnerie? Le Maçon divise-t-il l'Être incompréhensible qu'il appelle Grand Architecte de iUnivers ? Pense-t-il qu'il ait pu ou qu'il puisse jamais mourir, et que sa seule volonté ne fasse pas loi pour tous les hommes...? Eb bien ! ce qui n'est pas moins remarquable, ce qui est bien fait pour le faire réfléchir, et qui aurait dd depuis longtemps le mettre sur la trace de sa véritable origine, l'Ordre du Temple est, dans ces temps reculés, ainsi que nous l'avons déjà dit, la seule institution chrétienne qui nous apparai.sse joignant aux initiations progressives cette croyance qui, pourtant, s'éloignait considérablement des dogmes admis alors par le reste de la chrétienté.
§ VI. > Et qu'on ne croie pas que nous nous amusons à bâtir sur le sable un échafaudage que le moindre souffle viendra détruire : ces faits que nous alléguons, le procès fait au commencement du quatorzième siècle à cet Ordre en démontre la vérité, et s'il se taisait, nous aurions un autre document à produire ; car, en cfi'et, dans cette discussion ;
Ilabemus conjitentem reumlll
• Un manuscrit existe entre les mains des Templiers de Paris; son authenticité ne saurait être l'objet d'un doute ; il a été vérilié par le célèbre abbé Grégoire, ancien évêque de Blois, par le savant Dupuis, par le profond évêque de Copenhague, M. de Münter; il a été vu, examiné, rigoureusement compulsé par les paléologucs les plus expérimentés. Ce manuscrit appartient à une époque voisine du martyre (3); ses indications prouvent qu'il a été fait pour l'Ordre du Temple dont il renferme la doctrine religieuse secrète ; ch bien ! ce manuscrit ne présente pas une autre philosophie que celle que nous venons d'analyser et d'indiquer comme étant celle aussi de la Pranc-Maçonneric.
» Or, si ce n'est pas là que l'institution qui nous occupe a pris naissance, si mettant sans cesse l'effet au-dessus de la cause occasionnelle, vous voulez à toute force trouver votre point de départ dans une association de manœuvres, dirons-nous aux Maçons qui ne veulent pas comprendre l'erreur dans laquelle ils persistent, dites-nous donc où vous avez pris cette doctrine si opposée à celles qui régnaient dans toute l'Europe à l'époque où vous placez votre naissance? Dites-nous donc pourquoi vous admettez à vos mystères d'autres sectateurs que les seuls catholiques romains (3)? Pourquoi et depuis quand vous êtes devenus si tolérants en
(1) Nous ré|Wloiis ici pour le F. Juge ce que nous avons dit aillcuri pour le K. de Branville: nous ne relcvuns pas les sorlics que le K. Juge se permet contre la hiérarchie, les dogmes et la di.sciplinc de l'Eglise catholique. (iVotc de CAtUeur).
(j),Ceat-à-dire du supplice de Jacques Motay. ,
(3)iün me dira, je le sais, que l'Ur.Ire du Temple n'admet aujourd'hui encore dans son sein que des chrétiens, que les juits et les tnahométans n’y ont point accès. J'avouerais que cela me semble une anomalie; j'ajouterais que la haute initiation de ret Ordre n est pas sculcinrnt chrétienne, qu'elle n’est autre que le pur déisme, et que si dans lei grades équestres on n’adniet que des chrétiens, je ne vois rien ni
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matière religieuse? Car, encore un coup, nous ne pensons pas que vous teuez tout cela des corporations d’architectes qui florissaient au moyenâge, qui florissaient même avant la catastrophe de l’Ordre du Temple, cl dans lesquelles, ou du moins sous le manteau et le nom desquelles seulement, cet ordre proscrit est venu le cacher.
S VII. » Ainsi, résumant en peu de mots notre opinion, nous croyons que les initiations modernes aux mystères dérivent, par les Juifs et les Tyriens, non seulement des Egyptiens, mais nous ajouterons encore les gymnosophistes de l’Inde, ou, si l’on veut, du zoroastrisme; puis nous disons qu’il est démontre pour nous que, des Juifs, ils sont parvenus aux Templiers par les chrétiens d'Orient, imbus des principes du gnosticisme; qu’à l’époque du procès des Templiers, riniliation et scs adeptes sont venus se réfugier dans une société d’artisans, alors |>lus ou moins ancienne, itiais qui n’avait aucun point de contact avec les anciens mystères, et surtout qui n’avaient point de doctrine particulière; qu’ils ne l’ont fait que parce que, traqués de toutes parts comme des bétes fauves par l’avidité royale et la rage ultramontaine, il leur a fallu se cacher pour échapper aux persécutions de leurs oppresseurs à l’anathème des évéques orthodoxes, et que c’est précisément à cause de ces circonstances et des doctrines qu’ils ont importées de l’Orient, que cet esprit de tolérance s’est propagé dans ce que, aujourd’hui que sans inconvénient les eho.ses peuvent s’appeler par leurs noms, nous cachons encore sous le titre modeste de Franc-Maçonnerie et d’Ordre du Temple, et qu’il serait beaucoup plus juste et beaucoup plus rationnel d’appeler du nom collectif d'Jiiitialioii aux mystères.
$ VIII. » De nouvelles probabilités à l’appui de cette opinion surgiraient encore, si on voulait couler à fond cette question des enseignements de la plupart des grades de la haute .Maçonnerie. Le plus grand nombre, en elTet, commémoïc la lin tragique des Templiers. Nous dira-t-oii que cela ne prouve rien, que les àlaçous ii’unt voulu que rappeler et honorer une grande infortune? Mais, dans ce cas, nous leur répondrions, nous, par celte simple question : La catastrophe qui atteignit le Temple au quatorzième siècle, est-elle la .seule qui ait frappé, les institutions et les hommes dans ces temps d’obscurantisme et de servage? Et dès qu’on nous aurait répondu par la négative, nous ajouterions : Mais si elle ne fut pas la seule, par quelle considération tuutc-puissanlc, si aucun lien ne nous attache h CCU.X qui en furent les victimes, s’esl-il donc fait qu’ils soient les seuls dont vous ayez conservé la mémoire, et que leurs doctrines, toutes gnosticiennes, soient celles précisément que vous avez adoptées?
» Ce sujet est grave ; il mérite certainement de li.xer l’aitcntion de nos frères. Ceux qui voudront le faire, consulteront avec fruit le Levitikon,
dans ce.<i grudes, ni dans les grades ldsilli|iies, pas indme èemtilt'ine taerc du Temptf, LA CKoi%g c|éi (uiisitc faire obstacle ù radintssion tic tout liomiiie ilc bien, qui n'appar* tiendrait pas à lijne des communions clirétieiincs. (Ihacuii sait rit eifet que la croit it'est pas un emblème tellement tiiliéreiit à la fol du Christ, i|u*oii ne la retrouve jusque dans les mains du Hubint des Pyramides, quelle ii'att été l'un deaaUribuii d’Aoubis, et qu'elle ne fût enex les anciens Cj^nticiis riiistrumciit qui servait à cou* •titer réidvatiou des inondations périodiques au Nil. a {Noie dn F. Jnge.)
'^•gitized by
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qui conlient la doctrine religieuse des Templiers, cl Touvrage de Nicolaï intitulé : Essai sur les crimes qui ont été imputés aux Templiers^ et sur leurs 7nystères^ avec un appemlice sur l'orUfine de la Franc-Maçonnerie.
1 Seulement, et pour ceux qui vomlroni lire le Levitikon, nous devons les prévenir que celui qu*a fait imprimer rex-grand-maître du Temple, feu Bernard-Raymond, Fabré-Palapral (Paris, 1851, 1 vol. in-8”), a été pollué par lui de ses élucubrations, cl qu’il ne conlient qu’une doctrine fausse et mensongère que le Temple désavoue. Une édition nouvelle en paraîtra bientôt, en tout conforme au texte grec original, et par cela seul toute diiférente du volume dont nous venons de parler. Jusquc-la, rOrdre du Temple et le rédacteur en chef du Globe, sc feront un devoir de mettre entre les mains de qui la voudra connaître (mais sans déplacement) la traduction de ce précieux document.
» t Le B' de l’Ordre,
» L.-Tiï. JfoE. (i). »
(1) Il est donc avér^, et pnr Icx nvciix les plu^ cxpliciten cl pnr la dcmanslrstion la
I dus inconlcslablr, que \n Franc-Miiçnnnerio dérive du paganisme rl <|u’d)i‘ a pour iul de le rétablir sur les ruines de U reli|;ion chrétienne. Le t)i>cumcnt que nous venons d'insérer, en dehors des preuves nu il rcnb'rme, tire une grande autorité des connaissances que possède et de l'estime dont jouit son auteur. Le F. Juge, fondateur et. pendant trots ans. rédacteur en chef du journal le Globe, fui iuvc.sli des pins hautes dignités de l’Ordre. Il en énumère lui-méinc une partie à la îélc du 3™* volume do son journal, dont nous transcrivons ici le titre: Lk («LnaK, m'chiaet des initiations nnnennes et modernes, publiées par une société de Frnncs-ütnrons et de Templiers, sous ta rédaction principale du t'r. Juge, Grand-Inspecteur général, degré; officier du Grand-Orient de. France en son Conseil des rites; Grand-Mailre du Conseil philosophique des Kadosch de la Clémente- Amitié, Vallée de PatHs; llailU Grand-Croijc de l'Ordre du Temple, etc., etc., etc.
Le F. Juge nous npnrend encore, qu'en 1856 il était connu dans l'Ordre des Chevaliers du Temp/e, sous les litres et noms de Commandeur Grand'Croix Ijiuis-Théodare de Tuile, vénérable doyen de la grnndc maison métropolitaine d'initiation, ministre yrand-cAoncr/ier de l'Ordre. (Le Globe, I. I. p. 431).
En outre, la Maçonnerie accordait au journal du F. Juge l'approbation la plus haute, la plus universelle. A peine la première livraison on avait-elle paru, que le F. Boullly, représentant particulier du Grand-Maitre de l'Ordre maçonnique en France, écrivait au rédacteur du journal : « J’ai lu avec un vif inlcrél le premier numéro du Globe. Je ne connais lien qui puisse donner une idée plus vraie du Iten maçonnique qui nous unit. Recevez mes lélicitalioris bien sincères, et veuille/ m'inscrire parmi vus sous> cripleurs dont le nombre, je n'én fais aucun doute, répondra ù voire noble et utile entreprise. 11 n'est pas un seul Franc-Maçon, smlaiil bien toute la dignité de son initiation, qui no s'empresse de concourir à l'œuvre philantropii|iie doiu te début offre tant d'intérèl et d'ulilité. Continuez donc avec zèle et persévérance rhonorabic lâche
3 UC vous vous êtes imposée, et croyez qu’elle vous donnera des droits à la haute estime CS ireutc-cinq mille Frères qui sont en Fralicc, et d’un plus grand iioiubrc encore qui sont répandus sur la surface du globe. — Agréez, etc.,
a Paris, le 7 Mars 1639. Bouillt. »
Le Fr. Bouilly, le plus haut dignitain* qu'il y eût alors dons le Grand-Orient de France, ne parlait ici qu'en son propre et privé nom. Mais, npiès la publication du cinquième numéro du Globe, ses admiiiislralvurs reçurent du Grand-Orient lui-iiiémc U planche suivante :
9 Très-Chers Frères,
B Le Grand Orient voyait avec ngrel que la Maçonnerie éloil privée d’une piiblirité recoiiiinanihible, mais que l’on ne peut tenter pour la gloire de ) inslituliun et le bien (le rhumanilé. que lorsqu’on réunit la sagesse des principes à la prudence, et le goût à la discrétion. La Maçonnerie a droit d'élre connue, mais seulement dans so morale; car
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loiil cc qui est mystère, usages cl formes, doit rester ilniis le secret du temple. Ce sont là les conditions de sa fomialion et la gurantic de son existence.
D Nul doute, qu'en persévérant üaas la voie que scs auteurs cl administrateurs lui ont tracée, en veillant sans cesse h cc que rien ne s’en écarte, celle excellente publica* tinn n'olitieimc la confinnce de tous, comme elle l'a déjà obtenue d’un grand nombre, et qu'elle ne compte un succès que le temps consolidera et augmentera de plus en plus.
n L’hommage <lc votre pubbealion a été agréable au Graiid'OrieiU et accueilli avec l’expression d'une salisfaelion des plus nutleusi’s.
» La chambre de corrospondanee et des Iinancr.s n accepte vos cinq premières livraisons, en a orilnnnc le dépôt dans la bibliothèque de l'Orurc, nous a chargé d'en faire une mention honorable dans le compte-ix'ndu des travaux sémeslriels et de vous adresser ses rcmcTcinicnts fraternels.
P Pur mandement du Grand-Orient,
B VASS.AL. B
Ce ne fut pas le Gtand-Oi ient de France seul qui donna sa haute approbation au (Uühe : la Grande-Loge nationale Suisse, dans \e Hupport pour 18.19. qu'elle adressait le 15 Juin 18-18 aux ateliers de rAssocialion, parle de ce journal dans les termes les plus fiaUeiirs et engage vivement 1rs loges qui ne s'y sont pus encore abonnées, à le faire au plus tôt. (Voir le Globe, t. it, p 5H9.)
Enfin le Fr. Juge aiïinnait, en décembre 1839. que les principes de son iournal étaient fui mcllrmeiit approuves par les loges de France et de l'étraiigfr. (Ibiti., t. ii, p. 53). Et en effet, à rétraiiger, on (Icccrnail un Globe la qualinealion de Journal officiel de la Maçonnerie françaiee. (Note de C Auteur.)
D0CIME\T III
La franc-maçonneiue tempuEre. — Classes dans lesquelles elle est
DIVISÉE. — Ses iiamific.vtio.xs dans toutes les parties du monde sous
DIFFÉRENTES DÉNOMINATIONS, SPÉCIALEMENT EN ClIlNE SOUS LE NOM DE
Triade. — Son but avoué avant 1789. — Son attitude sous Napoléon 1,
SOUS LA BRANCHE AÎNÉE DES BoURBONS ET SOUS LoUIS-PhILIPPE.
(Extrait d’un article sur la Kraitc-Maronnerie publié rn I83i par le K. d’Asvcld. —
Voir les jourmiux de ré|>m|uc. — Nous suivons le Méinorial du clergé, Gand, 1853,
qui en a reproduit les principaux fragments).
« Les maximes doctrinales de l'Ordre maçonnique du Temple se divisent en deux parties ; le symbole écrit et le symbole oral, auxquels on peut joindre les livres mystérieux conserves dans le sanctuaire.
» La doctrine fondamentale, qui n'est, à vrai dire, que le déisme évangélique ( 1 ) revêtu d'emblèmes, de formes symboliques et d'une liturgie, parait être aujourd'hui ce qu'elle fut dans les siècles apostoliques (i), mais relativement .“i quelques points étrangers ;i la croyance, elle s’csl modifiée depuis que, subissant les elfeis du temps, elle a suivi la marche de la civilisation.
» Le Temple se divise en trois classes ;
» Les hauts initiés, formant l'Eglise Joannite (3);
» Les chevaliers ou lévites de la garde extérieure, le.squels forment l'Ordre de la Chevalerie ou de la Milice;
> Enfin la fraction politique, connue en Chine, où i! y a de nombreux affiliés sous le nom de Société des Trois-Unis ou delà Trinité {l) et
(1) Coutr3dirtion dnn^lcs termes.
(2) Par tiècUi apo$totiques le F. d'AsvcId entend les temps où le gnosticisme trou* blait l'Eglise catholique.
(3) Les Templiers ne reconnaissent pas St. -Pierre pour chef de rEclise, mais St. -Jean, et ils iradmeltent d'autres écrits du Nouveau Testament que ceux de St. -Jean.
(i) Ainsi se trouve expliqué le singulier caractère de rinsurrection chinoise, dont personne ne pouvait se rendre compte. De même que les Fraiics-M. irons qui n'admettent aucune religion positive et ne veulent pour guide que la nature, les insurgés de la Chine u’admelient aucune religion. « Je ne sais quelle opinion inc former, disait une lettre écrite de la Chine et insérée dans un journal maçonnique, je ne sais quelle opinion me former sur les rebelles de la Chine. Ils n'ont rien de commun avec l'idolâtrie, culte qui s'étend à tout l’empire et aux royaumes limitrophes. Partout où ils arrivent, ils renversent et détruisent jusque dnus leurs foudemeiils les temples des idoles; iis imilîirnl, foulent aux pieds et réduisent en poussière les dieux si vénérés du peuple. Les monastères des honzes et des bonzessrs ne sont pns plus éjiargnés. Après avoir saccagé cl démoli leurs couvent^., l’insurrection promène leurs divinités en guise de mascarade, cl fait uii carnaval complet de leurs idoles et des autres objets de leur superstition
a A cause de cette étrange condu ite, personne ne sait encore quelle est la religion des
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qiii a des rainificalions dans toutes les parties du monde sous différentes dénominations.
• Les deux premières classes présentent ce qui constituait parmi les Egyptiens la religion intérieure connue des Soplies seuls, et la religion extérieure à l'usage de la majorité de la nation. De même que dans la Tliéogonie égyptienne, les Templiers consacrés, depuis l’ordre des Diacres jusqu’à celui des Pontifes, sont seuls admis par degrés à la connaissance de la doctrine. Consilquemmeni, les siaiples Clievaliers et même les Lévites des cinq ordres plus élevés, n’ayant point fait la profe.ssion de foi qui précède la coiLsécration, ne connaissent pas la doctrine intérieure (1). l.a .Milice, ou Oidre de Chevalerie, étant, pour ainsi parler, la pépinière où l’oti prend les initiés aux degrés léviti(iues, on n’y est admis qii’après avoir suhi, dans la maison d’initiation, les épreuves qu’elle impose pendant un an au moins. De la maison d’initiation, on passe dans les postulances; les récipiendaires n’y apprennent rien des secrets de l’Ordre; mais leurs épreuves étant moins rigoureuses, ils en sortent après un certain temps pour entrer dans les Convents... Les Profès ou Chevaliers, soumis d’ailleurs à une hiérarchie fort étendue, constituent l’Ordre proprement dit. Réunis en Couvent général, ils forment une As.semblée souveraine, dont les décrets deviennent règle statutaire. Elle élit aussi le Grand-.Maître ; les Chevaliers, irrévocablement liés à l’Ordre, font un vœu et prêtent le .serment signé de leur sang, après lequel ils reçoivent la consécration des mains du Pontife. C’est dans les rangs de la Chevalerie que sont pris les Commandeurs, les Baillis, les Chefs de langues, les Grands-Précepteurs, les Prêtres, les Pontifes et les Lieutenants-généraux. Car l’Ordre s’étend dans les quatre parties du monde, et se subdivise en Langues, Bailliages et Prieurés, réunis en un centre commun, c’est-à-dire au Grand-.Maître, imprimant à scs nombreux disciples un mouvement uniforme, et qui pourrait devenir formidable s’il était dirigé dans un but d'hostilité à l'ordre établi
» L'Institut du Temple, comme ordre de chevalerie, régi par la règle intime de Saint-Bernard, est en quelque sorte la contre-partie de celui des Jésuites. Ceux-ci ne travaillent à dominer les nations et les rois(ü)
lu^urpt's ni quel cuUc \U veulent établir on Chine. Leur projet sur ce point est une éni^iiic impcnélrablc, qui fait le ^ujet de$ conjectiireji et de la runversalion de Ions les Chinois. La dcstruelioii de.s lomplos et des idutes est un acte uppnsc principes de toutes les sectes paieiines, y compris celle do Confucius. » (Le Précurteur d’Anvers, 1-i juillet IBjô).
(1) Cela explique comment il a rive (|ue de Irès-vertueu.ses personnes ont souvent
fait partie d'associations très-criminelles. C'est qu'autre chose est d'étro d'une s«n:iêté ierrèie, et autre chose est d'en connaître les srerets. Il est même fort avanlugeiix aux véritables initiés d’avoir beaucoup de ces conirères qui ne le sont pas. Car, outre que la réputation d'bonnétcs gens de ceux-ei protite merveilleusement ù l'association tout entière, personne n'est plus propre qu'eux à la déi'eudrc <|uüud ou l'sUiique. Ils nient alors, de ta mt*il)eure toi du monde, le mal qu'ils ne savent pas, et leur ignorante inmeenre (soit dit anus maligne équivoque) dcHcnt oiusi la plus persuasive des justiilcations. (.Note du Mémorial.)
(2) Ce que le F. d'Asvcld impute ici oux jésuites, le comte de llau^uiu qui avait clé un des chefs de la Maçonnerie en Prusse, en Poh»gne et en Hussie, l'impulc avec plus de fondement aui Fmnc.s-Maçoni. ■ Les deux parties, dit-il, (dans lesquelles la Maçon> nerie était alors divisée en Allemagne), se donnaient la main pour {rarvenir à 1a domi-
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que pour rahrutisscment de l'espèce. Iitimainc, dont ils préparent le joug pour l’attacher ensuite au char pontilical, et la faire servir de marchepied à leur tyrannie. Les Templiers, au contraire, |iersiiadés que la véritable gloire consiste dans ralfranchissement dos peuples, que les hommes ont toujours plus de moralité, et par conséquent plus de bonheur, quand ils sont plus éclairés, les Templiers n’aspirent qu'à rendre à rintelligence toute son indépendance, en soumettant au droit de libre examen ce qu’il nous imitnrte de pratiquer et de connaître. Aussi, loin de contester à la rai.soti l’exeicice de ses attributs, ils l'aidcut dans son essor et l’excitent par tous les moyens possibles à franchir les barrières séculaires, que le fanatisme et la superstition essaient en vain d’imposer à la pensée (t).
» Relativement à la fraction politique du temple, connue sous le nom de Sociétés des Trois-l’nis, ou Frères de la Trinité, pour y être admis, il faut avoir été élevé aux honneurs de la Ohevalerie. Mais tous les Chevaliers, ni même tous les membres de la Cour apo.siolitiue, n’en font point partie. Ce n’est pas pour se livier à des spéculations philoso|(hiques ou religieuses comme les deux premières fractions, que se sont formés et que se réunissent les Frères des Trois-Unis, mais bien dans un dessein exclusivement politique. Avant la révolution de 1780, ils n’avaient d’autre but avoué que l’anéantissement du catholicisme, tel que l'ont défiguré les Pontifes romains, qu’ils considèrent comme les plus utiles auxiliaires du despotisme. Sous l’empire, ils déploraient les attentats liberticides du chef de l’Etat ; mais comprimés par sa gloire, leur indignation s’adoucissait par l’espérance de voir un jour Napoléon rendre au peuple français les droits usurpés sur lui. A l’époque où les bordes étrangères nous vinrent imposer les Bourbons, les Templiers se bornèrent à poursuivre l’expulsion de la race asservie; et nous avons tous été fidèles, jusqu’au 3 août (ï), à ce patriotique devoir.
• Satisfaits de la révolution à laquelle ils ont eu la gloire de concourir, l’hostilité violente a disparu maintenant de leurs doctrines et de leurs vœux. N’ayant plus rien d’essentiel à détruire, ils veulent les conséquences les plus nombreuses et les plus vraies de lu liberté; mais ils les veulent sans secousses, et rejettent toutes les théories absolues. Assez éclairés pour ne pas être dupes des formes politiques, ni e.sclaves d’une
natiuli du monde, Çom|iiérir les tiôncs, sc servir des rois comme administrateurs, ici était leur but. » Et plus loin, il njoule ; c Exercer une înlluencc domiiiaiile mii* les trdnes et les souverains, tel était notre but. comme il avait été celui des chevalicrt teru’ pUen. » (I*. 8vî). (^'ole de fAutrur.)
(I) « Vous voulci éclaircr^cl vous n’avez pas de lumière ;
» Vous voulez enseigner, et vous n'avez pas de doctrine!
a Vous voulez propager la vérilê.et vous êtes impuisHanl à la définir!
» Vous voulez moraliser, et vous ifavez pas de morale!
a Vous voulez guider les autres, et vous êtes vous- même sans boussole et sans guide; vous lie savez point diseerner le bien du mal, le vrai du faux, le juste de l’injuste!
9 Vous voulez mener les jeunes générations dans les voies de U vertu, et vous-ménia Vous ne croyez pas en Üieu !
O Arrière, faux prophètes! Loin de nos enfants! Vous ne leur feriez que du mal! b (L e Bien publie, fl juillet 1861.)
(1) Jour où Louis-Philippe succéda a Charles X.
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dénomination de gouvernement, ils savent que telle monarchie comporte souvent plus de liherté que telle république et quels que soient d’ailleurs leurs souhaits particuliers, ils se rangent avec dévouement sous la hamiière de la patrie. Une seule haine remplit leur cœur : celle des Bourbons et du ytwuiti.vme; elle se tempérait du mépris et sommeilla plusieurs années : mais au jour de l’opprc-ssiou, elle éclata comme la foudre. .\prés quoi, leur irritation s’est calmée et a fait place au besoin de travailler avec persévérance au but que se proposent toutes les fractions du Temple: r affranchissement absolu de l'espèce humaine; le triomphe des droits populaires, de Fautorité légale; ranéantissement de tous les privilèges, sans nulle exception, et une guerre à mort contre le despotisme religieux ou politique, de quelque couleur il puisse se parer.
» Une i.mmexse i‘nop\GAxnE est maintenant oiicaxisée n.vxs ce bct cèné- RECX. Son cri de ralliement se fait entendre jusqu’au pied de tous les trônes; et elle saura suppléer par sa constante énergie au.\ lâchetés d’une diplomatie sans courage et sans foi.
» L. T. u’Aseeli». »
DOCIMEM IV.
Principes de la Triade, oc fr.vnc-naçoxnerib chinoise. Sicnes mïstériecx
ACXQCELS LES .XSSOCIÉS SE RECONNAISSENT.
(Exirail de la Revue IM. etc. <le la F.-.W — Pari», 18ÔJ. p. 90.)
ASIE. — Chine. — Octobre 1830. — Sur le rapport d’iin des censeurs impériaux, l'empereur vient de renouveler aux gouverneurs de Kiang- Nan en de Kiang-Si l’ordre d'employer la force et tous les autres moyens que la législation met en leur pouvoir, pour dissoudre la société de la Triade.
Cctle association, introduite en Chine, il y a environ cinquante ans, s y est rapidement propagée, et y a jeté de si profondes racines, que tous les efforts tentés jusqu’ici pour la détruire ont été impuissants. Cest dans les provinces de l’occident et du raidi, dans le détroit de Malacca et dans l’Archipel, qu’elle a le plus de prosélytes. Les voyageurs la désignent sous la dénomination de la Triade, mais son véritable nom est Tien-IeetVhée, qui signifie union du ciel et de la terre. On entend par la que, e ciel et la terre ne formant qu’un tout dont renscmble est soumis aux mêmes lois de la nature, les hommes ne doivent conséquemment avoir qu’un meme esprit, ne former qu’une seule famille et s’entr’aider mutuellement. Ses principes ont pour base l’égalité absolue entre tous les boinmes et l’obligation aux riches de partager leur siiperfiii avec les pauvres. Tout colon chinois qui réside à l’étranger, lui doit une contribution.
De même que les Francs-Maçons, les associés se reconnaissent entre eux .’i des signes mystérieux. Un des plus usités, cest la maniéré dont ils offrent ou acceptent une tasse de thé, et celle dont ils présentent ou reçoivent une pipe iiour fumer, espèce de politesse, comme on sait, lort en usage à la Chine. Us ont aussi une initiation qu’ils font précéder de rudes épreuves, après quoi le néophyte est placé au-dessous de deux sabres nus, croisés sur sa tête, et il jure de périr plutôt que de dévoiler les secrets de la société ou de lui être infidèle. On lui tire quelques gouttes de sang, ainsi qu’à celui qui reçoit son serment ; ce sang est mêle dans une tasse de thé, et chacun en boit une partie.
La société cherche constamment et avec ardeur à augmenter le nombie de .ses partisans et h étendre son influence. Ses principes rigoureusement observés, ont toujours donné beaucoup d’inquiétudes au gouvernement, qui, depuis longtemps, exerce contre elle une persécution d'autant plus
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pmaionnée tju'elle n'a d’autres motifs que des raisons d'Etat (i). Le prédécesseur de l'empereur régnaiil la fil même passer dans les lois. Le code pénal condamne « à la mort par décollement, lorsqu’ils ont été pris et convaincus de leur crime, tous les vagabonds et gens déréglés qui auront formé des réunions, ou commis des vols à force ouverte, ou autres actes de violence, sous la dénomination de Tien-Tée-Whée. Ceux qui les auront accompagnés pour les soutenir, ou qui les auront excités à commettre leurs pratiques, seront étranglés. »
Peu de temps après que ces dispositions sévères eurent été introduites dans la loi, quatre mille niveleurs (c’est ainsi qu’on les appelle,) ont su1)i la peine capitale, sans que d’aussi terribles e.xempics aient pu détruire l’association, qui, constamment en opposition, à cau.se de ses principes, avec le despotisme du gouvernement, lui su.scile chaque jour de nouveaux embarras.
(1) [.a Revue tnaronnifjue montre unr charité vraiment fraternelle envera la Triade^ en parlant Mtr ce Ion dea puiiilioiis infligées à des bHgnnds communistes qui mettent tout un empire à feu cl à sang. (^'ote de CAuteur.)
DOCUMENT V
CULPABILITÉ DES ANCIENS TEMPLIERS
(Extrait AeVHi$loirepiUore$que de la F.-3/.,par ïc F. Clttvel, Il p. c. ll| p. 5îSîS).
« On s’est attaché, dans le siècle passé, à innocenter la mémoire de l’Ordre des Templiers, et l'on a contesté la vérité des accusations dont il avait été l’objet dans le cours de son procès, mais de récentes découvertes établissent que la plupart des faits allégifés étaient de la plus grande etactitude. Il est démontré aujourd'hui que les Templiers étaient une branche du gnosticisme, et qu’ils avaient adopté, en majeure partie, les doctrines et les allégories de la secte des üphites. 11 a beaucoup été question, dans leur procès, d’une tête barbue à laquelle ils attribuaient la puissance de faire croître les fleurs et les moissons. Cette figure était le symbole par lequel les gnostiques représentaient le dieu éternel, le créateur.
» De tous temps, les Oricntau.x ont considéré la barbe comme le signe de la majesté, de la paternité, de la force génératrice. Aussi est- ce avec raison que les Templiers disaient que l’être dont cette tête barbue offrait l’image, était la source de la fertilité des campagnes. Celte tête portait le nom de baphometus (baptême de sagesse), mot dérivé du grec. Elle devait présider b l’initiation, qui était en clfct pour le récipiendaire un baptême nouveau, le commencement d’une nouvelle vie. On la voit figurer sur dcu.x pierres gravées, d’origine gnostique, rapportées dans la collection de Jean L’IIeurcu.x. Sur la fin du XVll' siècle, on a découvert en .Allemagne, dans le tombeau d’un Templier, mort avant la persécution de l’Ordre, une espèce de talisman où sont tracés des symboles gnostiques : l’équerre et le compas, la sphère céleste, une étoile à cinq pointes (dit pentagone de Pgthagore, qu’avaient aussi adopté les Opbites), enfin les huit étoiles de l’ogdoade gnostique.
» Dans plusieurs mémoires l'i'.latifs aux doctrines secrètes des Templiers, M. (le Klaminer démontre que ces doctrines étaient celles des Opliites. Entre antres monuments dont il .s’étaye, se trouvent deux coffrets ayant appartenu à l’Ordre du Temple et découverts l'un en Bourgogne, et l’autre en Toscane. On voit sur le couvercle d’un de ces coffrets une image de la Nature sous les traits de Cybèle et dans un étal de complète nudité. D’une de ses mains, elle soutient le disque du soleil, et, de l'aulre, le croissant de la lune, auxquels est attachée la chaîne des éons, la même qui est figurée dans les loges maçonniques par ce qu’on appelle la hovpe
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dentelée. Aux pieds de la déesse, est une tête de mort entre le pentagone des Ophites et une étoile à sept pointes, qui fait allusion au système planétaire et aux purilieations successives des âmes à travers les sept sphères. Autour du tableau sont tracées plusieurs inscriptions en caractères arabes. Sur les quatre faces latérales, se groupent divers sujets qui paraissent retracer les cérémonies de l'initiation, telles que l’épreuve du feu et celle de l'eau, l'adoration du phallus, le sacrilice du taureau mitriaque. On voit sur l’autre coffret des indications analogues, relatives aux épreuves : le Phallus, le Cteis, le veau de l'initiation des Druzes et la croix à anse des Egyptiens.
» Les historiens orientaux nous montrent, à différentes époques, l’Ordre des Tetu|)liers entretenaut des relations intimes avec celui des as.sassins, et ils insistent sur l’affinité qui existait entre les deux associations. Ils remarquent qu’elles avaient adopté les mêmes couleurs (le blanc et le rouge), qu’elles avaient la même organisation, la même hiérarchie de grades (les degrés de fédavi, de rétik et île ddi), de l’une répondant aux degrés de novice, de proies et de chevalier de l’autre; que toutes les deux conjuraient la éuine des religions qu’elles professaient en public; et que toutes les deux enfin po.ssédaicnt de nombreux châteaux, la première en Asie, la .seconde en Europe. Il est du moins constant qu’elles étaient liées par des transactions occultes, et qu’elles se rendaient réciproquement toutes sorles de bons oflices. C’est par l’entremise des Templiers que Beaudouin II, roi de Jéru.salcm, conclut secrètement avec les assassins un traité par lequel ceux-ci s'engageaient à lui livrer la ville de Damas, en échange de celle de Tyr, qui devait être abandonnée à l’Ordre. »
DOCUMENT VI
IMPIÉTÉ ET PANTHÉISME DE l’oRDHE MODEnSE DU TEMPLE, OU DES FRANCS-MAÇONS QUI SUIVENT LE SYSTÈME TEMPLIER.
Notes préliminaires. 1* li existe encore de nos jours un Ordre du Temple qui n’est qu’une réforme maçonnique. (Clavcl, ///«/. pitt. de la F.-M., p. 219).
2" La Franc-Maçonnerie combat sous deux bannières différentes, sous celle de la croix et sous celle de l’étoile flamboyante. (Auvellos, La F.-M. dan.t se.i rapports avec etc., P. III, p. 64). Celle qui combat sous la première bannière, pratique des cérémonies religieuses et a un ordre liiérarchiqiie à l’instar des Templiers. Celle qui combat sous la seconde, s’isole de toute religion positive, n’admet pour guide que la seule raison et ne recoiiiiait pas à la |)iiissance et à la bonté de Dieu le droit d’intervenir, quand il lui plaît et comme il lui plaît, dans les choses de ce monde.
3" La Maçonnerie qui suit le système templier, subdivise son grade de Rose-Croix en neuf degrés : six classiques et trois lévitiques. Les membres de ces trois derniers degrés sont nommés Lévites-Diacres, Lévites- Prêtres et Lévites-Pontifes. Ce n’est qu’aux adeptes qui ont atteint ces trois derniers degrés, que l’Ordre dévoile ses arrière-secrets. Les autres adeptes qui ne sont pas dans les degrés classiques, se glorifient du titre de Rose-Croix, mais ne sont initiés à rien.
4" En Belgique, toutes les loges combattent sous l’étoile flamboyante, sauf un Chapitre annexé à la loge de La bonne Amitié de Nainur. Ce Chapitre suit le système templier, comme on le voit dans les Annales maçonniques des P. -B. (t. V, p. 184) qui énumèrent dans les termes suivants les membres qui en faisaient partie en 1821 : € Liste des FF.\ qui coinpo.sent, dans tous ses degrés, le G.', et Subi.’. Chapitre de l'Intérieur du Temple, chef d’Ordre du rit primitif dans ce royaume, séant à l’Or.', de Namur, à l’époque du 11""' jour de la lune Tammu: de l’an 703 (9 juillet 1821). » — Ensuite viennent les noms de 8 Commandeurs (lï.ilep, d’Ephèse, de Damas, d’Antioche, de Smyrne, de Césarée, d'Alexandrie, de St. -Jean d'Arc et de Corinthe); de 4 Préfets (de .\azareth, de Rhodes, de Thessalonique et de .\icosie); de 9 membres de degrés inférieurs, dont un est nommé Chevalier ab ense acuto ; Uois, IS'ovices de flntérieur ; un. Grand Elu de la vérité; deux. Chevaliers du Soleil, et deux Sublimes Écossais.
Digilized by Coogle
IMPIÉTÉ DE LORDRE MODERNE DU TEMPLE
PaSSAGE-S EXTRAITS DU RiTUEL DES TEMPLIERS MODERNES INTITULÉ : LévUiCOlt,
OU Exposé des principes londamentaux de la doctrine des Chréliens- Catholiques-Primitifs, suivi de leurs Evangiles, d’un extrait de la Table d’or et du Itituel cérémoniaire pour le service religieux, etc., et précédé du Statut sur le gouvernement de l’Eglise et la hiérarchie lévitique. Paris 1831.
« Dieu est tout ce qui est. Chaque partie ou division de ce qui est, est UNE partie DE DiEU, MAIS n’EST PAS DiEU MÊME.
» Dieu esl la plus haute intelligence. Chacune des parties qui constituent le grand tout ou Dieu, est douée d’une portion de son intelligence, en rai.son de sa destinée. La réunion de toutes ces parties forment l’ensemble des mondes, l’Universum, c’est-à-dire le grand tout ou Dieu. » Il n’y a pas d’autre religion que la religion naturelle.
» Cette religion, la .seule vraie, se consena dans les temples grecs et égyptiens de l’initiation. Elle fut communiquée ensuite à Jésus.
» Jésus la transmit à son disciple Jean, auquel il conféra l’initiation ainsi que la suprématie sur l'Egli-se qu’il avait établie.
» Les mystères de l’initiation égyptienne qui avaient été communiqués à Jésus et transmis h Jean (i), furent conservés en Orient jusqu’à ce qu’ils fussent communiqués, l’an 1118, à Théobald, Grand-Maître de l’Ordre du Temple.
» Les successeurs de Théobald les ont gardés et se les sont transmis de main en main jusqu’à notre époque. »
Passages extraits du livre intitulé : Explication de la Croix philosophique des Chev.-. souv.\ Princ.-. R.'. C.'. par le F. Chéreau. Dédiée au G.'. O.', de Portugal, présidé par le T.'. Jll.'. et T.'. R.'. F.‘. Egas Moniz, G.\ M.\ de la Mof. L.\, du C.\ du P.’. R.'. Gentilhomme de sa Maison, Chev.'. de l’Ordre du Christ, et .Membre du suprême tribunal civil et criminel de Lisbonne; Par Antoine-Guillaume Chéreau, oHicier-honoraire du G.'. 0.’. de France, Membre du Souv.’. Chap.'. et de la Loge des Chevaliers de la Croix, ü.'.de Paris, officier-général de l'Ordre d’Orient. — 5806 ( 2 ).
Le F. Chéreau donne d'abord les indications suivantes ;
Ce n’est qu’au grade de Rose-Croix que les néophytes apprennent que l’Ordre maçonnique fut primitivement le sanctuaire de la philosophie égyptienne ou de Memphis, que cet Ordre devint (au l^" siècle) partie intégrante de l’Ordre du Temple, et que les prêtres du Temple de Memphis
(t) Selon le* Templiers, il n'y a qu'un seul évanuMc, celui de St. -Jean. De là le* iiia^uns Tenipliei's prennent le nuni Je Jtninnitvs et de Clirètitn» primitifs.
(2) Les liaules qualité* inarouniqnes tant de l'auteur que de la personne à laquelle il dédie son livre, donnent dii poids aux citations qui vont suivre. C'est uu dignitaire du Grand-Orient de France qui fait honiniage de son écrit au Grand-Maiire de la Maçonnerie lusitanienne et qui en outre est du conseil du prince royal, etc., etc.
' (Kols de r Avteur).
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marclièrenl désormais sous les bannières de l'Ordre de Jérusaiera.... Cependant tous les Maçons ne sont pas chevaliers de l’Ordre ni initiés à .ses mystères; il est des degrés supérieurs inconnus aux disciples et aux postulants. .Mais s’ils ont le courage de franchir les ouvrages avancés qui environnent le sanctuaire, le voile mystique se déchire; et si ensuite le catéchumène ose soutenir la vive lumière qu'on fait hriller uses yeux, il est admis au plus haut rang parmi les Élus... Ainsi les grades jusqu’à celui de Rose-Croix, ne sont pas les grades essentiels de la Maçonnerie : ils ne présentent que des .symboles... La dignité de Rose-Croix est le nec plus ultra des distinctions de Compagnonnage, Maîtrise, etc.; c’est dans ce grade seulement que le Chevalier disciple aperçoit le premier rayon de la lumière... En attendant qu’il se rende digne qu’on lui en lais.se voir le foyer, on lui fait étudier la Croix philosophique, c ouvrage
élémentaire ou clef des sciences qui ont été l’objet de scs études. »
«C’est cette croix, dit l’auteur, que je vais décrire. •
Dans la de.scription que le F. Chéreau donne de cette croix allégorique il y a beaucoup de phrases figurées et peu intelligibles. Cependant il y en a aussi de très-claires et de très-significatives. En voici quelquesunes :
« Chaque créature est obligée de subir la mort. L’homme, ainsi que les animaux, rentrant dans le grand tout de la matière, .se décomposent pour se reproduire sous d’autres formes, véritable métempsycose, et s’anéantissent tour-à-tour, selon l’ordre de la divinité et de la nature. > (p. 12.)
« Les quatre lettres du mot des chevaliers I. N. R. I. n’ont pas toujours été pris pour l’erablèrae de Jésus-Christ. Ces quatre lettres mystérieuses étaient connues, longtemps avant sa naissance, par les anciens philosophes payens qui avaient arraché les grands secrets à la nature. En pénétrant jusqu’au sanctuaire, ils avaient appris qu'elle (la nature) se renouvelait à son propre foyer, le travail de son organisation dépendant continuellement du grand Jéhova, âme et matière universelles,
TELLE A été DA.NS TOCS LES TEMPS LA DOCTRINE DES MAÇONS, tOUjOUTS en
adoration et en contemplation des merveilles du Grand-Architecte de l'Univers, telle est a peu près la doctrine des maçons actuels. » (p_. 13).
Encore, après ces révélations, le F. Chéreau ajoute que les « connaissances suprêmes du rit oriental (c’est-à-dire les mystères qu’on ne dévoile que dans les trois degrés ou ordres lévitiques), ont toujours été scrupuleusement gardées dans le .sanctuaire où jamais n’entra un Frère indigne de ce nom. » (p. 21.) Après avoir imprimé que le panthéisme et la métempsycose sont des doctrines que la Maçonnerie a toujours enseignées et enseigne encore de nos jours, le F. Chéreau ne nous dit pas quelles sont les doctrines maçonniques et templières qui (comme le remarque le F. d’Asfeld dans le Document III, 2* série,) ne se communiquent que par voie écrite ou orale. Les Templiers modernes qui ont atteint les ordres lévitiques de Diacre, Prêtre ou Evêque, du grade de Rose-Croix, ont-ils encore d’autres enseignements, d’autres pratiques empruntées peut-être aux Templiers anciens? Nous l’ignorons; ces • connaissances suprêmes > ne nous ont jamais été révélées : on les garde scnipulciisement dans les sanctuaires.
JOSEPH II ET LA FHANC-MAÇONNEBIE BELGE
(Extrtit des HulUlim de l'Académie royale des sciences, Z* an. 2"* scr.,l. XI, p. 2^-250.)
La Franc-Maconncrie s'était considérablement propagée dans nos provinces sous le règne de Marie-Tliérèse. Des documents authentiques nous font connaître le nombre des loges qui y existaient lorsque Joseph II monta sur le trône ; Bru.xelles et Garni en comptaient cinq ; Anvers et Mons, deux; Tournay, Malines, Naraur, Alost, Ostende, Luxembourg, Marche, une. La plus considérable était YHeureuse Rencontre, à Bruxelles, qui se composait de cinquante-deux membres; la moins nombreuse, la Constante Fidélité, à Malines, où il n’y en avait que treize. Aux vingt-et-une loges civiles, il faut ajouter trois loges militaires, savoir ; celles du régiment de Murray, du régiment de Wurtemberg et du régiment d’.Arberg dragons, qui tenaient leurs séances dans les villes où ces corps étaient en garni.son.
Toutes les classes de la société étaient rei)réscntces dans le personnel des loges. Ainsi, tandis qu’à Gand, la Constante Union, la Parfaite Amitié, la Candeur étaient presque entièrement formées de marchands et d’artisans, YHeureuse Rencontre, à Bruxelles, comprenait, parmi ses membres, des ducs, des comtes, des marquis, etc., et, à côté d'eux, figuraient des avocats, des négociants, des artistes.
Les loges civiles, de même que les loges militaires, dépendaient de la loge provinciale, composée des grands ofliciers de l’Ordre et de délégués de toutes les loges. La loge provinciale avait à sa tête un Grand-Maître, lequel veillait à l’observation des statuts et règlements de l’ordre. Il appartenait au Grand-Maître d’accorder des constitutions ou octrois pour ériger des loges nouvelles, comme de supprimer les loges établies, lorsqu’elles s’écartaient de leurs statuts. I.e Grand-Maître était en ce temps le marquis de Gages, chambellan de l’empereur et membre de l’état noble de Hainaut (i).
(t)Tou>Iu (lêuils que noui donnont ici. font tin» de pièce» ofTicielIc» lepoMOt djini le» uchives du conseil privé el de I» chancellerie de» Pays-Bas à Vienne, les Unes et les autres conservées aux Archives du royaume.
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Marie-Thérèse n'airaaii pas la Franc-Maconncric, et son beau-frère, le prince Charles de Lorraine, qui, en son nom, jçouverna les Pays-Bas durant près de quarante années, ne l'aimait guère davantage : cependant, sous leur administration douce et paternelle, il ne fut pris aucune mesure législative pour interdire ou entraver les assemblées des Francs-Maçons; le ministère, en deux ou trois occasions, se borna à user de moyens persuasifs pour lâcher d'amener sans éclat la cessation de certaines loges (I).
Joseph II n’eut pas les mêmes ménagements. Ce monarque avait la manie de vouloir tout réglementer : les kermesses, les processions, les jubilés, les confréries, et jusqu’à la longueur du voile que portaient les chanoinesses; il ne pouvait pas oublier les Francs-Maçons. A la (in de l’année 1783, U fit transmettre l’ordre au gouvernement des Pays-Bas de ne plus tolérer à l’avenir de loges que dans la seule ville de Bruxelles. Le ministère belge crut pouvoir ne pas exécuter cette instruction au pied de la lettre; il étendit aux capitales des provinces l’exception que l’empereur avait réservée pour la seule capitale du pays. De là l’édit du 9 Janvier 1786.
Cei édit statuait qu’il ne pourrait plus y avoir qu’une seule loge de Francs-Maçons dans chaque province, et qu’elle se tiendrait dans la ville capitale ; que, chaque fois qu’elle s’assemblerait, elle devrait donner avis au chef-ofùcier de justice et de police, du lieu, du jour et de l’heure de celte réunion; que si, dans les grandes capitales, une seule loge ne pouvait pas contenir tous les frères, il y en aurait une seconde et tout au plus une troisième, mais que celles-ci seraient à tous égards dépendantes de la loge principale et sourafses aux mêmes règles; que les chefs des
(1) Voici cc que le prince de Starhcmherg. ministre plénipotentiaire pour le gouvernement des Hays-Bas, écrivait, le i5 avril <779, à M. de Ficrlant, président du grand conseil de Matines :
« 11 me revient, monsieur, que les loges des Francs>Mneons se sont étendues aussi à a Blalines, et qu’on y lient assez fréquemment des loges, sans y a|)porlcr méitic du » méiiagemeiu.
B Sa Majesté a bien voulu ne pas proscrire publiquement, ou par une loi, ces sortes B d'assemblées : mai«t, indcnendummenl de ce que la raison générale de police peut B dire sur des associations uoiit le mystère, quel qu’il soit, est vonli'sire aux bonnes B K'gles, Sa Majesté a manifesté assez souvent qu’elles lui déplaisaient, pour qu’elle B dût s'attendre que sou opinion cl l’expression de son inéeonleutemenl aans des cas B particuliers les proscriroienl mieux que toute autre défense.
B 11 convient doue absolument, monsieur, qu’on trouve uu moyen de les faire cesser B sans ccial à Mulines. je dis sans éclat, parce que réelal qu'on y doniieroil feroit B peut-être uu effet contraire à l’iiitentiuii, et que d'ailleurs Sa Majesté ne veut pas B d'éclat; et le meilleur moyen pour cela me puroil être que vous préveniez, comme B de vous-méine, que des personnes accréditées ne se rendent a ces associations ou ne B s’y fassent admettre, et que vous répandiez, dans les oco.asions, que vous savez que B CCS sortes d’assemblées déplaisent à Sa Majesté, qu’il est donc de la prudence de uc B pis s’ex|M)scr à déplaire à une souveraine dont les seuls désirs dévoient être une loi B sacrée |M>ur tout le monde. Il me pareil au moins que ces sortes de choses répandues B à propos, suivant les circonstances, et répandues surtout à Malines de votre part, B feront une impression assez forte pour espérer que Sa Majesté n’apprendra point et B qu'on n'eutenura plus parler de contraventions qui auraient lieu à Maliiiea. Si cepen- B uaiit vous comioissiez qucl(|u’aulre expcdienl, je vous prie de me le suggérer, b ^Archives du roy., collect. de ia sccrélaircrie d'état: carton Malines, affaires générales.)
« Le prince de Starhemberg écrivit, le même jour, dans le même sens, au conseiller B fiscal de Flandre, au sujet ue la loge des Francs-Maçons qui s’était ctabUe à Alost. a
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loges seraient tenus, sur leur honneur, de consigner, dans une liste qu'ils remettraient au tribunal supérieur de la province, les noms de tous les membres de leurs loges, et de donner avis au même tribunal de toutes les mutations qui y arriveraient. Chaque contravention à ces dispositions était passible d'une amende de 300 ducats, outre une punition personnelle. « Les sociétés ou loges de Francs-Maçons — disait l'empe-
I reur dans le préambule du 9 janvier 1786 — sc multipliant, depuis
> quelque temps, au point qu'il s'en forme jusque dans les plus petites » villes, nous avons jugé convenable au bien de l'Etat d'y mettre des
• bornes, et de prescrire, pour les assemblées de ces sociétés, des règles
• qui, en légitimant celles des vrais et honnêtes Francs-Maçons, des-
> quelles il nous suiflt de savoir qu'il résulte quelque bien pour le pro- » Chain, pour les pauvres et pour l'instruction, écartent et préviennent en » même temps les inconvénients et les désordres que peuvent entraîner, » au préjudice de la religion et des mœurs, les loges bâtardes et » déréglées. »
Le marquis de Gages Gt des représentations contre cette ordonnance.
II demanda que la plupart des loges e.xistantcs fussent conservées, et que le gouvernement nommât un commissaire, avec qui il pât traiter de tout ce qui concernait la Franc-Maçonnerie des Pays-Bas.
Le Conseil privé et le ministre plénipotentiaire, qui était en ce temps le comte de Belgiojoso, sc montrèrent assez favorables à ces demandes; mais le chancelier de cour et d’État les accueillit autrement. Le prince de Kaunitz trouva qu'il ne convenait point d'accorder, sans des raisons majeures, des dispenses d'une loi à peine promulguée, et celles qu'alléguait le marquis de Gages étaient à ses yeux insufDsantcs. Quant à la nomination d'un commissaire spécial du gouvernement, il lui parut * que ce
> serait attacher trop d'importance aux alTaires de la Franc-.Maçonnerie >, et que les loges, dans leurs rapports avec l'autorité supérieure, devaient suivre les formes qui étaient prescrites à toutes les corporations du pays ( 1 ).
Joseph II apostilla le rapport du prince-chancelier dans les termes suivants :
t J’approuve entièrement ce que vous proposés ici sur la voye par
• laquelle les loges auront â porter le tout à la connoissance du gouver- » nement ; et, pour ne point .se départir en rien de l’édit émané, la Franct Maçonnerie aux Pais-Bas sera conliiiée dans la seule ville de Bruxelles:
> cependant il pourra y en avoir deux ou même trois loges. Toute autre » association et assemblée des maçons dans quelconque autre ville ou
> endroit hors la capitale, sera donc censée un conventicule, qui doit être 1 puni conformément à la loi nouvellement prescrite, à rexécution de » laquelle le gouvernement aura à veiller avec la plus grande exactitude
• et à punir toute contravention, sans aucune considération personnelle t et sans employer aucune forme judiciaire. Les listes des Frères doivent
> être envoyées, ici, pour être portées à ma connoi.ssance. Quant aux
(I) Rapport g l'Empereur, du 14 mara 1786.
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• trois loges militaires, je fais passer les ordres au conseil de guerre, » pour qu’elles soient levées entièrement.
» Joseph. >
Le gouvernement des Pays-Bas promulgua, le IS mai 1786, une déclaration conforme à cette nouvelle décision de l'Empereur. C'était une véritable révolution dans l’ordre de la Franc-Maçonnerie. 11 ne parait pas néanmoins qu'elle ait rencontré la même opposition ni soulevé les memes résistances que la plupart des autres réformes de Joseph 11.
Le baron de Scckendorif vint aux Pays-Bas comme délégué de la grande loge nationale de la monarchie autrichienne, établie à Vienne, pour régler l’exécution des ordonnances du 9 janvier et 15 mai 1786. Toutes les loges des provinces furent supprimées: celles de Bruxelles furent réduites à trois : VUeureuse Jtencontre, VUnion, les Frais Amis de iUnion. Douze délégués, savoir : quatre de chacune de ces dernières loges, constituèrent un comité-directeur de toutes les affaires de la Franc-Maçonneric belge. Le comité élut le baron de Scckendorif pour son président.
Un acte du 28 août 1786 donna à ces arrangemenis la sanction de l’autorité souveraine.
DOCIMËNT II
A. Union contractée entre les francs-maçons au-emanos. B. Bireaux de
CORRESPONDANCE DES LOf.ES ENTRE ELLES.
(Extrait de YHitloire populaire de la F. -il,, p.nr Goffiii. Spa, 1863.)
A. «L’événement le plus important de ces dernières années dans riiisloire de la Maçonnerie germanique, est, sans contredit, Vihiion des Francs-Maçons allemands, due à l’initiative du K. Scliauberg et qui fut réalisée, le 19 mai 1861, h la fête donnée par la loge Teutonia,ûe Potsdam, pour célébrer l'anniversaire de la naissance du grand poêle Ficbte. Le but de cette Union est la diffusion des principes maçonniques et le développement de toutes les sciences qui peuvent contribuer à rextension et à la prospérité de l’Ordre en générai. » (p. 376).
B. « Dans le but d'imprimer une vive impulsion à la grande activité des loges et de raffermir l’union qui doit exister entre elles, le F. Lecliler, de Leipzig, eut l’idée de créer un Bureau de correspondance, chargé de communiquer aux differents ateliers tous les renseignements dont ils pourraient avoir besoin. Dans le courant de l’année 1831, une circulaire fut adressée aux loges pour les engager à profiter de celte utile institution. L’appel du F. Lechler eut d’abord peu d’écho; néanmoins, au bout de quelques années, il fut compris de la Maçonnerie, et en 1836 le Bureau de correspondance projetait ses rayons sur quatre-vingt-deux ateliers. Le même établissement fut fondé à Berlin par le libraire Jonas en 1832, et bientôt toutes les loges d'.\llemagne, de Sui.sse et d’Amérique correspondirent entre elles par l’intermédiaire de ces bureaux. » (p. 364).
DOCIMENT III
Portrait de philidpe, duc d’orléams, dit Egalité, qui fut, pendant plus de
VIXCT-DEUX ASS, CRASD-SAÎTRE DK LA FRAXC-MAÇONNERIE EX FRANCE.
(Extrait île Proyart ; Louis XYI et ses vertus aux prises ai'ec la peix'ersité de son #ipc/c, livre XI.)
« Au physique, Philippe tl’Orldans, d'une laille avantageuse et bien proportionnée, s’annoncait de loin sous des formes assez gracieuses; mais vu de prés, il n'avait plus rien que de repoussant dans l'extérieur. Son maintien, son regard était indécis ou cHaré, et son visage coupérosé était encroilié de bourgeons purulents, accusateurs de scs excès de débauche, etc.
a Pour le moral, on ne croyait pas qu’il fut possible à la calomnie de lui imputer ni vices ni crimes dont il ne fut ou coupable ou capable. A la suite d’une enfance insignifiante et d’une jeunesse passée dans un libertinage effréné, il n’annonca que la bassesse de ses goûts quand il n’en décéla pas la perversité. Associé par inclination aux hommes les plus corrompus de la capitale, il rassembla à sa cour une foule de complices et pas un seul ami. Il s’abandonnait à toutes les spéculations de l’avarice pour sufTire aux profusions du libertinage. Il trafiquait des franchises de sa mai.son pour la subversion des mœurs publiques, et son palais, par ses .soins, était devenu un réceptacle de tous les vices avant qu’il n’en fît l’ar.scnal de tous les crimes.
* Jamais on n’eut cru l’industrie humaine capable de rassembler, dans un aussi petit espace de terrain, tant de désordres variés et un assortiment aussi complet de tous les poisons corrupteurs des sociétés. Il n’est pas une province en France, on pourrait dire pas un empire en Europe, qui n’ait éprouvé la maligne influence du Palais-Koyal. Le prudent étranger, voyageant à Paris, ne prenait des renseignements sur le Palais- Royal que comme le nautoiiiiier en prend sur un écueil fameux par les naufrages. C’était dans ce temple de luxe et de plaisirs grossiers que l’opulence était sûre de trouver à satisfaire scs fantaisies dispendieuses ou ses goûts libertins. C’était là qu’on vous offrait les primeurs de tous les blasphèmes mis en circulation contre la religion, les mœurs et l’autorité ; c’était là que les murs parlaient aux yeux le langage de l’obscénité, là encore que le joueur courait déshériter ses enfants, le dissipateur enrichir l’usurier, l’épicurien enivrer sa sensualité, le débauché acheter les plaisirs qui creusaient son tombeau. Mais de toutes les monstruosités
fi8 LE DL'C d’oRLÉANS, DIT ÉGALITÉ, CR\ND-MAÎTRE DE LA MAÇONNERIE.
qui souillaient cel ancien palais de nos rois, il n’en était aucune que l’on pût comparer au maitrcqui l'Iiubitait.
» En conduisant ce prince du berceau à l’ccliafaud, son historien
n’aura pas à se reposer sur une seule œuvre pure Mais peut-être que
riiistoire, ayant horreur de salir ses pinceaux du détail de tant d’infamies, se contentera de sijjnaler, d’un seul trait et par sa conscience même, ce monstrueux composé; et alors elle écriera que Philippe d’Orléans, premier prince du sang, vota la mort du vertueux Louis XVI, et qu’il la vota dans sa conscience. »
r AX'VEXE Al) DOCL'HENT tll DE LA r' SÉRIE.
Le DEC d’ORLÉANS peint PAR LÜI-MÉME DANS UNE HORRIBLE LETTRE QU'lL ÉCRIVAIT LA 18”' ANNÉE DE SA GRANDE-MAÎTRISE.
Plusieurs journaux de province ont emprunté à la Revue du Lyonnais une lettre fort curieuse de Philippe-Égalité. L’original est conservé aux archives de l’archevêché de Lyon. Cette lettre, datée du 10 mars 1790, est adressée à Laclos, l’auteur du honteux roman des Liaisons dangereuses. C’est Philippe-Égalité peint par lui-même.
« Mon cher Achatc,
» Pour que la sublililé de votre esprit, si notre opération ne réussit pas, ne puisse plus m’embarrasser dans mille sophismes, Agnès (i) a exigé de moi que je vous écrivisse alin que je n’aie rien h me reprocher. C’est la dernière tentative que vous obtiendrés de moi, tous tant que vous êtes, si celle-ci manque. Ainsi, prenez bien vos mesures, que rien ne vous arrête, et si tout va bien, expédiés-moi lettre sur lettre et n’épargnés point les détails. Les 800,000 livres envoyées à Marseille ont fait leur effet, et bientôt les forts seront démolis. Il est bien étonnant que mon argent fasse en province ce qu’il ne fait pas à Paris, où j'ai pour moi tous les gens de lettres et leurs suppôts,el cette multitude de coquins soudoyés qui ne vivent depuis plus d’un an que de mes subsides. Je soupçonne la fidélité de mes agents subalternes. Dites à Byron de veiller à cela. Il faut, mon cher Achatc, qu’on ignore le plus qu’on pourra votre arrivée à Paris. Voyez d’abord Latouche ( 2 ), et faites vous rendre compte. Les brigands sont rentrés. Si on a bien manié la garde soldée, elle doit être îi moitié gagnée. Il faut, je le veux, que le Chiltelet soit anéanti, que cette infernale procédure soit réduite en fumée, et que tous les jugeurs soient foulonnisés (a).
1 Je sais que le double de cette procédure a été envoyé à Madrid, mais si nous réussissons, les Anglais me répondent des Espagnols, et je leur promets une révolution; ce sera bien un autre procès... Faites circuler adroitement que Léopold va reprendre son Brabant, et que les
{\) C'eUil de Uuiïüii.
(i) r.npiUiinc de vaiiAseaii, cliancclicr du duc d’Orléans, coinmandnil le vaisseau de ce prince au combat d'Oiicssaiit.
(5) Cynique allusion au genre de mort qu’on Gt subir à Foulon, que les révolulioiinaires avaient pendu à un réverbère.
LE l»LC U'ollLIÏANS, DIT Éf.ALITÉ, üllAXD-MAÎTnE DE LA >IA(;0\XEI1IE. «8
40,000 hommes qu’il envoie doivent entrer en France : vous rendrés par là l'Autrichienne (I) odieuse, et la peur des Parisiens me répond d’elle. Que le grand général (â) ne vous inquiète pas; Charles Lameth en fait son alTaire. Il serait bien heureux que le décret sur le droit de faire la paix ou la guerre fût tout en faveur du bourgeois (.a); vous profiterez du moment. Le tocsin!.... ne l'oubliez pas!... les piques et les deux faubourgs, vous m’entendes! Je jure je ne sais quoi, que si tout va mal, je ne vous reverrai de ma vie. Voilà deux millions qu’il m’en coûte... Rendes la Pentecôte plus mémorable que les ides de mars, et faisons oublier le 8 octobre. Vous m’avez appris que, quand on fait un crime, il en faut commettre mille; je vous recommande vos leçons.
• Agnès a une ambition elfroyable,elle veut être une autre Montespan et avoir des enfantsprinees; elle devroit .savoir que je ne pourrois jamais prendre le titre du Bourgeois et qu’il n’y a |) 0 int de principauté sans cela; je la laisse dire. J’ai engagé Mirabeau à parler en faveur du Sire. Barnave le contredira exprès, mais j'espère qu’il aura le droit. On criera contre Mirabeau, on dira qu’il s’est vendu, tant pis pour ceux qu'on croira qu’ils sont achetés; le moyen est bon pour nous. Cet aboyeur a peur, il m’a écrit qu’on pourroit bien le tuer dans cette avanture. Rassurés-le; diteslui qu’il sera gardé à vue et sauvé. Au reste, si ou le tue, c’est que nous n’aurons plus besoin de lui. J’espère que son frère (le vicomte) y sera pris : vous avez la liste.
» Je suivrai vos conseils. Quand tout sera dit, vous me ferés demander par la majorité d’une manière absolue. Vous prélextérés le be.soin de l’Etat et sa tranquillité, et je me rendrai à ces hautes considérations, je volerai à Paris. Qu’on vienne à ma rencontre et que ma rentrée soit un triomphe. Il faut cela pour les yeux du peuple et pour les miens; plus de Keckre.
» Enfin réfléchissés un peu aux trames où vous m’engagés. Si ceci manque, me voilà encore une fois sans argent et honni de tout le monde: ne reparois.sés jamais devant moi. C'est vous seul qui m’avez rendu ambitieux et vous avez mal calculé mou caractère.... Vous m’avez toujours parlé de Guise et de Cromwell ; je ne suis i)as né ainsi. Vous vouliés que je tirasse l’épée; et morbleu! avec votre épée, on diroit que cela est facile; il falloit masquer mes projets, il falloit réussir, voilà le mot. Ne valoit-il pas mieux que je restasse tranquille? Et loin de liguer avec les catpitalistes et les i>arlcmonts, pour avoir les Etats-Généraux, ne devois-je pas au contraire me ranger du côté de la cour, pour ne les avoir jamais? Ma fortune seroit encore entière; je .serois en France, le trône où mes enfants pouvoient monter un jour, ne seroil pas renversé, et celle terreur gui m'assiège jour et nuit ne seroit pas mon .supplice. C’est vous qui m’empêchàles d’alfer me jetter au.r pieils du roi; lorsque les AlleinaiHls menaçoient Versailles. Ce sont vos artifices et la rigide métaphysique de l’abbé Siéyès qui m'ont perdu. Ab! Laclos, que le roman palrioliquc
(1) Marii'-AiiloineUc.
(2) Lafayetle.
(5) l.e Roi.
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que vous m'avez fait faire, peut bien suppléer à jiltis juste titre les Liaisons dangereuses que celui où vous avés dépeint Valmont et Merteil.
» Vous m’avés toujours mis devant les yeux les quelques mois d'exil que j'ai passés au Uaincy. Entre nous, ne méritois-je pas mieux? J'en avois déjà assez fait. Vous m'avés représenté cette imnilion comme le plus grand des putrages, et vous avés poussé ma vengeance jusqu'au régicide (i). En vérité, f étuis né pour le vice plus que pour le crime. Cette charge du grand-maître de l'artillerie, que votre ambition convoite avec tant d'ardeur, a été votre unique but et non le soin de ma grandeur et l'amour de ma personne.
» Les ambitieux n'aiment rien qu'eux-mémes ; ce sont des égoïstes effrénés. Enfin j'ai été votre dupe.
» Je suis tenté quelquefois de ramasser des trésors, et pour tout expier, de me jetter dans le parti da Roi et le remettre sur le trône; mais les cours sont sans reconnoissance, et je domierois h certaines gens le pouvoir de me faire décapiter... Mon embarras est affreux! Ou je suis proscrit et exilé pour la vie en Angleterre, si la Constitution continue, ou je suis perdu si elle est renver.sée par d'autres que par moi. Vous m'avés placé dans une situation où il faut nécessaireraeni que je joue mon reste; mais je crains bien que l’oiiinion ne soit plus pour moi. La Paillette a eu trop d'intérét à me dévoiler, et je suis certain que vous me trompés à cet égard. .Vvec un peu d'esprit, puis-je vous croire? Le peuple aime les heureux, cl machinalement il met en pratique ce que Mazaiïn disait très-finement. Ah ! Laclos, l.aclos, que je suis malheureux de vous avoir connu!
» J'exige de vous que vous ne montriez jamais cette lettre à Agnès ; elle me dévisagerait si elle voyoit ces jérémiades. Cette femme est un diable, elle m'éguillonne sans cesse, cl à rentendre, je devrois être roi depuis longtemps. Quand ces foibles créatures se sont mises les grandeurs en tête, elles sont cent fois plus ambitieuses que les hommes. Leur turbulent instinct n'est point arrêté par la réllection; leur imagination ardente franchit tous les obstacles; tout s'aplanit devant elles, et leur vanité convoite un royaume comme s'il ne coùtoit pas plus qu'un pompon. Il n'y a que l'exécution qui leur plaise; vouloir, pour elles, c'est agir; agir, c'est réussir. Les intermédiaires, les lieux, le temps, l'espace, tout cela n'est compté pour rien. En vérité, le feu roi de Prusse éloit bien heureux de s'en passer.
» Georges {%) n'est pas loin d'avoir des rechutes; s'il tombe tout à fait, vous savésce que Fox et Grenville m'ont promis; tout irait bien alors... J'ai un homme auprès du Savoyard qui me rend compte de tout; ils enragent. Le beau-frère a juré ma mort ; mais nous ne nous rencontrons jamais, et j'ai plus d’argent que lui.
» Les autres deux sollicitent une armée qu'ils n'auront pas et qui ne les mèneroit pas à Lyon s'ils l'obtenoient. Le papa Savoye est endetté et il aime la paix. Léopold n'aime point sa sœur. Le Prussien les hait tous
(1) Le duc d'Ortéons oiitici|>ait ici sur l'abuniiiiatilc icalilc du mut.
(2) Le roi d'Angteterre.
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deux, et l'Espagne est nulle; ainsi c’est de l’intérieur que doit partir la foudre. Monsieur l’artilleur, faites le Jupiter, écrasés ces petits géants et placés-moi sur le trône, vous serez à mes côtés.
» On m’a écrit ici une grosse calomnie sur la duchesse. Je ne crois pas du tout ce qu’on me mande, mais ditc.s-lui de ne pas permettre que Ségur soit si assidu auprès d’elle. .Nos ennemis observent tout ; on l’a fait passer |iour ce qu'elle n’est pas ; et cette opinion peut trop bien servir la grande dame. Faites .sentir cela.... Agnès, qui sait tout, me fait là-<lessus de bonnes épigrammes, et l’autre jour, en revenant de la chasse, elle m’appela son Actéon. Le boull’on d’üraison, tout plat qu’il est, ne put s’empêcher de rire, et j’en lis autant.
» Je voulois vous envoyer ce chiffre par le chevalier de la Prade; mais il m'a dit que les oHiciers qu’il avoit levés à mon service avant le 5 octobre, étoient instruits de ses manœuvres et qu’il y alloit de sa vie. Je n'ai point insisté.
» C’est r.Anglais Muller qui vous remeltra cette lettre ; failes-le repartir sur-le-champ et mnrqués-raoi toutes vos dispositions : n’épargnés point les eourriers, n’épargnés personne.
» Adieu, mon cher Achate, je suis tout à vous.
» Londres, 10 mai 1790. »
ir ANNEXE AU DOCUME.NT III DE LA 3"”’ SÉRIE.
Cérémonies jiAtaisNiQUEs emplovées dans la promotion de Philippe Égalité
AUX HAUTS GRADES DE l’oRDRE.
(Extrait de t’ Histoire de ta conjuration de Louis Philippe d' Orléans Égalité,p&r Montjoie.)
« Louis-Philippe fut introduit par cinq Francs-Maçons, appelés Frères, dans une .salle obsenre. .\ii fond de cette salle était la représentation d’une grotte qui renfermait des ossements et était éclairée par une lampe sépulcrale. Dans un des coins de la salle on avait placé un mannequin couvert de tons les ornements de la Loyauté, et au milieu de cette pièce on avait dressé une échelle double.
» Lorsque Louis-Philippe eut été introduit par les cinq Frères, on le fit s’étendre par terre, comme s’il eut été mort. Dans cette attitude, il eut ordre de réciter tous les grades qu’il avait reçus et de répéter tous les serments qu’il avait laits. On lui lit ensuite une peinture emphatique du grade qu’il allait recevoir, et on exigea qu’il jurât de ne jamais le conférer à aucun Chevalier de Malte. Ces premières cérémonies finies, on lui permit de se relever; on lui dit de monter jusqu’au haut de l’échelle, et, lorsqu’il fut au dernier échelon, on voulut qu'il se laissât choir. Il obéit, et alors on lui cria qu’il était parvenu au nec plus ultra de la Maçonnerie.
» Au.ssitôt après eette chute, on l’arma d’un poignard et on lui ordonna de l’enfoncer dans le mannequin couronné; ce qu’il exécuta. Une liqueur, couleur de sang, jaillit de la plaie .sur le candidat et inonda le pavé. Il eut de plus l’ordre de couper la télé de cette ligure, et de la tenir élevée
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dans In main droite et de garder le poignard teint de sang dans la main gauche; ce qu’il lit. Alors on lui apprit que les ossements qu’il voyait dans la grotte étaient ceux de Jacques Molay, Grand-Maître de l’Ordre des Teni|)licrs, et que l’homme dont il venait de répondre le sang et dont il tenait la tète ensanglantée dans la main droite, était Philippe le Bel, Roi de France. »
IIP ANNEXE DU DOCUMENT III DE LA S"" SÉRIE
Fin de la carrière maçonnique du duc d’orléans, dit égalité.
(Exlrail de Clavcl : Hiitoire pittoresque de ta F.-M., !• p., c. VII.)
f Dans ra.sscmblée du Grand-Orient (13 mai 1793), le président donna lecture d’une lettre du duc de Chartres (alors duc d’Orléans), insérée, le 22 février, dans le Journal de Paris, et signée Egalité. Cette lettre était ainsi conçue : < Voici mon histoire maçonnique. Dans un temps où assurément personne ne prévoyoit notre révolution, je m’étois attaché à la Franc-Maçonnerie, qui offroit une sorte d’image d’égalité, comme je m’étois attaché au parlement, qui oITroit une sorte d’image de liberté. J’ai depuis quitté le fantôme pour la réalité. Au mois de décembre dernier, le secrétaire du Grand-Orient s’étant adressé à la personne qui remplissoit près de moi les fonctions de secrétaire du Grand-Maftrc, pour me laire parvenir une demande relative aux travaux de cette société, je répondis ù celui-ci sous la date du 5 janvier ; i Comme je ne connois
> pas la manière dont le Grand-Orient est composé, et que, d'ailleurs, je
> pense qu’il ne doit y avoir aucun mystère ni aucune assemblée secrète » dans une république, surtout au commencement de son établissement,
> je ne veux plus me mêler en rien du Grand-Orient ni des assemblées I des Francs-Maçons. » Cette lecture fut entendue en silence. Le président provoqua les observations, et le silence continua à régner. Sur les conclusionsdu Frère Orateur,tendant à ce que 1e duc d’OrIcansjùt déclaré démissionnaire, non seulement de son titre de Grand-Maître, mais encore de celui de député de loge, les frères donnèrent une adhésion muette. Alors le président se leva lentement, saisit l’épée de l’ordre, la brisa sur son genou et en jeta les fragments au milieu de l’assemblée. Tous les Frères tirèrent une batterie de deuil, et se séparèrent. »
Le 6 novembre suivant (1793), l’ex-Grand-Maitre fut condamné à la guillotine; il revint alors à des sentiments chrétiens et mourut avec un touchant repentir.
DOCUMENT IV
La franc-maçonnerie éludant les poursuites du gouvernement.
(Extrait du Court philotophique et ûiterprélntif det initiation* ancienne* et tnodeme*^ par le F. RagoUf p. AA.)
« Il est quelquefois arrivé que des délégués se présentant un jour de tenue ou de fête maçonnique, pour interdire, au nom du Souverain, la Maçonnerie dans ses Etats, les ofliciers de la Loge les accueillaient et disaient : « Venez, entendez et jugez. » Les initiait-on h un grade d’£/u ou de Kadosch, de Prince Rose-Croix ou de Chevalier du Soleil, ou à tout autre grade pompeux? Os s’es garo.ut bies, parce que, effectivement ce n’est pas là qu’est la Maçonnerie; mais on les recevait au grade d’.4pprenti; et le bandeau de l’erreur, comme celui de l’aspirant après ses trois voyages, tombait de leurs yeux; ils fraternisaient avec les Maçons et sur leur rapport, l’interdiction était rapportée. »
LES MAGISTRATS d’aHSTERDAN JOUÉS PAR LES MAÇOSS.
(Exlrail de CHitt. pitlor., de la F. M., p.r Clavel, I. P. c. IV, p. ttO.)
< Au mépris de l’ordonnance des Etats-Généraux qui avaient interdit les assemblées de la Société maçonnique (par arrêt du 30 octobre 1733), la loge continua de se réunir dans une maison particulière d’Amsleixlam. Les magistrats, en ayant été informés,- firent cerner la maison et arrêter toute la loge. Le lendemain, réunis à la maison de ville, ils interrogèrent le Vénérable et les surveillants sur l’objet de leurs assemblées et sur l'essence même de l’institution, à laquelle ils appartenaient. Les Frères se renfermèrent à cet égard dans des généralités; mais ils offrirent de donner l’initiation à un des magistrats, qui ne manquerait pas ensuite d’attester que le secret de la Maçonnerie ne voulait rien que la morale la plus sévère ne put approuver sans restriction. Les magistrats souscrivirent à cette offre; et, après avoir ordonné la mise en liberté provisoire des Frères arrêtés, ils désignèrent, pour être înilié, le secrétaire de la ville, qui fut immédiatement admis à la connaissance des mystères.
> De retour à la maison de ville, il en rendit un compte si avantageux, que non seulement l’affaire n’eut pas d’antres suites, mais encore que les magistrats prirent un vif intérêt à la loge et s’y firent successivement recevoir. »
DOCtMENT V.
Punition infligée a un pkofane qui s’était FRAunuuErsKMENT introolit uaks
UNE LOGE
(Extrait de l'Orient^ Revue unir, de la F.-M. Paris 18M-I813, p. 50 )
€ En 1808-1809, le préfet des Boucties-du-Rhône, Thibeaudeau, était Vénérable de la loge des Écossais, à Marseille. Celte loge célébra, le 24 juin, la fête de Saint-Jean avec un éclat inusité. Tous les membres étaient à leur poste, et les députations de vingt ou trente loges de Marseille et des villes environnantes étaient venues prendre part aux travaux du jour. Plus de six cents maçons étaient ainsi réunis. Avant de passer à la loge de table, on procéda à la réception d'un profane, qui fut introduit dans le temple au moyen de ce qu’on appelle la coulisse, moyen périlleux, et que les loges ont, pour la plupart, abandonné avec rai.son. Au moment où il faisait ainsi son entrée, un des assistants se penche à l'oreille de son voisin, et lui demande d’un air inquiet ce qu'on allait faire au récipiendaire. Le frère qu’il interrogeait, trouva cette question suspecte, se leva, et informa le Vénérable qu'il se trouvait dans la loge un assistant décoré de tous les insignes maçonniques, et qui, pourtant, paraissait complètement étranger aux mystères de la société. Le Vénérable lit suspendre le cérémonial de la réception. On éloigna le récipiendaire, et l’on appela au milieu de la loge l’imprudent questionneur, qui, interrogé à son tour sur les mystères de la Maçonnerie, ne put disconvenir qu'il n’y avait jamais été initié, et que la curiosité seule l'avait poussé à s’introduire frauduleusement dans la loge en se mêlant à une députation à qui l’on avait donné l’entrée.
> Ce point une fois acquis, on conduisit cet intrus dans le parvis, et le Vénérable, Thibaudeau, proposa à la loge d’infliger au curieux indiscret une punition qui le guérit à l’avenir de l’envie de s’introduire en contrebande dans une loge. Cette proposition fut accueillie, de même que le mode de punition qu’il indiqua. Un se rendit près du coupable, et on lui signifia que la’loge, ne pouvant permettre qu’il assistât à la suite des travaux, allait l’expulser de .son temple ; mais qu’auparavant, et pour qu’il ne pût aller raconter aux profanes ce qu’il avait vu, on allait le plonger dans le fleuve d’oubli. Alors on lui banda les yeux; quatre Frères des plus vigoureux s’emparèrent de lui, fenlèvereut de terre, le portèrent ù bras comme si c’eût été un cadavre, et, suivis de tous les assistants, se dirigèrent, à pas lents et au milieu d’un profond silence, jusqu’au centre du
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jardin. Là ils lui plongèrent les pieds dans le bassin et l'y maintinrent debout sur le bord; puis, h un signal donné par le Vénérable, chaque Frère à la file puisa de l’eau dans le bassin, et la vcr.sa sur la tête du patient. Jusque-là tout allait bien et faisait présager que cette cérémonie se terminerait joyeusement, car tout le monde s’était proposé seulement de s’amuser aux dépens de ce profane curieux. Mais à peine avait-il reçu la cinquantième douche, qu’il pâlit et perdit connaissance. On se bâta de le retirer du bassin, on l’enveloppa de couvertures et de matelas, on le mit dans la voiture du préfet, et on le reconduisit chez lui. La leçon avait été trop forte : déjà il avait éprouvé une grande émotion lorsqu’il s’était vu découvert ; ensuite il avait conçu de vives craintes sur les conséquences qui devaient résulter pour lui de son indiscrétion, et enfin, les yeux bandés, plongé dans le bassin, inondé, et ne se rendant pas bien compte de la nature et du but du supplice qu’on lui infligeait, il avait été saisi d’une vague terreur. La réunion de toutes ces circonstances avait amené le résultat que nous venons de voir. Il devint la proie d’une fièvre ardente, et trois jours après il avait cessé de vivre.
» Cet événement fit du bruit. La famille du mort voulut faire un procès, et ne trouva personne qui voulût lui prêter son ministère. Elle fit faire à Paris des démarches sans plus de succès, et l’alTaire fut étouffée. Le pouvoir avait romiiris le fâcheux effet qu’un procès de ce genre aurait eu pour la Maçonnerie; et, jugeant d’ailleurs que le malheur qui était arrivé était involontaire et qu’il était irréparable, il n’avait pas voulu que les choses allassent plus loin. »
DOCUMENT VI
Lettre du maréchal soult, défendant a tous les militaires de s’affilier
A LA LOGE
(Extnit de rOrient^ Revue univ. de ta F.-M, Paris, I8A5, p. 315^.
« Colonel, il a été rendu compte à M. le ministre de la guerre que des militaires en activité de service, cédant à des sollicitations venues quelquefois de leurs anciens camarades, se sont fait recevoir Francs-Maçons.
» Sans jeter aucun blâme sur une institution tolérée par le gouvernement, le ministre croit devoir rappeler que les règles de la discipline s’opposent à ce que les militaires entrent dans une association, quel qu'en soit le but, et que ce sont ces principes qui ont motivé la circulaire du 3 juillet dernier, relative à la Société de Saint-Maurice, à laquelle il invite à se reporter. Conlormémcnt aux instructions du ministre, vous donnerez, avec la réserve convenable, des instructions aux officiers placés sous vos ordres; vous leur recommanderez de prémunir leurs subordonnés contre les tentatives qui pourraient être faites pour les entraîuer dans une association quelconque, et de prescrire à ceux qui sont déjà liés de ne se rendre, sous quelque prétexte que ce soit, aux loges et aux réunions maçonniques.
» Vous m’informerez immédiatement de tout ce qui vous parviendrait de contiaire à ces prescriptions, et vous m’accuserez réception de la présente circulaire, qui devra conserver un caractère confidentiel. •
Cette défense fit une vive sensation sur les autorités maçonniques. Elles se mirent en devoir d’obtenir du maréchal la révocation de sa circulaire. Le duc Decazes, Grand-Maitre du rit écossais, fut le premier h faire une démarche dans ce but. Les chefs du Grand-Orient nommèrent une commission, composée des FF. Desanlis, Faultricr, Tardieu, Bertrand et de Las Cases. Le 17 avril ces Frères adressèrent au maréchal une lettre collective (t), dans laquelle ils se plaignirent vivement que la
(I) La lettre delà commission au ministre était, dit le journal l’Orient (p. conçue en des termes qui, pleins de couvcnance et de mesure, ne manquaient ni de dignité, ni d'énergie; il n'y avait rien A reprendre qu’une banale protestation dr fidélité au gouvernement, qui était parfaitement inutile, et qui d'ailleurs pourrait prêter au ridicule, puisque le Grand-Orient ne fa épargnée à aucun des gouvernements qui »e sont succède en France depuis soixante ans, (i* csl-à-dirc depuis 1785).
Nous signalons ici un autre motif qui, d'apres le journal l'Orient, aurait dû détourner le maréchal d'interdire à l'armée la fréquentation des loge», mais que la commission n'a pas jugé k propos de faire valoir. (>t homme d'Ktat, (dit ce journal, cii
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Fraiic-Maçonncric fut mise en état de suspicion auprès de l’autorité. Ils rappelèrent au maréchal que lui-mérae, il avait été, sous l'Empire, un des dignitaires du Grand-Orient. Parmi beaucoup d’autres arguments qu’ils alléguèrent en faveur de leur ordre, ils firent valoir son dévouement au Roi, son attachement au pays, etc., etc. (p. 323.)
La commission se flattait d’obtenir la révocation de la circulaire, et elle avait d’autant plus d’espoir, qu’elle avait reçu, aux bureaux du ministère, l’invitation de rédiger elle-même un projet de réponse à la lettre qu’elle adressait au ministre. Mais, dit le journal TOrient, * quand cet écrit fut placé sous les yeux du maréchal et qu’il fut sollicité de lui donner sa sanction, il répondit par un refus formel, > (p. 293), et la circulaire ne fut pas retirée.
parlaiU du maréchal SouU), formé à Técotc impériale, poavait-il avoir oublie tout le parti qu'avait tiré Napoléon des ateliers réginientairea? Il savait bien i|u’à peine nos aoldats s'établissaienl-ils dans une ville soumise à nos armes, cbeque régiment s'empressait de tenir loge, convoquait à ses assemblées les Maçons de la localité, multipliait autant qu’il pouvait les initiations, instituait des loges, et, à la faveur des relations intimes qu'il liait ainsi avec les adeptes, asseyait d’une manière stable et paiaseiile rinflueuce du vainqueur sur le vaincu, i (p. âiü).
DOCUMEXT VII.
UNE LOEE D'ANVERS VIS-A-VIS d’IX MAÇON NÈGRE. (Extrait du .Voade maçonnique. Nov. I86t, p. 410.)
« Les L.’. la Persévérance cl les .4mis du Commerce Réunis de l’O.’. d’Anvers ont eu une tenue solennelle le mercredi 7 septembre, afin d’élever aux degrés de Compagnon et de Maître cinq FF.', capitaines de navires américains et anglais, qui avaient été initiés dans cette L.'. et dont la promotion aux G.'. Sup.'. avait été votée d’urgence à cause de leur départ imminent.
a Un grand nombre de FF.', visiteurs se sont trouvés à cette réunion, entre autres vingt FF.', capitaines anglais et américains, dont six ou sept appartenaient au navire des Etats-Unis Sacramenlo, qui était à l’emboucbure de l’Escaut.
» Un F.', de couleur, membre actif d’uue L.'. de New-York, de l’obédience du G.'. 0.'. de Saint-Domingue, se présenta aussi comme visiteur. Ses papiers étaient parfaitement en régie. A son entrée dans le temple, une rumeur éclata parmi les FF.', américains qui protestèrent, ne voulant pas demeurer en présence d’un nègre. Les cinq capitaines, qui devaient recevoir une augmentation de salaire (i), refusèrent également de rester dans le Temple avee le F.' ., Américain de couleur.
» Le Vén.'. F.'. Jacobi (?) lit fermer le Temple, ouvrit les travaux et fit consigner les FF.', visiteurs dans la .salle des Pas-Perdus.
> Il soumit immédiatement à la L.'. la question suivante; < L’entrée du » temple doit-elle, dans les circonstances actuelles, être refusée au F.'. » de couleur qui se présente en visiteur, ou doit-elle lui être accordée? » La L.'. décida, à l’unanimité, que ce F.', devait être reçu avec tous les honneurs qui lui étaient dus, comme à tout autre F.' . visiteur.
» Le Vén.'. désigna ensuite un F.', pour communiquer le vote de la L.'. aux FF.', visiteurs qui se trouvaient dans le parvis du Temple, cl il le chargea d’exprimer aux FF.', américains, et surtout aux FF.', olliciers de la marine des États-Unis, la surprise de la L.'. de trouver si peu de vraie connaissance des principes maçonniques parmi eux qui, en ce moment même, .se battaient pour la délivrance des nègres; que celte L.'. en particulier, ainsi que toute la Maçonnerie belge, éUiit au-dessus
(I) C'est-à-dire, qui devaient être promus à un grade supérieur.
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tlu préjujîé indigne qui fixerait la valeur du coeur d’un homme selon la couleur de sa peau et qu’elle s’cllorçait de propager de tous les côtés le sentiment humain de la fraternité; que le F.', de couleur serait reçu, par conséquent, avec les mêmes honneurs qu’eux-mèmes, les représentants de la libre Amérique.
» Le 2 surv.’. de la L.‘. les Elèves de Thémis, F.’. W., qui se trouvait aussi parmi les FF.', visiteurs, ajouta quelques paroles sur les principes et le but de la Maçonnerie aux FF.', visiteurs, ce qui lui valut la courte et gro.ssière réplique : God damn your principles! (Allez au diable avec vos principes !) de la part d’un officier américain ; après quoi, tous les FF.', américains se retirèrent.
» Les autres FF.', visiteurs furent alors introduits, cl tous les FF.', présents furent impressionnés de la manière intelligente cl élégante avec laquelle le F.', de couleur remercia la L.'. de la belle et digne conduite qu’elle avait tenue à son égard. »
DOCIMENT VIII.
Plaisanteries féroces que la franc-maçonnerie se permet a l'égard de SES candidats.
(Extrait d*ane lettre insérée dans VÉeho du Parletnent, du 20 dûeembre 1864.)
« A M. le Directeur de Y Écho du Parlement.
s Ixelles, 16 décembre 1803.
> Monsieur,
» Voici deux faits dont j'ai clé témoin et qui prouveront aux
âmes timorées que la Franc-Maçonnerie n'a rien dont les croyants les plus fervents et les plus orthodoxes aient à s’effrayer.
» Un jour, ou plutôt une nuit, pour parler le langage cabalistique connu du Journal de Bruxelles, un récipiendaire subit scs épreuves morales dans une des loges du pays. On savait que c’était un esprit faible, enclin à l’exagération. Le Vénérable lui demande quel est .son culte. Je suis catholique, répond le récipiendaire. Mais, reprend le Vénérable, ignorezvous qu’il n’est pas possible d’entrer dans une loge qu’à la condition d’abjurer le catholicisme? Ignorez-vous que nous en sommes les ennemis irréconciliables? Le récipiendaire, croyant à la réalité des principes qu’on énonçait, se déclare prêt à abjurer .son culte, à sacrifier scs opinion.s de la veille pour celles qui lui seront propo.sées. II est prié de réfléchir avant de se prononcer définitivement. Il persiste dans sa déclaration. Le récipiendaire n’est pas admis.
» Le second fait est également significatif. Un récipiendiaire est interrogé sur ses croyances religieuses. Il dit n’en pas avoir. En ce cas, lui répond-on, vous êtes l’homme qu’il nous faut; nous avons un grand ennemi, et nous voulons le supprimer; nous avons besoin d’une personne de bonne volonté, décidé à nous débarrasser de cet ennemi-là. Voulezvous être cette personne? Le récipiendaire répond aflirmativemcni. Eh bien, ajoute-t-on, il s’agit de farchevêque de Malincs. Etes-vous prêt? Je me conformerai, dit le récipiendaire, à tout ce que vous ordonnerez.
» Immédiatement on le fait sortir de la salle, et l’on délibère sur la question de savoir s’il sera e.xclu sans autre forme de procès. Quelques Maçons expriment le désir de le soumettre à une nouvelle épreuve; la nouvelle épreuve est admise. Réfléchissez bien, dit-on au récipiendaire, à la réponse que vous allez faire; songez à la gravité de l’acte que vous avez promis d’accomplir. Etes-vous toujours prêt, toujours résolu? Oui, fut la réponse.
PLAISANTERIES FEROCES DE LA FRANC-MAÇONNERIE
» Et le récipiendaire fut irrévocablement exclu.
» Ces deux exemples donnent une idée exacte et complète du principe maçonnique. >
Donc, de l'aveu de l’auteur de cette lettre, qui se dit être « un vieux maçon, » on demande dans les loges aux « esprits enclins à l’exagération » d’abjurer le catholicisme, tandis qu’aux hommes « sans croyances religieuses, » on y propose d’assassiner l’archevêque de Malines, par pure plaisanterie, dit « le vieux maçon. » Il faut convenir que les Loges ont la plaisanterie féroce.
nOClMENT IX.
PROJET DE RÉUNIR UN CONGRÈS D’OUVRIERS MAÇONNISÉS
(Voir le Monde maçonnique^ tome VIII, page 9, mai i86o.)
Ce Congrès, disait la Patrie de Bruges, du 29 Juin 1865, se réunirait à Bruxelles, au mois d'août prochain, et se composerait d’ouvriers anglais, français, allemands, italiens, belges, etc.
La loge parisienne le Temple des Familles, dirigée par le F.'. Garnier, a adopté la proposition suivante qui lui était faite par le F.*. Fribourg, membre de l'Avenir et correspondant parisien de l’-lssociafion internationale des travailleurs :
f La Franc-Maçonnerie étant une confédération universelle, philoso- » phique et humanitaire, doit essentiellement par ces causes encourager, » protéger et propager les œuvres de bien, dont le but est l’amélioration » du sort de la famille des travailleurs. C’est h cet effet, très dignes FF.'., » que j’ai l’honneur de solliciter la faveur de votre concours moral et « pécuniaire pour la grande œuvre d'émancipation qui va s’accomplir » dans quelque temps à Bruxelles. C’est dans celte cité que le congrès
> international des travailleurs doit se réunir, et c'est pour les frais que » nécessitera la réunion de tous les ouvriers, nos frères, que cette obole
> sera utile; ils sont pauvres, donc il faut les aider.
» Les discussions et documents qui naîtront de ce congrès, contribue- » ront sans doute à donner un certain contingent de lumière qui devra » éclairer la marche du progrès social. Puisque les derniers traités inier-
> nationaux ont rapproché les peuples par les stimulants de l’industrie,
» les grandes assemblées d’hommes de tous les pays devront les unir par » les grands principes de la fraternité. Il appartient donc aux Francs- » Maçons de travailler à cette belle œuvre, car c’est un premier pas vers » la solidarité iiniver.selle du travail. >
Plusieurs loges ont imité celle du Temple des Familles, en répondant à l’appel du F. '.Fribourg, entre autres pour le rite écossais, /a Liÿue droite, les Hospitaliers de Saint-Ouen, la L.\ N“ 133, et pour le rite français, la Rose du Parfait silence, l'Avenir et la Renaissance.
La Franc-Maçonnerie ne cesse de déployer d’incroyables efforts pour faire pénétrer, dans toutes les classes de la société l’esprit délétère et subversif qui l’anime. Quoique divisée entre elle sur un grand nombre de questions, elle s’accorde du moment qu’il s’agit de faire la propagande
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du mal dont elle est l’afcent le plus aclif et le plus ardent. Tantôt c'est sur la jeunesse qu’elle jette son dévolu, tantôt elle essaie de s’emparer de la femme et de lui inculquer cette singulière morale ou plutôt l’absence de toute morale que préconisait le congrès de Gand; tantôt encore elle prend l’enfant au berceau comme si elle voulait marquer toute une génération de son sceau infesté d’impiété et de révolution. Dans ces derniers temps, elle a résolu de s’emparer de l’ouvrier et de lui inspirer les principes hostiles à toute croyance, à tout devoir, à tout frein qui la dominent.
Il lui faut un Congrès d’ouvriers. L’idée en a surgi dans les loges maçonniques de Londres ; des ouvriers anglais, instigués par la Franc- Maçonnerie se sont réunis et ont rédigé un règlement provisoire
Personne, à quelque opinion politique qu’il appartienne, ne se méprendra sur le but que la Franc-Maçonnerie désire atteindre en organisant ce congrès d’ouvriers ; elle veut, sous le prétexte d’améliorer leur sort, les e.xciter contre les principes qui font la base de l’ordre social; elle veut préparer les éléments d’une nouvelle révolution, dans laquelle elle poussera de malheureux ouvriers, tandis que les France-Maçons huppés resteront en dehors, attendant que l’eau soit troublée pour y faire leur coup de niet.
Aussi apprenons-nous qu’en France, l’idée du congrès projeté a causé dans certaines villes une vive émotion : à Amiens les chefs d’ateliers s’en sont préoccupés, et ils ont fait répandre de nombreux écrits pour éclairer leurs ouvriers sur les menées maçonniques. 11 en est de même à Paris, où différents industriels ont pris des mesures i»our empêcher leurs ouvriers de servir d’instruments aux sociétés secrètes.
Il en sera ainsi sans doute en Belgique, car c’est un véritable service à rendre à la classe ouvrière que de la soustraire aux influences impies et révolutionnaires des loges. Le congrès de Francs-Maçons, qui devait se tenir l’an dernier h Bruxelles, n’a pu avoir lieu à cause des divisions qui existent dans cette secte, et la voilà qui, en se tenant prudemment à l’écart, veut lancer les ouvriers dans les aventures de la démoralisation sociale ! Que les maîtres et chefs d’ateliers y veillent ; sinon, ils deviendraient les premières victimes des dangereu.ses théories que les sociétés secrètes veulent inoculer à leurs ouvriers.
Par des causes qui nous sont inconnues, mais probablement, par suite des dissensions qui régnent dans les loges françaises, le Congrès d’ouvriers maçonnisés n'a pas eu lieu.
D0CIMR\T X.
Abo-el-Kaoer devant la loge Henry iv, a Paris.
(Extrait du Monde maçonnique septembre 1865. — Voir ta Patrie de Bruges,
10 octoWe, même année).
On sait, dit la Pairi», que des loges maçonniques françaises ont fait grand bruit de l'arrivée à Paris d'Abel-Kader, leur frère, leur ami, nous allions presque dire, leur dieu. Un jour peut-être seront révélées, au grand étonnement de tous, les causes expliquant la grande sympathie de la Franc-Maçonnerie pour l’ancien émir arabe, sympathie qui a lieu d'étonner après la conduite peu généreuse et déloyale d'Ab-el-Kader envers la France alors qu'il était encore à la tête de ses troupes.
Quoi qu'il arrive, nous constatons que, dès qu’il eut rois les pieds sur le sol français, les loges se firent un devoir de le fêter. A Amboise,des députations des loges de Blois, de Tours et de Nantes lui ont été pr^entées, et comme les journaux l'ont rapporté, Abd-el-Kader leur répondit < qu’il » considérait la Franc-Maçonnerie comme la première institution du » monde ; qu’à son avis, tout homme ne professant pas la Maçonnerie, * était un homme incomplet; qu'il espérait qu’un jour les principes ma- » çonniques domineraient tout l'univers, et qu'alors, tous les peuples > seraient en paix. i
Abd-el-Kader parlait-il sérieusement, ou se moquait-il de ses Frères? Nous ne saurions le dire, mais toujours est-il qu’après avoir séjourné quelque temps à Paris, il a traité très cavalièrement « la première institution du monde, » et a pris toutes les allures < d’un homme incomplet. >
Le 26 août 1863, la loge Henry IV avait organisé une grande fêle en l’honneur du Fr.'. Abd-el-Kader; les journaux de la secte nous initiaient aux détails des magnifiques préparatifs faits pour recevoir l'enfant chéri des Maçons. Ce n'étaient que festons et astragales !
Aussi de tous les Orients étaient accourus des chevaliers de la truelle et de l'équerre de tout acabit, désireux de voir de près un homme, qui a le privilège d'acheter autant de femmes qu’il lui plaît. Il s'agissait en outre de « consacrer » l’émir en qualité de . compagnon; » — mais quelle fut la fin de tant de préoccupations, de tant de préparatifs? Notre plume profane ne pourrait le dire avec le brio convenable : il faut celle d'un Frère, d'un homme complet, d'une illustration qui a reçu la lumière.
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C'est pourquoi nous cédons la parole à on Maçon, témoin oculaire de ce qui s’est passé à la loge Henry IV:
Orieat de Boulogne (Seine), le il eoAl.
La Franc-Maçonnerie vient d'avoir, elle aussi, sa petite journée des dupes.
Convoqués par une pl.'. (planche), dans laquelle était annoncée la réception d'Abd-el-Kader au grade de Compagnon, plus de quatre cents de nos FF.', accouraient hier soir au Grand Temple, et tellement en bâte, qu'à l'heure où devaient commencer les travaux, l'immense salle était littéralement comble. L'Or.*, était occupé par nombre de conseillers de l’Ordre et de Vén.'.. A l’occident brûlait la bannière de l’atelier, environnée de drapeaux en faisceaux. Sur les col.'. (colonnes), on remarquait piusieurs FF.*, appartenant aux zouaves de la garde : j'en avais un pour voisin, qui me racontait comment, en 1846, il avait un jour fait vingt-cinq lieues d’une traite en galoppant à la poursuite d’Abd-el-Kader. Ce F.', n’avait pu alors attraper l’Emir dans le désert : il espérait bien rencontrer le F.'. Maçon à la L. . Henry IV.
Cependant huit heures sonnent. Un coup de maillet du Vén.*. appelle à l’Or.', tous les regards qui sont dirigés sans cesse vers cette bienheu- .reuse porte, où doit apparaître le Grand Oriental. En son absence, les trav.'. commencent. Plusieurs apprentis, dont les noms ne figurent pas sur la pl.'. de convocation, sont introduits dans le temple. C’est la monnaie d’Abd-cl-Kader absent. Leur réception se fait couramment. Le Vén.'. lit le Rituel, l’orgue exécute des ritournelles. Aucunes questions. Un travail automatique : rien pour l’esprit. Huit cents yeux sont constamment dirigés vers la porte ; Abd-el-Kader continue à ne pas venir.
Avant la consécration, le Vén.'. annonce qu’une récréation de dix minutes va être accordée à l’At.'.. Pendant ce temps le Tr.'. (tronc) de bienfaisance circule et une lettre est apportée à l’Or.'.
Cette lettre! huit cents veux l’ont suivie à destination. Le Vén.'. l’ouvre; ses voisins la lisent ?vec lui ; un nuage sombre s’étend sur l’Or.', et gagne bientôt le Midi, l’Occident et le Septentrion. Au coup de maillet du Vén.’., il se fait un silence triste, et nous entendons distinctement les termes d’une lettre écrite et envoyée par un F.'., qui nous annonce une nouvelle prévue par nous depuis le commencement de la soirée, à savoir qu’Abd -el-Kader ne vient pas ! . ..
A celte annonce la moitié du temple se vide comme par enchantement, et les Frères qui restent n’ont pas l’air charmé de savoir enfin :
1'’ Que le F.’. Abd-el-Kader avait promis de venir à la L.\ Henry IV,
A LA CONDITION DE n’ AVOIR, LE SOIR DU 36 AOUT, AUCUNE INVITATION A SA CONVENANCE ;
3" Que le Vén.’. s’était cru autorisé, sur une promesse aussi vague, de convoquer en mas.se les FF.’, de dix ordres différents, en leur annonçant formellement la réception de l’Émir au grade de Comp.'.
3° Enfin, que ne voulant pas venir, le F.' .Abd-El-Kadbr n’avait mEme PAS DAIGNE s’excuser LUI-MËME.
Le mécontentement légitime des FF.', devait cependant avoir un ali-
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ment encore plus substantiel. Après la lecture de ladite lettre, le Vén.\ annonça que, malgré l'absence du F.’, en question (Abd-el-Kader), il allait être consacré Compagnon.
Et j’ai assisté à cette consécration inpartibus infidelium. Et les col.', sont restées muettes; elles n’étaient pas consultées, il est vrai. Et les conseillers de l’Ordre, présents ii l’Or.'., n’ont pas protesté!... Au contraire, l’un d’eu.x a essayé, mû par un sentiment vraiment paternel, de couvrir de sa parole révérée les défectuosités de cette incroyable tenue !
Il y a, je crois, T.'. C.'. F.'., des enseignements à tirer des faits exposés ci-dessus.
Si le principe du respect delà personne humaine avait prévalu au dernier Couvent, le Vén.'. de la L.'. Ilenry IV n’aurait pas annoncé formellement une réception qui était subordonnée aux convenances inconnues du récipiendaire.
Si, en outre, les CL.', s’habituaient à travailler un peu moins au Rituel, un peu plus avec l’intelligence, notre devise ne pourrait jamais être mise en oubli, comme elle l’a été hier. L’Égalité serait respectée, et nous n’aurions pas vu recevoir et consacrer un Frère absent, qui n’a pas même daigné .s’excuser lui-même de son ab.sence.
Quelques FF.', disaient hier : « Notre curiosité est punie. » Il faut faire justice de ce vulgaire .sophisme. N’est pas curieux qui veut. I.ia science, qui est la reine du monde au XIX' siècle, se forme avec de la curiosité.
Quant à moi, j’avoue que j’aurais étudié avec une vive satisfaction les traits d’un homme qui, simple marabout, s’est élevé au rang d’Émir par son courage et son éloquence ; qui, durant quinze ans, a tenu dans les sables brûlants des déserts d’Afrique, la colossale puissance française ; qui, remis en liberté, a travaillé en Syrie à s’assimiler les notions d’une civilisation trè.s-éirange aux yeux d’un Arabe et d’un Musulman, et qui, enfin, converti en partie à nos idées, s’est dressé à l’encontre du fanatisme des siens, et a .sauvé du massacre douze mille chrétiens (?).
11 est vrai que le sentiment des convenances lui est encore imparfaitement connu. Mais combien de Français, môme à cet égard, seraient incapables de lui faire la leçon?
Tous les renseignements de la présente lettre .sont exacts, T. '.G. '.F.'., faite.s-cn l’usage qui vous conviendra.
Tout à vous d’amitié fraternelle.
II. ÜZIEDZIC
Nous n’avons pas ."i discuter avec le Fr.'. Dzicd;!ic qui professe une théorie qui n’est pas du ressort des profanes, mais ce que nous tenons à faire rcs.sortir, c’est que le Frère Abd-el-Kader agit en Arabe, en Tartare, avec ce qu’il a proclamé « la première institution du monde. » Les députations des loges accourent sur scs pas dès qu’il a mis le pied sur le sol français, elles le choient, elles le fêtent; mais lorsqu’il s’agit d’avoir le malin Arabe dans la Loge, de l’assujettir aux cérémonies ridicules de l’atelier, Abd-el-Kader plante là loges. Orient, rituel et sa consécration de Compagnon ! Il ne daigne pas même s’excuser lui-même : c’est un tiers
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officieux qui annonce à la Loge Henry IV que rÉmir avait trouvé « une invitation à sa convenance, » et que celle de la lotte ne l'était |ias!
C’est humiliant, et avec le F.’. Üzied/.ic nous trouvons que le respect de la personne humaine maçotmique est quelque peu compromis.
Il y a deux clio.scs à Paris qii’.\l)d-cl-Kader a refusé de, voir : les rats de l’Opéra, et la loge maçonnique ! .Appartenez donc à « /a première institution du monde, » soyez « un homme complet, • ayez été inondé de lumières, pour qu’on vous ravale au rang des Cocodcttcs ! C’est éminemment arabe !
DOCIMENT XI.
Jugement rendu par la loge des Amis Philanthropes, de Bruxelles CONTRE LE F. ARMAND TARDIEU.
(ECxtrait de la brochure intitulée ; La j}ulice de la Appel à Copinton publique.
Druxettei, 1858, p. 4Ü. — Pur le F. Tardieu.)
Note phêliminaire de l'alteur.
La loge fut fortement peinée des articles que je publiai successivement dans mon journal la Patrie en 1836 et 1837, sur ses tenues et sur les décisions qu’elle y prenait. Comme publiciste, j'avais été en relation avec M. Tardieu qui, en qualité de sténographe de la Chambre des Représentants, m’avait adressé bien des fois, au su et vu de tout le monde, le discours du trône et autres pièces de ce genre. Ce fut assez pour quo la loge des ..Imis Philanthropes soupçonnât que ce Frère avait trafiqué des secrets de l’Ordre ; elle le condamna le 11 janvier 1838. Puis, comme le F. Tardieu interjeta appel de la sentence que la loge avait prononcée contre lui par défaut, le Grand-Orient confirma le jugement de la loge. Ce fut à la suite de cette double sentence judiciaire maçonnique, que le F. Tardieu écrivit, pour sa justification, la brochure susdite, à la fin de laquelle il place d’abord le jugement porté contre lui, et ensuite la série d’articles incriminés qui avaient paru dans le journal la Patrie.
TEXTE DU JUGEMENT RENDU CONTRE LE F. TaRDIEU.
« A la tenue du 11.'. J.‘. du 11.'. M.’. de l’an de la V.-. L.'. 3837 (style profane, 11 janvier 1838), la R.’. L.’. des Amis Philanthropes, à i’Or.'. de Bruxelles, a rendu, à l’unanimité de ses membres présents, le jugement suivant :
« Première question. Le Fr. Armand Tardieu est-il l’auteur de tous ou d’une partie des articles écrits dans la Patrie de Bruges (suivent les considérants)?
» Deuxième questio.n. Quelle peine doit être appliquée (suivent les considérants)?
» En conséquence.
» Ouï la commission (Defré, Tindemans, Thiry, Lemayeur-Detige, Charette et Duval), tant dans son rapport écrit que dans scs observations verbales ;
» Ouï le Vén.'. ex-Malt.‘. (Hochsteyn père, directeur de la poste aux
JVGEMENT CONTRE LE FR.'. TARDlF.l’.
lettres à Bruxelles,) dans la défense d’office présentée au nom du F.'. Tardieu, absent;
» Ouï le Fr.'. Orat.'. (Thiry) dans ses conclusions conformes, tant sur la culpabilité que sur l'application de la peine ;
» La Royale :z: des Amis Philanthropes déclare le F.'. Armand Tardieu coupable des révélations maçonniques insérées dans la Patrie de Bruges, dit qu’il a mérité le blâme de ses FFF.'.; que par suite, la R.'. Loge ordonne que son nom écrit sur un papier, sera bi-ûlé entre les deux colonnes, toutes les lum.'. éleintes; qu’il n’y aura qu’une torche funèbre pour l’exécution du jugement, après quoi elle sera rompue et jetée en lieu prof.'. ; que le nom du dit Armand Tardieu sera rayé du tableau et l’extrait du tracé, écrit en encre rouge, adressé aux loges de la correspondance; dit que l’exécution dudit jugement n’aura lieu qu’un mois après sa signification.
• Or.'.de Bruxelles, le 2". .j.'. du 12. .m.'. de l’an de la V.'.L.'.5837.
» Par mand*. de la R.'. Loge.
» Le Secrétaire,
» (Signé) J.-B. Hochsteyn, (ils, 22.'. »
QUATRIÈME SERIE
Fragments biographiques et historiques concernant la francmaçonnerie LIEGEOISE.
DOCUNENT I.
Pierre de sicard, fondateur de la presiiF.re loge a liEge.
Nous extrayons les statuts de cette loge de V Aperçu historique de la F.-M. à Liège, avant 1830, publié par M. Ulysse Capitaine, d’après le manuscrit autographe de Pierre de Sicard.
La plus ancienne loge belge dont il soit fait mention, est celle de Mons, constituée par la Grande Loge de Londres en 17âl, plusieurs années avant qu'aucun établissement de ce genre n'existdt en France. Si Mons doit sa première loge à un émissaire anglais, Liège doit la sienne à un émissaire français, au chevalier Pierre de Sicard, qui l’y fonda en 1774 et en dressa les Statuts en trente-trois articles auxquels il donna une teinte catholique très-prononcée pour ne pas effaroucher les Liégeois. Afin de constater la différence entre les principes religieux, dont la Franc-Maçonnerie fit parade en 1774 avec les principes irreligieux qu’elle professa en 1819, lors des honneurs funèbres rendus aux mânes de Saint-Martin, nous rapportons ici ces Statuts que M. Capitaine fit imprimer en 1833, d’après le manuscrit autographe de Sicard que lui avait communiqué M. Gyr, alors vicaire de St-Christophe à Liège.
STATUTS ET RÈGLEMENTS
de la première loge maçonnique, établie à Liège, sous le titre de /'Union des Coeui-s (t).
Nous Pierre de Sicard, écuyer, comte et chevalier romain, ainsi que du S‘ Sépulchre, receu à la S** Scité de Jérusalem, ancien chancelier de de France à S‘ Jean d’Acre et consul de France ù Jaffa en Palestine et successivement ofilcicr militaire de marine et de terre, ayant été receu
(I) L'exonle de cei Statuts ne donne pas une haute idée de Pierre de Sicard, bien qu'il se dise écuyer, coiiitc, chevalier, ancien chancelier, siiecessi veinent officier de marine et de terre, et qu'il se vante d'avoir toujours cherché k réunir les ctrurs des hommes sages, prudents et vertueux pour établir des temples à celle vertu, a (Et relie vertu, Pierre Sicard ne la nomme pas. il la laisse déviner). Certes ce n'est pas uu bien grand honneur pour la maçonnerie liégeoise d'avoir eu pour premier a|>ôtrc ce marchand d'orviétan.
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Maçon à la ville de S‘ Jean d’.\cre par M‘ French, consul anglais, en i7S4 el successivement par un zelle ardent étant pai’venu à touts les grades en general. Nous avons toujour recherché à reùnir les cœurs des hommes sages, prudents et vertueux pour établir des temples à cette vertu si cherie de dieu, à l'efet de quoy tant en vertu du grade de constitution de m‘ de loge que nous avons obtenu à Paris du Grand Oriant en l'année 1755, sous le règne du prince de Clermont d'heureuse mémoire et encore plus par l'éminent grade de parfait Maçon, chev' de l'aigle adepte Rose-Croix, command. du Temple cl grand patriarche des consistoires fondés l'an 1002 par Huges Capet, roy de France, lesquels grades nous autorisent à visiter toutes les loges el les académies de Maçon, à coriger les deffauls d'instruction et de l'architecture, à faire cesser les dilTerenls parmy ses frères, faire régner l'union et la concorde, fonder, établir et gouverner des loges par toute la terre, à l'effet de quoy, nous susdit, le 16 Xbre. 1774, avons fondé celle de Liege et pour sa solidité statués les articles suivants :
La loge s’assemblera tous les mois régulièrement et plus souvent si le cas le requier, à la diligence du venerable m'.
Celui qui proposera un candidat, doit connoitre ses vies et mœurs à fond, pour n’avoir pas le désagrément de le voir refuser par le scrutin.
Tout candidat proposé, chaque frère prendra une boulle blanche et une noire; on passera à î'escruttin et si le candidat est sans tache deshonnorente et de bonne vie et mœurs, toutes les boulles doivent etre blanches, on donne la plaudité et on exalte, il pourra être reçed; mais si au contraire il se trouvoit une ou plusieurs boulles noires, ce seroit une preuve qu’il ne peut pas être admis parmi nous, pour des defauts que nous ne devons pas chercher à connoitre, ni ceux qui les savent de nous les anoncer, la charité nous oblige de n’être jamais le délateur des defauts de personne. A cet effet, pour ne pas affliger le candidat, on lui dirait que la loge étant nombre lixe, on ne peut en augmenter le nombre qu’à la mort ou départ d'un frère.
Lorsqu’un candidat sera admissible, celuy qui l'aura proposé se fera compter d’avance la somme qui sera décidée conformément à son état et facultés pour survenir aux fraix des gans, tabliers, luminaires, banquet et besoins de la loge, laquelle somme sera comptée au frère trésorier qui en passera article de recette cl dépenses.
On ne donnera jamais au candidat que le grade d’apprenti et tout au plus celuy de compagnon, avec un maitre pour l’instruire afiin de le préparer à la maîtrise {tour autant que par son zèle et bonne conduite il l'aura méritée.
Les juifs, mabométans, et autres nations qui n’ont que la circonsi-
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sion pour baptême, ne pourront pas entrer chez nous qii'autant qu’ils se laveront des eaux du S‘-Baptême et que leurs vies et mœurs seront sans taches, et comme des loges anglaises et hollandaises ont eu la foiblesse soit par l'avidité de l'argent ou autrement, de recevoir des juifs, nous déclarons non seulement de fermer l’entrée de notre loge à cette nation infâme, réprouvée de Dieu et des chrétiens, mais encore de n’avoir qu’un mépris pour ceux qui les ont reçeus.
La même exclusion régnera dans notre loge pour les gens de livrée et à servitude et dans le cas que nous fussions obligés d’en avoir pour faire la garde de l’extérieur de notre loge, porter les lettres de convocation et servir au chantier ou banquet, nous ne leur donnerons alors que le mot de passe, signe, marche et attouchement, d’apprenti sans aucune autre instruction, et en leur faisant sentir que c'est une grâce especialle qu’on leur fait, en leur recommandant très fort la discrétion, les faisant manger à part et leur payant salaire, mais par préférence prendre quelque honnête ouvrier.
De quel état et qualités que puissent être diverces personnes tant à Liège qu’ailieur, que la charité ne nous permet pas de nommer, qui ont fait des réceptions clandestines en hommes et femmes à Spa sans observer les règles et qui sont mal famés dans le monde, seront exclus de notre Rblc L.'.
Nul membre de la R. L.\ ne pourra en sortir pour aller dans un autre comme membre et cela à peine d’en subir l’exclusion, un maitre de loge ne pouvant recevoir chez luy le sujet d’un autre que comme visiteur ayant l’agrém‘ de son m' sans derroger aux loix de la maçonnerie qui ne soufre point de rivalité ; mais comme nous désirons que l'union et la concorde régnent, nous donnerons cette permission pendant trois fois à ceux qui la réclameront.
Les frères visiteurs n’auront l'entrée chez nous, que pour autant qu’ils .seront instruits pertinemment des grades qu’ils déclareront d’avoir; et d’un bon certificat de leur loge, qui constacte des bonnes vies et mœurs tel qu’un bon maçon doit les avoir. Les visiteurs seront exempts de payer le piknic chez nous pendant trois visites, traités avec toute l’amitié possible et n'auront point voix délibératives dans nos assemblées, mais en résidant en cette ville et voulant se faire agréger à notre loge, il sera passé par l’excrutin et ayant les suffrages favorables, il en composera un membre en payant suivant ses facultés pour son agrégation.
Comme bien des rouleurs courent le monde, même munis des certificats, et se font un métier de mettre les loges à contribution en exigeant des bienfaits qu’ils ne méritent pas, nous, pour obvier à de pareils abus, déclarons et convenons de méconnoiire pareilles gens, et comme cependant il s’en rencontre qui ne sont pas de cette catbégorie et qu’ils sont dignes de nos bienfaits, ceux que nous aurons bien cpulchés dans leur
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conduite, vies et mœurs, qui seront dans le lt*f:itime cas d’élre secourus, nous promettons de les faire auberger pendant troLs ou cinq jours, de viser leurs certificats et de leur donner la conduite jusqu’à la première loge de leur routte, et même si le voyageur étoit à Liège pour quelque affaire de commerce ou autrement, nous métrons tous nos soins et amis en mouvement pour luy rendre service.
Toute cause qu’un de nos frères pourroit avoir nous sera personnelle pour autant qu’elle sera juste et nous nous pretterons à tout pour l’obliger, mais si par contre elle ctoit déshonnorente et criminelle par sa propre faute, alors il sera rayé de nos registres et il ne sera plus fait mention de luy.
Tout fils de maçon sera receu par dispense d’âge pour autant que sa conduite, vies et mœurs seront analogue à nos reglements et à l’égard des autres à l’âge de vingt-cinq ans.
11 y aura un premier et un second surveillant qui seront placés à l’occident et qui seront électifs tous les ans au jour et feste de S‘ Jean-Baptiste, lesquels veilleront, tant au dedans qu’au dehors de loge, à la conduite des frères, feront observer le silence sur leurs collonnes pour accuser ceux qui manqueront, seront décorés de leur cordon, l’un d’un nivau, l’autre d’un perpendiculaire et ne pourront quitter leur place sans en avoir demandé la permission au v^e- pour être remplacés par le f.'. le plus instruit.
L’orateur sera toujours choisi pour être un homme bien étudié et sera décoré d’un bijou annonçant la figure d’un sénateur, et prononcera ses discours assis, à tête couverte. Sa place sera à costé du vcnerable, tanto a droite, tanto a gauche suivent qu’il y aura des visiteurs ou ex-maitre.
Le secrétaire aura la tenue d’un registre où il écrira de sa propre main, sous la dictée du vénérable, les actes de délibération, de réception, lettres circulaires et généralement toutes les affaires de la loge et sera décoré de deux plumes en sautoir à son cordon et placé sur la colonne des compagnons au-dessus du centre.
Le f. trezoricr aura égallement un registre dans lequel il écrira la recette et dépense de la loge pour en rendre compte toutes les fois que le maitre le requerra, il aura également un tronc qui sera à la garde du vénérable et enfermé sous sa garde dans la caisse des ornements de la loge, duquel tronc le trezorier en aura la clef et fera la queste à chasque clôture de loge pour recevoir les aumonnes des frères et les amendes pécunieres de ceux qui auront commis des fautes ainsi que les cottités des mois, lesquels produits seront employés pour le secours des freres voyageurs indigents et à défaut pour les ameublements et loccation de la loge, ledit f.’. trezorier sera décoré d’un bijou représentant denx clefs en sautoir et placé sur la collonne des apprentis en face du sécrétaire,
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Le maître de cérémonies sera toujours choisi pour un des plus instruits, c’est luy qui ira comme député de la loge recevoir les frères visiteurs, les examiner ainsi que leurs certificats pour en faire raport à la loge assemblée, pour décider sur leur entrée ou refus, et qui préparera les candidats à être receus, revetu alors du titre de frère terrible et d'un glaive comme un ange exterminateur; il aura à son bijou deux épées en sautoir et sera placé au dessous du secrétaire.
L'architecte aura soin de décorer la loge, de mettre tout en place, d'avoir une règle à la main et de montrer aux frères nouveaux reçeus toutes les pièces figuratives que le maître annoncera sur le tableau. Il sera placé au dessous du trezorier et il aura pour marque distinctive de son grade un bijou sur lequel sera marqué, un crayon, une règle et un compas.
Le couvreur aura soin de veiller à ce que les portes et fenestre soient toujours bien fermées et à l'abry des proplianes; s’il y a un servant, il se campera dehors et s’armera d’une épée ou sabre pour faire la garde extérieure de la loge, tandis que luy faira l’intérieur. Il aura son épée à la main et se tiendra toujours prêt pour aller à la porte toutes les fois qu'on frapera et que le v>>ie- lui faira donner des ordres par le premiei et second surveillant. Il sera décoré d'un bijou sur lequel il y aura la représentation d’une voûte et sera placé au dessous du m*' cérémonies.
Lorsqu’un frère se destinera à faire quelque voyage, il en avisera la loge d’avance pour en prendre congé et s’il s'est bien comporté, elle luy faira expédier un certificat à ses fr.six, signé de tous les officiers de la loge, scellé du grand sceau et de celuy du maitre pour se rendre recommandable par toutes les loges qu'il visitera.
Un frère venant à être affligé de maladie, il doit le faire savoir à la loge, qui députera des frères pour le visiter a tour de rolle journellement et luy fournir tous les secours que l’humanité et la qualité de Maçon exigent.
Un frère venant à mourir, sur la nouvelle qu’on en aura, la loge s’assemblera et assistera à ses funérailles et peu de jours après, luy faira dire des messes pour le repos de son âme, autant qu'il aura d’année.
Chasque frère payera touts les mois au trezorier sa cottité de dix sols pour faire fond fi la loge qui tiendra régulièrement et les dépenses de banquets seront fi piquenics.
Les voies de fait, disputes et littiges n’étant pas analogues fi la m'., quelques différents survenant entre deux frères de quelle nature que ce puisse être, ils seront soumis de s’en rapporter à la loge assemblée
LA FRA.NC-NAÇONNF.RIE LIÉCEOISE.
qui les jugera sans partialités au poids de l’équité et les tnetra d'accord, la bonne harmonie et la concorde ainsi que la paix faisant la loy maçonne.
Un frère venant à s’absenter pendant trois mois de se trouver en loge ayant été convoqué, et étant en ville en bonne santé, sera obligé de payer sa cottité des mois comme s’il avoit été présent et dire le sujet de son absence ; si elle avoit été occasionnée pour des affaires domestiques on ne lui dira rien, mais si au contraire c’estoit pour manque de zèle ou autrement, le maitre lui faira une petite semonce honneste sans le mortifier.
Un frère venant à se derranger en loge, le maitre d’accord avec l’assemblée lui taira subir l’amende de la poudre foible, à la récidive l’amende pécunière et si rien ne le corrigeait, on l’interdira pour trois mois.
Comme la loge ne fixe point le prix des réceptions et qu’elle a besoin de beaucoup de meubles qu’elle ne peut se procurer que petit à petit, pour ne pas incommoder personne à cet effet, il est convenu, qu’à mesure qu’on faira des réceptions, on économisera sur la dépense autant qu’il sera possible.
Le jour et feste de S‘-Jean-Baptiste, chasque frère ira la veille porter une fleur au maître et le complimenter. Il indiquera l’église et l’beure pour s’y trouver à la messe, après laquelle on se rendra en loge pour procéder à une nouvelle élection d’officiers, et comme c’est un jour de grâce, le m*. augmentera de grades pour servir de récompenses aux officiers qui ont bien servis et pour donner de l'émulation à ceux qui les remplacent. S'ensuit le banquet à piquenic.
Le lendemain du jour de la feste de la S'-Jean-Baptiste, le trezorier faira dire trois messes au dépends de la loge pour le repos des maçons deffunts; y assistera qui voudra.
XX.XI
Le cérémonial de banquet doit être toujours avec le silence et la dessence possible. La première santé qu’on tirera debout sera celle de touts les souverains qui sont maçons, la seconde se tirera égallement debout pour le souverain de l’État ou la loge se trouve fondée, la troisième qui se tire de même est celle du grand m^ général qui a constitué, ce sont là les trois premières santés d’obligation ; les autres s’y tirent assis, elles commencent par celle du v''. que les surveillans font tirer, celle des surveil., s’ensuit celle des autres officiers dignitaires, celle des visiteurs, après celle des nouveaux reçcus et finallement celle des voyageurs sur mer et sur terre heureux ou malheureux qui se tire debout et se termine par le nœud de chaîne et le cantique après quoi le m'. fermera la loge à la manière accoutumée.
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Le local pour nous assembler sera choisi par vb''. qui en payera le bail des Tonds de la loge et, dans le cas que soit luy ou quciqu'aulre frère qui l’occuperoit, alors la loge seroil déchargée de la moitié du dit bail, la caisse des ornements y sera sous la clef du m'.
On formera la voutte d'acier à la porte de la loge pour l’entrée d’un maître visiteur et on ne l’acompagnera qu’entre les deux surveillans, ci c’esloit un m‘. élu la voûte d’acier le suivra jusqu’auprès du maître de la loge par la partie du nord, si c’estoit un écossois on faira la même cérémonie en l’accompagnantjusqu’au m*"" par la partie du sud et finallement s’il parvient un adepte roze-croix, c'est le maitre qui suspend la loge, quitte sa place pour l’aller examiner, recevoir et régler le cérémonial; on pourra aussi entretenir un correspondance avec d’autres loges constituées.
Finallement nous avons clos et fermés les présents statuts et reglements au nombre de trente-trois articles, dressés entre l’écaire et le compas à l’Oriant de Liege avec la condition d’inserrer par suplement tout ce qui pouroit nous être échapé de la mémoire l’an de la grande lumière 5774 et le 16' jour de la dernière lune et avons signés.
Le chev' De Sicard, m'"* en tous grades; üuclau, m* élu premier surveillant; Collette, élu second surveillant; Vallaperta, adepte Rose-croix, »n' de la loge de Cologne; le chevalier de Mazicre,
secrél"; Fourdinicr de la Roche, orateur; Hankart, m' et tre:’ ; le chev" de Boisbream, m' élu inspecteur ; Colson, m” architecte ; Charles Duclos, m' couvreur; Devassi, couvreur; le marquis de Crequi, comte de Freberk, m'; de Ballet, m'; Josse, m'; Comercy, m"; Bobson, m'; Bobson, fils, m',- Vallctte, m'; üesnoir, m'; Hercnenvoolbd m‘.
Lesquels ont tous signés comme dessus dans le registre de la loge .
Régies pour la décoration d’une loge d’apprenti et compagnon et pour leur réception.
Ce n’est pas les riches ameublements d’une loge qui doivent en faire le mérite, et encore moins les rangs distinctifs, mais bien l’union et la vertu de ceux qui la composent et la science dans l’art.
Il faut un appartement assés grand pour contenir quinze h vingt personnes à leur aizes, dénué de toutes sortes de meubles, même de tapisseries, qu’il ni ait que des chaises légères et sur toute chose qu’il soit bien clos et fermé tant par la porte que les fenestres.
Si la loge a des fonds, il faut faire la dépcncc de 6ü tableaux en cartons peints à la fresque faits en façon de médaillons en ovale d’un pied 1/2 de large sur 2 pieds de haut, lesquels représentent la Maçonnerie de son entier en tous grades jusqu'à celle d’adoption des femmes avec des emblèmes en latin qui annoncent la perfection de la loge, dépense que l’on peut faire avec la chétive somme de 30 florins Brabant, ce qui est beaucoup plus beau que les plus riches tapisseries et plus utille.
Il faut un tapis ou tableau peint sur toille à la fresque de 7 pieds de long sur 5 de large, sur lequel sera peint et figuré le temple, et touts les
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accessoires et attributs des grades de compagnons et apprentis coûtant 20 florins.
Trois cliandelici's de bois bien tournés, les pieds et le dessus en triangle avec les platlaux dessus de fer blanc, avec quatre boubechcs à cliasque, lesquels doivent avoir 2 pieds 1/2 de haut et dorés en beau cuivre qui peuvent coûter 12 florins.
Les trois maillets bien tournés et peints dn bleu qui coûteront autour de 3 florins.
Le tour de la table servant d’autel au vénérable, d’une toille bleue sur laquelle en face est peint en or cuivre le titre de lu loge, un équaire, un compas, sur la face du midy, un nivau et sur celle du septentrion un perpendiculaire avec beaucoup d’ornements comme franges et danlelles peints en or cuivre ce qui coùteroit 13 Ils.
Un petit coussin à 2 faces pour poser le genou droit lors des serments à l’une desquelles sera peint en bleu dans le fond, un équaire et un compas en or, avec une dentelle d’or autour, et à l’autre face, le fond noir avec une teste de mort et des larmes, qui coûtera 4 florins.
Les registres du maitre, celuy du trezorier, celuy du secrétaire, un compas, la boitte des pauvres en fer blanc, la régie de l’architecte, le sabre du couvreur; louts ces petits objets ne laisseroient pas de coûter environ 12 florins.
Les neuf bijoux en cuivre doré avec les cordons de soyc pour les neuf ofliciers dignitaires et le maitre est un objet au moins de 43 florins.
Le dais pour le v>>lc. nr en bleu comme le devant de l’autel est calculé avec la dorure et peut revenir à 50 florins.
Une caisse pour renfermer le tout servant d’autel et de table à pied lois, sa serrure, peinture et la boiserie du dais, 6 florins.
Tout récapitulé, l’établissement d’une loge coùteroit avec beaucoup d’économie 177 florins.
A pré.sent quant û celle des maîtres, il ne auroit à augmenter que le tableau, un rouleau, et un bied de biche, ce qui ne coûterait tout au plus qu’aux environs de 20 florins.
Ainsi avec 200 florins on peut faire le tout sans comprendre les chaises et accessoires qu’on trouve toujours.
Et à l’égard de l’appartement d’assemblée, il faut nécessairement qu’à sa proximité, il y ait un cabinet de préparation.
DOCWIENT il
Loris DF. SAINT-JIAIITI.V, PItFlItR APOSTAT, MAItlK A FNR FKMMR IIIVORCÉR, AVKC LAQL'RLLR IL DIVORÇA ENSHITR LUI-MENK, VKXÉUAni.E DE LA LOCE DE lll
Parfaile InteUiyence a liège. — Des elxérailles m.h'oxmqi es (i).
(Kxtrait de sa Diograpliic dans les PrécU liistoriifur» de la F.-M., tonie II, page âo7 et des Aniialet mar. tlei Pays-llai, tmne VI, p. 507 et suiv.)
Une autre yrande lumière de la Franc-Maçonnerie liégeoise fui le Frère Saint-.Marlin,iiue son panégyrisle,le Fr. beslriveaux, appelle» Tapôtre le plus éclairé, k restaurateur et le plus l'erine appui du Temple liégeois. » Sainl-Martin, né à Paris en 1733, ciiihrassa l’élat ecclésiastique et fut ordonné piètre. Un 1781 il devint conseiller clerc au Cliàtelet de Paris. Il publia, la iiièuie année, des liélkj’ions en réponse à celles de Tabbé d'kspagnac louchant Suger, el en 178(> : Les établissements de St. -Louis suivant le texte original et rendus dans le langage actuel, avec des notes (Paris, Nyon, in 8" de XXIV et 339 pages). Il fut chargé de prêcher le 23 joût 1784 le Panégyri(|ue de St. -Louis devant l’Académie française. Plus tard, il adopta avec ardeur les principes de la révolution et, abandonnant bientôt son état, il épousa une feniine divorcée et divorça ensuite avec elle. Saim-.Marlin devint succe.ssivement ineinbre de la Cour de cassation à Paris, membre du tribunal de révision établi à Trêves pour les quatre départements de la rive gauche du Rhin, juge en Cour d’appel et conseiller à la Cour supérieure de Liège. Il fut aussi un des trois membres d’une commission chargée de recueillir les momiments des arts à Rome et dans l’Italie, et le Journal de Liège, dans un article qu’il publia à sa gloire, assure qu’il honora le caractère français dans Rome humiliée.
(t) Les PrécU hi$lonquca de in T.-.V (par De.suriirl) rcstilurnl ù Saint-Mai tin la par» ticule nobiliaire de (pie la (iêmocralie nvnil retranclK’r do soit lu.in. — Un autre Louis (le Soinl-Martin,conleniporniii du iirctnier, fut égnlrm(*tU zélé Maron. Ce second naquit à Amboisc en 1743 el mniirul en 1805 à Atiinty prés de Paris. Il fut disciple du visionnaifc Marline7.-Pa5(](ialis et devint le chef de la Maronnorio ntystiquo, dite MartinümCy nui prcicnd que la Maronnorie est une émanation de la divinité et qu'elle remonte k I origine du monde; a en quoi, dit rantenr des Prédi hUtorique» de la F. M. (de F. Besucbel). MOUS voyons une opinion et non une extravng'^incc. NVolt-nre ipi.tliQr son stvie d'arcbi-galinialias. et dit qu'il ne croit pas qu'on ait jaiiniir rien imprimé de piu4 aiisurde, de pinc ob<rur et do plus sot que le principal ouvrage de Saint-Martin, qui a pour titre : l)<g eiTeura oh de la vfriir, on leu homwrs rappclrâ au principe universel de ia sden^'f (Le/lrt à d" À/emberty âu ü octobre 1770). L’eiigoiicment de l'épixpic pour les nouveautés les plus éieanges fil que cet ouvrage, « si absurde, si obscur et si sob t» eut en peu de temps jusqu'à U‘ois éditions. (Noie de l*autei;r.)
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Nous ne savons pas jusqu’à quel point le F. Sainl-M ai tin prit part à cette Immiliation du Saint-Siège.
A côté de ces details hiograpliiqiics que uous empruntons à un Journal français (t), le F. Deslriveaux nous retrace la carrière du F. Saint-Martin comme Maçon, et il ajoute qu’aux approches de la mort, « il ne fit point précéder ses derniers instants par des superstitieuses expiations (i.) »
Au bruit de sa maladie, le curé de Saint-Jean l’Evangéliste à Liège se présenta chez lui ; il y alla jusqu’à six fois; mais il n’essuya que des refus. Le F. Saint-Martin mourut. Il avait marqué dans son testament qu’il voulait que son corps fut enterré dans le jardin de la loge. On crut donc suivre ses intentions en ne lui accordant pas les honneurs de la sépulture ecclésiastique, et en lui refusant des prières que lui-même avait rejetées jusqu’à la fin. La Cour d'appel agit vainement auprès de .M. Barrctt, vicaire-général, qui, s’étant enquis de toutes les circonstances, défendit de recevoir le corps h l’église. Les .Maçons furent très-courroucés de ce refus, et le Journal de Liège qualifia M. le grand-vicaire de fanatique. On eut recours au gouvernement; mais le Iloi, s’étant fait rendre compte de l’affaire, approuva la conduite de M. Barrett.
Alors les amis du défunt se décidèrent à lui faire des funérailles à leur guise. Le service maçonnique eut lieu, le 28 Février, dans une réunion extraordinaire de la loge, où .se trouvèrent 39 Frères de l’atelier de Liège, 7 de celui de Verviers, S de celui de Chaudfoutaine, 5 de celui de Huy et 23 visiteurs. Avant de se séparer, ils décidèrent à riinaiiimité que le procès-verbal signé par les 81 Frères présents, serait imprimé et qu’un e.xemplaire en serait remis aux loges afliliées à celle de Liège, aux Grands-Orients de France et des Pays-Bas, et à chaque Frère qui avait assisté à la cérémonie.
Un exemplaire de cet imprimé tomba entre les mains de .M.De Foere, qui l’inséra dans sa revue intitulée le Spectateur belge et l'accompagna d’un coraroeutairc critique parfaitement raisonné. La publicité donnée à celte pièce fil une grande sensation, surtout lorsqu’on sut qu’elle avait été signée par 81 Frères, dont plusieurs, tels que Destrivcaux, Kinker et VVarnkonig, appartenaient au corps professoral de l’université ou occupaient de hautes fonctions publiques. On s’étonna des déclamations furibondes que l’écrit maçonnique contenait contre la prétendue tyrannie du clergé, de la virulence de celte agression aiui-chréiieniie.On ne comprit rien à ces sorties violentes contre des prêtres, dont le seul tort était d’avoir refusé la sépulture ecclésiastique à un homme qui avait exigé luimême, par ses dernières volontés exprimées dans son testament, d’être enterré hors de l’église. La tyrannie venait évidemment de ceu.x-là mêmes
(1) L*z4mi de la Hcliyion,Tome XXII.
(:2) {>ons Ir Tahicau des FK.’. cmiposant In loge de la Parfaite InleUignice^ de Parr 1808. 1c Fr. H«rzé a le litre de Vêncrahlr, cl le Fr. Marlin eehii de ex-Vêncr»W«.
F\ Frère, père de M. Frère-Orban, ministre des rmnnces de Belgique, y figurvcoaime concierge et Fr, Servant. Le ministre Frère, iiisullaiil un jour la noblesse en pleine Cbnmbre. disait m qu'il n'aYail pus éiè bercé sur les genoux d'une diicUcsse; n un spi> rituel journoliste At la remarque que la modesUe seule du ministre l'avait empêché d’avouer qu'il avait été bercé innintefois sur les genoux des a clàwnfieri Kadosch^ a de» c prince* du Liban, a des c trè* illuêlretf très vaillant* tulUimc* prince» du Royal Secrel . b (Notes dk l’autkub).
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qui voulaient introduire dans le sanctuaire le cadavre d’un homme qui lion seulement depuis longues années s’en était tenu éloigné, mais qui en outre avait, de son vivant, choisi pour lieu de sépulture le jardin de la loge. Comment donc l’orateur de la loge, le F.Destriveaux,osa-t-il tonner contre « le l'aiiatisnie, la superstition, l’intolérance, le délire, les fureurs de » ceux qui ne pardonnent pas aux morts, qui maudissent le Maçon mou- » rant, qui avaient lâchement et scandaleusement outragé le F. Saint- » Martin, qui l’avaient poursuivi au-delà du trépas? >
L’on verra plus loin ce que le Vénérable de la loge dit et des cris de colère qui insultaient aux mânes de Saint-Martin, et des vociférations de la noire piialangc, et des tyrans qui méritent le courroux des deux, et de ceux qui vendent le pardon, et de ceux qui, sous le nom de religion, allient dans leurs cœurs l’hypocrisie à l’orgueil, etc., etc. L’on entendra les aménités du F. Kinker, parlant des gouttes d’absinthe que le fanatisme a distillées dans la coupe de la douleur, des ennemis de la lumière, des tyrans des esprits faibles,* de ceux qui veulent renouveler leur pacte infernal contre la religion de la rai.son, etc. « Comme ils sont tendres et • doux, ces Pltiladelphen ! &'écne> un journal français! Que leur piété » est amère! que leur modération est hautaine! que leur tolérance est » implacable! Vénérables Frères, prêchez-nous, s’il est possible, d’un » ton moins insultant, et, si vous ne pouvez être chrétiens, soyez du
> moins polis (i). »
M. De Foere, dans son commentaire sur la brochure Honneurs /unéfcres, fait parfaitement ressortir l’équitable et digne conduite du clergé dans cette circonstance: « Pourquoi faire traîner à l’église le corps d’un
> homme qui n’y paraissait pas de sou vivant et qui ne voulait pas y pa-
> raitre après sa mort? On est chrétien, catholique, ou on ne l’est pas.
» Dans ce dernier ças, pourquoi réclamer les droits des fidèles et surtout » avec des prétentions qui tiennent de la fureur? C’ast une coutume de » toutes les religions de la terre de u’accorder les honneurs funèbres qu’à » leurs disciples. Le corps d’un chrétien mort à Constantinople serait-il » reçu dans une mosquée? Un ministre protestant à Philadelphie ne ren- » verrait-il pas le corps d’un catholique à son curé, celui d’un presbyté- » rien à son église, celui d’un Quaker à ses frères, celui d’un Juif à la » synagogue? Vous voulez qu’un curé enterre un homme qui n’a pas vécu
> dans la communion catholique? Mais si le curé prétendait s’emparer à » son tour du corps d’un citoyen qui n’aurait pas voulu mourir sous la
> loi chrétienne, ne crieriez-vous pas au fanatisme, à fintolérance? »
Un personnage qui fait autorité pour les Maçons, le sérénissime Grand- Maître national, le F. Eugène De Facqz, parla un jour publiquement et dans des circonstances solennelles, sur ces refus de sépulture, non dans le sens de la loge de la Parfaite Intelligence, mais dans celui de.M. l’abbé De Foere: il déclara nettement « qu’il n’appartient pas aux » Francs-Maçons de juger la conduite des ministres de l’Eglise romaine, » que ces ministres restent maîtres d’accorder ou de refuser.quaud il leur » plaît, le concours de leurs cérémonies, et qu’il suffit qu’ils ne préten-
(!) L'Ami de la Reügionf t. XXII, p. 9ti.
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» dent pas imposer ce concours à ceux dont la conscience croit pouvoir » s’en passer (i). • Ces paroles furent prononcées sur la tombe du F. Y...., mort à Bruxelles, en janvier 1845, et enterré à Sl.-Josse-ten-Noode, en présence d'un grand concours de maçons.
Comme on le voit dans le procès-verbal des honneurs funèbres que la Maçonnerie liégeoise rendit à ia grande Lumière qui venait de s’éteindre, la loge avait été transformée en un temple où, au lieu d’un autel chrétien, on avait érigé un autel cubique; tout proche était un vase rempli d’eau lustrale, mot plus harmonieux à des oreilles iiaïennes : des urnes, des cyprès, des (leurs, des tapis, des parfums, ornaient le temple. Mais tout cela n'était rien auprès de la signijication des discours prononcés alors. « Nos regrets, s’écriait leF.Destriveaux,qni prononça l’éloge funèbre, nos » regrets ne sont pas troublés par de vaines terreurs, et nos espérances ne » reposent pas sur les idées d’une vulgaire crédulité. .Nous n’avons pas » l’insolente prétention d’effacer le mal par une magique parole; des > purifications emblématiques nous avertissent que le feu créateur est » [unique purificateur dans la nature. C’est dégagée de son enveloppe » matérielle que notre intelligence va se joindre à l’intelligence suprême » répandue dans tout l’univers, intelligence résidant partout, dans une » plante comme dans un astre, toujours divisée et toujours entière; » existant sous toutes les formes et n’en ayant aucune, tant de fois » définie et toujours indéfinissable. »
A ces paroles du Fr. Destriveaux, l’.lmi de la Religion que nous avons déjù cité, s’écrie ; « Qu’il est consolant d’apprendre d’un orateur de loge, que Y intelligence suprême réside dans une plante comme dans un astre, que nous irons lit nous réunir ù elle, et que, si nous sommes malheureux ici-bas, nous aurons la ressource de nous trouver quelque jour dans un chou ou de revivre dans un oignon ! Combien ces idées sont hautes et magnifiques ! Combien l’espérance d’une telle immortalité est noble et digne d’une Ame élevée ! Hnnneur à ces Maçons de Liège, qui nous préparent de telles destinées et qui s’estiment heureux d’un si bel avenir ! Ceux-li en .sont bien dignes qui le trouvent digne d’eux ! » Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en mettant sous leurs yeux un document aussi remarquable, qui met au grand jour le paganisme de la loge et qui, malgré les énormités qu’il renferme, a été admis, avoué et signé par quatre-vingt-on/e notabilités maçonniques. Leurs noms ont été imprimés à la fin du procès-verbal et les Annales maçonniques des P. -B. les ont reproduits (T. III, p. 52").
Honneurs funèbres rendus aux mânes du F.'. Saint-Martin dans u royale LOGE DE LA Parfaite Intelligence, Orient de Liège, le 28" jour du 12' mois ue la Vraie Lumière 5818 (28 février 1819).
(Extrait tics Annaln tnaçonniques des Pays-lins. T. tlt. p. DÜT-tiST.)
€ Dans sa tenue du 25' jour du 11' mois 5818, la Royale Loge avait
(!) Voir le discours du F. Defacqz dans t’.lnnuuire maç. du G.'. Or.\ de Uelyique pour Can de ta V.'. L.'. 5R40, p. 62.
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arrête' qu’il serait rendu des honneurs funèbres au T.'. R.\ F.’. Saint- Martin, décédé dans cet Orient le 13" jour du H' mois 3818....
» Afin de donner à cette solennité le caractère de deuil et de majesté qui lui convenait, les RR.‘. FF.\ Ü..., D... cl X... avaient été chargés d'en diriger les préparatifs.
» Le :à8" jour du là" mois, la L.'. extraordinairement convoquée, s’est réunie à son local ordinaire, pour célébrer celle touchante cérémonie.
• Toutes les avenues, l’escalier, le parvis du Temple avaient été garnis d’arbres verts : partout étaient suspendus des guirlandes d’if et d’acacia.
• Une draperie noire, relevée en fesldns, ornait l’intérieur du sanctuaire.
» Les autels étaient recouverts de voiles lugubres; tout annonçait le
deuil et la tristesse.
» Tous les FF.', vêtus de noir, ou portant un crêpe noué au bras gauche, armés ou décorés suivant leurs grades, ayant pris place sur les colonnes, les Travaux ont été ouverts, à une heure de midi précis, à l’Orient par le Vén.'. F.'. A..., au midi et au nord par les RR.'. FF.'. T... et R...
» Trois coups mystérieux répétés au midi et au nord, annoncent que la cérémonie funèbre va commencer.
» Tous les FF.', étant debout et à l’Ordre, le Vén.'., appuyé sur son glaive, prononce ces paroles d’une voix émue : « Le Frère Saint-Martin n'est plus! » Trois lois cette funeste annonce est répétée sur les colonnes par les FF.'. 1”' et 2* surveillants. Le Vénérable dit ensuite : • Le silence » règne autour de moi... La douleur s’est emparée de tous... Le modèle » des Mac.', a pour jamais disparu.'. Le fanatisme a repoussé des » dépouilles mortelles (i), il aurait meme voulu que nul ne l’accom- » pagnàt jusqu’à sa dernière demeure (s). Aujourd’hui l’amitié s’empresse » de lui rendre les derniers devoirs. L’urne funéraire est déposée sous les » portiques de ce Temple. Allons, mes FF., purifier les cendres qu’elle » renferme, et qu’aussitôt le voile dont elle est recouverte, soit remplacé » par les symboles de l’immortalité, p
P A l’instant les portes du Temple se sont ouvertes. Le cortège s’est formé et s’est lentement dirige vers le lieu où étaient déposés les restes du Frère qui n’est plus. Les FF. artistes, e.xéculant une harmonie funèbre, ouvraient la marche. Sous les portiques du Temple, dans une salle vaste et tendue de noir, s’élevait une estrade couverte de tapis funèbres, entourée de caisses de myrtes et de lauriers, et surmontée d’une colonne tronquée de granit. L’urne mystique à laquelle étaient suspendues les décorations maçonniques du F. Saint-Martin, voilée d’un crêpe et couronnée de cyprès, était posée sur cette colonne. Des quatre angles du plafond
(I) « nV«l pa-* le fanulis’uu qui a Ir* dépouiUt* nnrtdfeit de Sniut-Mnrlin,
mais le» priuripes de la religion, mais la raison et réi|uilé mêmes, <(ui prescrivent à (ouïes les institutions de conserver l'ordre et ia discipline (pii les maintiennent et do ne point faire jouir de leurs liienr.iits r/tix (|ui les ropousNOiil dcdsigm'U’iomrnt. Lj discipline des institutions maçonniques ne prouvc-'l-ellc pus liautement que chez les Maçons on en agit de même ? » (.*>38). — .V. Dv Foere.
(i) « La religion ne se mêle, en aucune manière, des corps des hommes moi U hors de son sein. » [.*>58). — M. De Fvere.
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parlaient quatre j'iiirlandes tressées de branelies de rlicne et de buis, dont les extrémités réunies souleuaieiit au-dessus de rurnc une eouronue d'aeacia ; au pied tlu monument s’élevait un cyprès : en avant de l’estrade, sur un autel de forme cubique, se trouvaient des vases d’argent et de cristal, renfermant le feu, les parfums et l’eau lustrale. Une brandie d’acacia y était aussi déposée.
» Tous les FF.', ayant pris place dans cette lugubre enceinte, le Vén.'. cl les deux surveillants sont montés sur l’estrade par les escaliers pratiqués à l’orient, au midi et au nord. Us .se sont tous trois approchés du cénotaphe, et trois fois ont puritié successivement par l’eau, le feu et les parfums, l’urne funéraire. Durant la cérémonie les FF.', artistes e.xéculaienl le trio magique de t'irétry : Ah laisse:;-moi le pleurer!
» La purilicalion achevée, le Vén.'. a chanté, avec l’expression de la plus profonde sensibilité, des stances qui ont excité une émotion générale.
» Le Vén.'. et les deux surveillants, étant remontés sur l’estrade, ont enlevé les crêpes funèbres et le cyprès qui couvraient l’urne mystique et les ont remplacés par une couronne d’immortelles. Les FF. 1" et surveillants, tenant l’urne dans leurs bras entrelacés, sont de.sceudus de l’estrade, et précédés des FF. de riiarmonie, suivis du Vén.'. et de tous les assistants marchant dans l’ordre précédemment indiqué, ils sont rentrés dans le Temple et ont posé l’urne sur un autel orné de Heurs et de verdure, préparé pour la recevoir au centre du sanctuaire.
» Le Vénérable Ht roH’raude des parfums par le nombre mystérieux et chacun reprit sa place.
» Le F. Deslriveaux, Orateur de la loge, prononça alors un discours dans lequel il nous apprend que Saint-.Martin entra dans l’Ordre maçonnique dès l’aurore de sa vie... Qu’il devint vénérable, ollicier dignitaire du Grand-Orient de France et régulateur de plusieurs loges... Que, profilant de l’ascendant que lui donnaient ses fonctions, il créa des Temples nouveaux et releva des Temples abattus... qu'il institua une loge à Trêves... qu’à Liège il releva les matériaux épars de la Parfaite Intelligence.... qu’il en dirigea longtemps les travaux.... et qu’aux approches de la mort, il ne lit point précéder ses derniers instants par de superstitieuses expiations, (t) »
€ Mes Frères, dit le F. Deslriveaux, vous avez vu se succéder sur cette urne les cyprès et les immortelles; les uns, emblèmes de nos regrets; les autres, emblèmes de nos e.spérances. .Mais nos regrets ne sont pas
(I) M. Do poerc rulrvc ;iinsi ct*s iim»U : « Vous cntcndfz |»nr Auprr»tiliruêPt fxpinlinnii le» saints Sticreinnils el nolumincnt la Confession. Cepeinlnnt cVst iésiis-ChrisI luimême qui a dil posili^cmeiM que les péchés seront remis dans le Ciel lorsqu’ils l'auront éic par les ininislres «le la ridi};iim. Kttes ne sont donc pas »U{M’rsiilicuM's ce» expiations. Voltaire lui-même loue la l'onfession.... Sans doute, pour que les expiations ne fusiPiil p;i» Mi|HTSlilieuso», il ftinilnûl, comme les Frères de Ciégo, purififr tnti» fuU et sucreseirriitetii pur le ftu rf le» parfumé^ l'urne fnnèrntre! Alors (uut eut
été sanctifie, expie.... Kh! Messieurs, si, à vos yeux, les expiations de U religion sont superstitieuses et que vous louiez Saint-Martin di* ce qu'il n'en a pas fuit prêrèdrr sv& «lerniers instants, n‘i‘»t-ii pas vrai que vous avez la liassesse «le faire les liypocriles, lorsque vous demandez «)ue les derniers instants de \otrr Fière soient «uiei» du Ntcrifkc de la ilc-sic tl d’autres prières expialoirra’/ (blO) — Ut f otre,
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trouldés par de vaines terreurs, et nos espérances ne reposent pas sur les idées d’une vaine crédulité. » (516.) (i.)
« Notre Frère est entré dans l’éternité. Votre raison doit vous dire le reste. » (516.) (2.)
« Nous n’avons pas l’in.solcnte prétention d’effacer le mal moral par une magique parole. Des purilications emblématiques nous avertissent que le l'eu créateur est l’unique puriiicateur dans la nature! ! > (516.) (a.)
« C’est, dégagée de sou enveloppe matérielle, que notre intelligence va se joindre à l’Intelligence suprême réiiandue dans tout l’univers; Intelligence, résidant partout, dans une plante comme dans un astre, toujours divisée et toujours entière, e.vistant sous toutes les formes cl n’en ayant aucune, tant de lois définie et toujours indéGnissable.»(516.](4.)
c C’est ainsi, dit l’Orateur en finissant, que les hommes tombent et que les générations se remplacent. Mais tu ne tomberas pas, o Maçonnerie ! Institution sublime! Soleil du monde moral! Plane dans l’éternilé! Qu’aucun nuage ne puisse l’obscurcir!
Et répnnds it jamais ürs torrents de lumière Malgré d'uLseurs blasphémateurs! a (S 17.) IS). a
« Le Vénérable a voulu ajouter quelques mots au discours de F. Desiriveaux. « Mes Frères, a-t-il dit, pressons-nous autour de l’autel a sur lequel repose l’urne funéraire; couvrons-la de fleurs; formons la a chaîne mystérieuse, cl donnons-nous le baiser de paix, en signe de a cette fraternité dont notre vénérable F.‘. savait si bien nous offrir a l’exemple. »
« Le Vén.‘. ayant ces.sé de parler, est descendu de l’Orient, suivi des FF. qui s’y trouvaient, s’est approché de l’autel sur lequel était posée
(I) a Faire roimsrr nett e^pérnnces sur Hei iinmorlelle» qui, avec de» cyprès, se succèdent sur une iir/ie/ Cela est li'op sublime pour nous.... Nous coiiiiiiut'ron.s à placer noire espoir dans la miséricorde de Dieu, clans les mérilcs du nuire divin Sauveur et dans lu purclê du nos mœurs. » (5li.) — M. t)e Foere.
fi) (T Votre raison doit nous dire lerestel » Mystérieuse rélicence à ln({uelle 1a raison des Frères suppléera. — > Lu raison de lotis les philosophes de ranliquiic a cherché ce reste, niuis n'a pu le découvrir. Ce ii'csl (lu’uiic bagatelle pour la raison de la Parfaite Intelligence. CIlc dira luut ce qui se passe ilaiis rétcriiité. — révélation nous apprend que le juslp y sera récompensé et le niéchanl puni, selon leurs mérites. Voilà tout ce qu'en sali notre vulgaire crédulité, a (5ii.) — M. De Foere.
(5) « Personne n'a, comme vous l'insinuez, la prétention insolente d’effacer le mal par une magique parole. Avec un peu do science vulgaire, vous ne vous seriez pas imaginé «pj'unc magique parole efface le mal. C'csl l)icu qui cITace le péché par sa miséricorde, par les mérites de Jésus-t.hrist, moyennant une vraie contrition. Le ministre de la religion n’est en cela que l'organe de Dieu. Il n'a d’autres pouvoirs que ceux d'une simple intervention mi d'une autorité .sulmrdonnée.
a Sehm vous, le feu créateur est t’unique purifiatteur de la nature! Le mal moral est donc cflf.icé par iiii feu raiigique, et ce vint des purilications emblématiques qui vous averlis.seni de celte vérité!.... Lncore du sublime (pti dépasse notre vulgaire crédulité. B (biîi.) — iW. De Foere. %
(i)<T Vue intetliijrnre indêfiftissnble, elr,etr. Toujours du sublime et des voLs dans les hautes régions de ta luêiapliy.sique! Celte théologie inaçoimique ressemble un peu aux rêves et tiiix visions de .Spiiiosa sur celte intelligence partout répandue, o (b4o.) — .V. De Foere.
(î>) Oltscurs hlasphématfiurs. A qui celte qiialincalion d'obsettrs convient-elle, ou à ceux nui blasphèment dons les a>semhlées secrètes et dans des orgies nocturnes, ou é cen* (lünl les actions sont publiques? « (545.) — M. De Foeic.
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l'urnc funéraire, et par trois fois a jeté des fleurs sur le précieux dépôt. Tous les FF.', l'ont suivi en faisant le tour de la L.'., d’Orient en Occident et dans l'ordre prescrit. Celle intéressante cérémonie achevée, les FF.', se sont rangés en cercle autour de l'autel, ont formé la chaîne maçonnique et se sont donné le baiser de paix (518).
» Le Vén.'. fait ensuite donner lecture des dernières dispositions du défunt, lesquelles sont ainsi conçues ;
t J'ai toujours désiré et je désire que mes dépouilles mortelles soient » déposées avec le moins de dépenses, frais et cérémonies que possible, * dans le jardin de la maison appartenant à la société connue sous le » nom de la Parfaite Intelligence, dont je me fais honneur de faire partie,
> et à laquelle j'ai constamment été attaché par tous les sentiments du » plus entier dévouement, de la plus sincère fraternité et de la plus vive
> reconnaissance. J'ose donc exprimer ici le désir que j'ai que cette inté- 1 cessante société daigne accorder à mes dépouilles mortelles une place
> dans le jardin de la maison ou elle s'assemble et qui lui appartient. »
(Viennent ici les legs suivants ; 500 fr. à la loge, pour être distribués
par elle aux pauvres;... 500 fr., pour l'embellissement intérieur de la loge;... une tabatière et une bague au F. D... exécuteur testamentaire.)
« Et voilà toutefois, s'écrie le Vénérable, l’homme que les ministres
> d’un Uieu de paix et de miséricorde ont lâchement et scandaleusement
> outragé! l’homme que le fanatisme en délire a poursuivi jusqu’au delà
> du trépas, dont les restes ont à peine obtenu le peu de terre qui devait » les couvrir! » (502.) (t.)
« Un Frère a célébré ensuite, d'une manière distinguée, et les vertus de Suint-Martin et la fureur de scs ennemis sacrés, dans les stances qu'on va lire :
(Suivent huit stances, dont voici un échantillon.)
« .... Tandis que dans le silence.
Saint Martin, près de toi, tout dort,
Le funalisiiic en son délire Vient .sur tes restes qu’il déchire,
S’asseoir à côte de U mort.
Je l’ai vu.... Des turclies funèbres Eclairaient ses affreux desseins!
Autour de lui, dans les ténèbres Rampaient des monstres inhumains.
Tandis que leurs cris de colère insultaient aux mènes d’un Frère Et le poursuis aient jusqu'aux Cieux,
Du haut de sa gloire, le sage .Semblait, souriniil à leur ruge.
Pardonner à ces furieux, a
« Le poète tonne ensuite contre la « noire phalange » des prêtres, qu’il
(l)« Le fanatitme en délire l'a poursuivi jusqu'au delà du (répas! Mais (|iielle$
Ç ersécutions les ministres d’un Dieu de paix lui ont-iU luiiéyioawv jusqu'au Ittjjas * ons n'en alléguez aucune. CVsl donc une pure caloiiinic. El quelle» pn -tecuUon» lui ont-ils fait éprouver après le trepasT Est ce persécuter queiqu un que de ne p.is lui donner ce que lui-meme repousse a\cc mépris? (b4a.^ — M. Ùc Foere,
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qualifie de tyran.s, de vendeurs de pardon (i), d’hypocrites (a), de vils persécuteurs, d’enragés, etc. (521.)
» Le Vénérable .ayant suspendu les travaux du Temple pour passer au banquet, le cortège s’est de nouveau formé. Les FF. 1" et à™'" surveillants ont repris l’urne funéraire dans leurs bras entrelacés. Précédés des FF. artistes de l’harmonie et suivis de tous les FF. de la Loge, ils l’ont portée dans la salle des banquets et l’ont posée sur une colonne tronquée destinée à la recevoir. Par une attention délicate de la commission chargée des préparatifs de la fête, le portrait du F. Saint-.Martin avait été suspendu au-dessus de l’urne qui renfermait ses cendres.
» Le caractère imposant de cette solennité avait tempéré la gaîté habituelle des banquets; on remarquait partout un doux recueillement.
» Les santés d’usage ont été portées, ainsi qu’un toast aux mânes de Saint-Martin. (522)....
» Au toast porté au prince Frédéric d’Orange, Grand-Maître de l’Ordre maçonnique dans les Pays-Bas, le F. Kiiiker, en sa qualité de Grand- Orateur du Grand-Orient, répondit en ces termes : « Aujourd’hui nous » célébrons, par une fête funèbre, la mémoire d’un maçon respectable, » mort dans les principes de notre sublime institution ; nous vidons sur » la tombe de ce Frère la coupe de la douleur, et raraerlume en est » encore augmentée par les gouttes d’absinthe que le fanatisme y a dis- » tillées....
» Il est donc vrai, mes Frères, que les ennemis de la lumière, les » tyrans des esprits faibles et des âmes timorées, .se croient encore a.s.scz » de forces pour lutter avec succès contre l’influence bienfaisante et » toujours croissante de notre astre lumineux! Ils espèrent donc encore » relever cet empire des ténèbres qui détriiisirciil le bon sens et la saine » philosophie de notre siècle ! Il est donc vrai qu’ils concevront l’e.spérance » du triomphe, si, retenus par une tolérante magnanimité, nous n’oppo- » sons à leurs attentats que le silence et le mépris !... Que nous rcstc-t-il » à faire?
« Répondez-nous, ombre chérie qui fûtes le soutien de la Parfaite » Intelligence! Képoudez-nous, jeune pbilosopiie qui marchiez sur les » traces de Fréderic-le-Grand ! Mais répondez surtout, vous, ateliers » travaillant dans la province de Liège!....
» Quant <’i moi, il ne m’appartient pas de répondre. » ( i23-o26.) (3.)
» Après ce discours du F.Kinker,à l’imitation des anciens qui, jusques dans leurs repas, .saluaient la cendre des morts et lai.saient des libations en leur mémoire, un toast a été porté aux mènes du F. Saint-Martin....
» Enfin les travaux du baiK|uet étant terminés, le Vénérable a iirocédc à la clôture.
(t) « Au miiins est'il &ùr i)ue nous n’ii^ons p»s voulu vondre Ir purdon do Saini> Marlin.Ce iicgoci% comme vous se lait uvee diHccmcincDl.» (%iü.) — ,V. t)e Foere.
(â) Notre iiypocri<«ic ne va pa.s jusiprà liriiiandtT des sacrifires et dos prièros i|u*uu outrage et qu ‘011 vih|»eiidc dans le c<eur. b (oiO.) M. De Fuert.
(5)« Après ces cri.s impies poussés dans les téiiètjres par rinlulcranee. le doux Orateur pense que les maçons sont encore d’une lunganimilé Iron tnlérunie; selon lui II faut oppoMT quelques eliose de plus décisif que le silence et le mépris, et il »e demande :
U Que iiüUb leslc-l-il à faite? p (547.) — .V. De Facrc.
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» Sur la proposition du F. H..., la Royale Loge a arrêté, à l’unanimité, que le présent procès-verbal serait imprimé, et signé par tous les Frères présents; qu'un exemplaire en serait envoyé au Grand-Orient du royaume et à la Grande-Loge d’Administration Méridionale, un autre au Grand- Orient de France, et qu’il en serait distribué aux Royales Loges afllliées ainsi qu’à tous les Frères qui ont assisté à la cérémonie. » (327.)
ANNEXE A LA PIÈCE PRÉCÉDENTE
^Elirait du Spectateur belge I. VIII, p. 97 et — Voir les Annalei maconnigue$ de» P.-8. 1. ill, l‘«. |>. 553-53).
....« Un seul exemplaire (du Procès-Verbal des Honneurs funèbres rendus à la mémoire de Saint-Martin) échappa au secret. C’est celui qui nous est parvenu. Cette pièce respire, contre quelques principes de la religion catholique et contre son clergé, toute l’intolérance et toute la rage dont jamais le plus odieux fanatisme se soit repu. En voici le sujet : Saint-Martin, prêtre apostat meurt à Liège; il était marié. Il était conseiller à la cour supérieure de Liège et Vénérable de la Loge Maçonnique de la Parfaite Intelligence de cette ville. Jamais il n’avait rempli à Liège les devoirs d’un chrétien catholique. Durant sa maladie, qui fut longue et qui lui avait lai.ssé tout l’usage de scs facultés intellectuelles, son curé se rendit six fois chez lui pour l’exhorter à pratiquer les derniers devoirs de la religion. Saint-Martin refuse constamment de recevoir son curé et meurt dans cet état, après avoir exigé lui- même, par testament, d’être enterré dans le jardin de la maison où la société maçonnique de la Parfaite Intelligence s’assemble et qui appartient à la Loge. — Deux individus se présentent chez M. le vicaire-général de Liège pour qu’il ordonne un enterrement solennel. Le vicaire-général, instruit de tout ce qui s’est passé, s’y refuse comme il était de son devoir, d’après les règles de l’Eglise universelle. De là cette fureur et celte rage dont quciques-journaux ont porté les horribles cris jusqu’aux extrémités du royaume. Des plaintes sont adressées aux ministres; elles parviennent à l’oreille du Roi, et, par un jugement qui décèle, dans cette circonstance, un grand caractère de justice, d’impartialité et de tolérance, ces plaintes ont pour résultat l’approbation de la conduite de M. le vicaire-général donnée par Sa Majesté elle-même. Ils s’imaginèrent sans doute que le Roi allait consacrer leur intolérance en forçant un curé d'accorder, contre les lois les plus expresses qui régissent le libre exercice de la Religion, la sépulture religieuse à un homme noloiremetit mort dans l’irréligion et dans l’impénitence et qui s’y était lui-même rcfu.sé par ses dernières volontés exprimées dans son testament ! Voilà donc à quoi se réduit leur prétendue tolérance!
< On m'a demanilc, disait le ministre Turgot, si le roi au moins ne » pourrait pas connaître des refus de sépulture. Il répond : L'inhumation • du corps, le i)lus ou moins de pompe (je ne parle pas de pompe sacrée,) » voilà ce qui regarde le magistral. I/Cs prières, les cérémonies, le liei: » .saint 01! iioivENT KEPOSKit LES üs iiEs MoiiTs, twi/d le patrimoine de l'Eglise. » il faut donc la laisser inailresse d’en disposer ; elle ne peut accorder la
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» sépulture qu'à ceux qu'elle regarde comme scs enfants. Vouloir la for- » ccr à le faire, c'est l'obliger à traiter comme un des siens celui qii elle » a toujours proscrit ; c'est envier au véritable fidèle un droit que lui seul » peut avoir sur les prières des ministres de la religion. »
« Force-t-on quelqu'un à suivre la religion catholique? Pourquoi forcer un ministre de cette religion à considérer un autre comme tel qui ne veut pas l'étre? Pourquoi faire traîner à l'église le corps d'un homme qui n'y paraissait pas de son vivant, et qui ne voulait pas y paraître après sa mort? Ne serait-ce pas insulter à 1a religion et h Dieu même qui en est l'auteur? Lesministres de cette religion usent-ils d'aucune espèce de contrainte? Se servent-ils d'autres armes que des preuves, des considérations, des e.vhortations puisées dans l'esprit et dans les dogmes de la religion même? Les faits ne parlent-ils pas hautement? On est chrétien catholique, ou ou ne l'est pas; mais pourquoi, dans ce dernier cas, en réclamer les droits et surtout avec des prétentions qui tiennent de la fureur?. . . .Accordez donc au prêtre la même indépendance que vous réclamez pour vous-même. Si vous n'êtes point forcés de l'appeler à votre dernier soupir,pourquoi serait-il obligé de reconnaître votre cercueil? Par quelle dérision ceux qui ont sq, toute leurvie,sans y attacher aucune importance, qu'ils étaient hors de l'église catholique, veulent-ils y rentrer après leur mort? S'ils ont cru à la puissance de l'anathème, il est trop tard pour la réconciliation ; s'ils n'y ont pas cru, ils n'ont donc voulu produire que du scandale ! Quel tort vous fait l'Église quand elle vous dénie des prières dont vous ne voulez pas? Si elle allait arracher à vos maisons les corps morts, vous crieriez à l'intolérance et au fanatisme ; mais qui sont les intolérants et les fanatiques lorsque vous voulez lui extorquer, contre ses principes, d«s prières et des cérémonies que vous méprisez? Vous criez à la superstition lorsque la religion exerce son culte, et vous criez au fanatisme lorsqu'elle ne l'exerce pas, même envers ceux qui le dédaignent ! En vérité, il faut être aussi intolérant et aussi fanatique que çertains philosophâtres de nos jours, pour oser former des prétentions aussi déraisonnables!
» Les Frères Maçons recevraient-ils et conserveraient-ils eux-mêmes dans leur Ordre des Frères qui manquent seulement au respect qu ils doivent à leurs loges et aux égards dus à leurs Frères? Assurément non. Pour le prouver, nous ne pouvons citer de meilleurs documents que le Chapitre 8 des Statuts et Règlements de la Loge même, dite la Parfaite Intelligence, à l'Orient de Liège. Ce chapitre, dans ses quatre premiers articles, fixe les délits des Frères et décerne la peine d e.xcommunicalion de leur Ordre contre ceux qui manqueraient seulement de respect à la Loge. Pourquoi donc exiger que la religion soit la seule chose au monde qui fasse exception à l'ordre commun? Voudrait-on que, dans son proprc sein, elle consacrât le désordre? Qu'elle outrageât son propre esprit de vérité» Qu’elle existât sans ordre, sans discipline et sans caractère qui la distinguent de ses ennemis? Qu'elle fût en opposition avec les plus simules institutions de la société humaine qui toutes ont leurs règlements et leurs litres distinctifs? Qu'elle s'avilit au point de prostituer les choses saintes devant ceux qui les repoussent ouvertement et avec dédain?
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» Pour que le vicaire général ou le curé eût été autorisé à accorder à Saint-Martin la sépulture ecclésiastique, il eut suffi que des témoins eussent affirmé qu’avant d’expirer, il avait donné le moindre signe de résipiscence ou de contrition. Lorque l’Église montre tant d’indulgence et de charité envers ses enfants, est-il bien juste que, la fureur dans les yeux et la rage dans les cœurs,on lui demande des prières pour ceux qui lui ont refusé ces légers témoignages de respect et d’union avec elle? C’est cependant le refus si juste de ces prières qui a tant excité la bile des Frères- Maçons de Liège!
» Afin que les lecteurs du Spectateur belge puissent juger eux-mêmes de cette pièce furibonde et connaître jusqu’à quel point l’esprit d’intolérance et de fanatisme anime la Franc-Maçonnerie, nous en publions ici quelques extraits accompagnés de nos observations.... Nous n’omettrons pas cette partie qui contient la description des Cérémonies maçonniques funéraires, afin que l’on puisse être à même de juger s’il sied bien à certains philosophistcs de nos jours de se moquer du culte religieux lorsqu’ils ont leurs coups mystérieux trois fois répétés au midi et au nord, leurs symboles de l'immortalité, leurs nombres mystérieux, leurs urnes mystiques, leurs feux sacrés, voir même des eaux lustrales, des purifications trois fois répétées, des trios magiques, etc., etc.»
(M. De Foere donne ensuite le Tracé qui précède, en y ajoutant des notes dont nous avons reproduit quelques-unes.)
i)OC[]MË\T III.
Le Fn. Jean-Baptiste Teste, Vénérable de i.a loue iie la Parfaite Inlelligence, pair de France, ministre ul roi Lolts-I'hilippe, président de L.A première cour de justice du royaume, condamné comme concussionnaire.
(Extrait de sa bir>grnpliic, de» PiVrej» <f archilcclure qu*il prononça dans la loge de la Parfaite Inietiigencet et de diiTércuts articles de l'Indépendance belge.)
Personne ne contribua autant h la prospérité de la Maçonnerie liéjîeoise que le célèbre avocat français Jean-Baptiste Tc.ste. L’Indépendance belge disait de lui (août 1847) que « cet enfant des Cévennes avait formé à Liège, par son e.xcmple et par ses leçons, les Forgeur, les Janiiné, les Piercot, etc. » De même ]c Journal de Liège disait (septembre 1848) que « sa présence dans celte ville avait exercé une grande influence sur le barreau tout entier et que les remarquables sujets que ce barreau po.s.sède en sont une preuve vivante. » Ce que ces journaux ont dit de l’influence de Teste sur le barreau, on peut le dire il plus forte raison de son influence sur la loge. Les Morceaux d’architecture qu’il prononça à la loge de la Parfaite Intelligence, tantôt comme V'énérable, tantôt comme Orateur, cl qui furent imprimés, montrent qu’il y déployait un grand zèle. A côté de son engouement pour l’.-lrt royal, on remarque dans ses discours un antagonisme chagrin et frondeur contre la religion catholique et des préventions contre la morale de l’Eglise romaine. « 11 a voué, disait-il, dès son jeune âge, sa voix l’exaltation des principes conservateurs du bien moral, » cl il excite scs Frères eu iMaçonnerie * à opposer les préceptes de tnoralemx prédications du mensonge et de l’hypocrisie. » Nous sommes loin de blâmer le F. Teste d’avoir voué sa voix à exalter les principes de la morale et h inculquer scs préceptes : mais nous sommes en droit de remarquer qu’il aurait dù s’abstenir de calomnier la morale de l’Eglise romaine, lui surtout, que l’appât de l’or lit tomber dans le crime et à qui l’on peut appliquer ces vers d’un membre de la loge de la Parfaite Intelligence :
Tons CCS biens qu'ont ncqnis la frnudo et l'injuslicc,
Ces Aastes amas d'or qn'cutassc l'avai icc.
Mieux que rambition rcmpliraient'ils un cœur?
J’en crois voir devant moi i’avidc possesseur :
Consume de soucis, l'œi) liagnni, le leinl bU^ine,
K( contre scs besoins luUmit avec lui-mêine :
A sa lionleuse idole il a tout iminulc.
Tout, jusqu a son repos.... jusqu'à sa probité (fj.
(1) Le Fr. De Paix, dans son Eloge de ta Francbe-Maçànnerie,
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Cerlos un Fi'iiiic-Macoii de celte importance qui, pendant quinze ans, a exercé une si grande inlliience sur la loge et la ville de Liège, mérite liien que nous lui consacrions quelques lignes.
J.-B. Teste naquit à Baynols (Gard), en 1780, d'un père qui 'figure parmi les partisans les plus exaltés de la révolution. Venu à Paris vers la fin de 1799 pour achever scs éludes de zlroit, il y obtint de tels succès qu’il fut nommé non seulement avocat, mais encore professeur-adjoint à l’académie de législation où il venait d’étre élève. \ la mort de son père, il retourna dans le Midi et se fixa h .Nimes. Durant les Cent Jours il fut député à Paris vers Napoléon, à l’clîet d’obtenir des secours pour empêcher les départements méridionaux de se soumettre au duc d’.Vngoulêmc, Ayant reçu de Napoléon des instructions et des pleins pouvoirs. Teste parvint h arrêter le duc d’.\ngoulème et à le faire embarquer pour l’Espagne. Il fut récompensé par le poste de commissaire de police central de Lyon, où il déploya une grande habileté et une grande énergie. Nous en avons une preuve dans le trait suivant rapporté T Indépendance belge
dans son numéro du août 1847 ; < Deux dates également remarquables (le 12 juillet 1813 et le 12 juillet 1847) jouent un grand rôle dans la vie d’un homme bien connu de l’élite de la société belge, au milieu de laquelle il a longtemps brillé. Le 13 juillet 1813, M. 'Teste, alors lieutenant-général de police de Lyon, par sa parole pui.ssante, par l’accent magique de cette éloquence irrésistible qui rappelait aux habitants du Midi la grande figure de leur compatriote, le Gracque d’Aix et de Marseille, parvient à calmer les (lots de l’émeute grondant sur la vaste place des Terreaux. A sa voix, les groupes se dissipent comme par enchantement, la tranquillité succède à l’agitation, l’ordre renaît, on reprend confiance, et le repos de la seconde ville de France est assuré par quelques mots jetés du haut d’une borne convertie en tribune au milieu de ce forum improvisé. N"est-ce pas lù, pour le dire en pas.sant, le triomphe de la véritable éloquence, de celle qu’un poète qui .s’y connaissait si bien, a admirablement décrite dans ces beaux vers présents à la mémoire de tous ceux qui ont encore la faiblesse de ne pas mépriser les lettres anciemies?
. . . Mnçnn in populo qmim sæpe coorta CKt
SiHlilio, sævitquf animik ignohile vulgus :
Jamque fhce» et saxa vnliuii; furor arma miiiislrat :
Tum, pictate gravem ac meritis si forte viruni quem Cunspexere, silent, arrectisque auribus adwlunt; llle régit diclU animus et peetora mulcet.
VirOm Æneid.f I, loo.
Quand signalant sa turbulciile audace Se déchaîne une ardente et vile populace*
La rage arme leur bras; déjà volent dans l'air Les pierres* les tisons, la flamme et le fer.
Mais d’un sage orateur si la vue imposante Dans l'ardeur du tumulte à leur vue se présente,
Ün se tait, on écoute, et ses discours vainqueur»
Gouvernent les esprits et subjuguent les cœurs.
rrcufuction de DelilU.
Après le second retour des Bourbons, en 1813, Teste fut exilé et se réfugia à Liège où, pendant les quinze ans qu’il demeura dans celte ville, il exerça une grande influence sur le barreail où il brilla par ses
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talents. En 18ât, au moment où le Con^rrùs d'.\ix-Ia-Cliapelle allait s’ouvrir, Teste, rédigea, sous les inspirations de Carnot et le Sieyès, un mémoire par lequel il proposa aux quatre puissances de républicaniser la monarchie française et de substituer à la dynastie des Bourbons une tige protestante de Nassau (i). Mais le futur ministre du roi Louis-Philippe échoua devant la prudence , du Congrès qui représentait l’Europe monarchique.
Si le F. Teste, pendant son séjour à Liège, brilla au barreau, il ne brilla pas moins ù la loge dont il fut une des plus hautes Lumières. Nous avons de lui plusieurs Morceaux d' Architecture, qu’il prononça tantôt comme Vénérable, tantôt comme orateur de la loge. Tous respirent un grand engouement pour l'Art Royal et une haine profonde contre l’Eglise. Le discours surtout qu’il fit le jour de la célébration de la fête solsticiale d’été 1829, respire cette haine contre la religion catholique. Après avoir raconté comment les lumières de la Maçonnerie ont eu l'Egypte pour premier foyer et, à travers les âges, sont arrivées jusqu’à nous par l’entremise des Manichiens et des Templiers, il trace le tableau de l’Egli.se romaine sous les plus sombres couleurs. Sa siorale, s’écric-t-il, EST PERVERTIE ! Il engage fortement ses confrères à « opposer les préceptes de la morale aux prédications du mensonge et de l’hypocrisie, > et à € travailler sans relâche à se perfectionner dans la recherche de ce qui est juste. » € Puisse, dit-il, ma voi.x vouée, dès mon jeune âge, à l’exaltation des principes du bien moral, pénétrer dans le cœur de tous et y laisser de salutaires impressions ! >
La révolution de 1830 ht cesser l'exil du F. Teste. On le vit tout à la fois député du Gard, avocat du domaine et du trésor. Il fut bientôt appelé au ministère des travaux publics, élevé à la pairie et à la présidence de la Cour de Cassation. Il était au comble des honneurs lorsqu’une accusation des plus graves vint l’atteindre en juillet 1847. Poursuivi comme concussionnaire, il adressa au Roi dans les termes suivantes sa démission de pair de France et de président :
« Sire,
1 Je dois à Votre Majesté, en retour d'un dévouement dont je me .suis efforcé de multiplier les preuves, la dignité de pair de France et l'honneur de siéger dans la plus haute magistrature du royaume, comme l’un de ses présidents.
> J'aborde demain une épreuve solennelle, avec la ferme conscience d’en sortir, sans avoir rien perdu de mes droits à l'estime publique et à celle de Votre Majesté.
> Mais un pair de France, magistrat, qui a eu le malheur de traverser une accusation de corruption, se doit à lui-même de se retremper dans la confiance du souverain qui lui a conféré ce double caractère.
» Je dépose entre les mains de Votre Majesté ma démission de la dignité de pair de France, et de celle des fonctions de président à la Cour de Cassation, pour n'étre défendu dans les débats qui vont s'ouvrir, que par mon innocence. >
(I) Voir ïEgltu rom. cm fUrt de la rtvolulion, piT CtétioMU-Joly. (. U, p. 0.
LA FRANC-MAÇONXF.BIF. LlfX-F-OISF,. — LF, FR. TESTE. II.T
La Chambre des Pairs, seule conipélenle pour juger un pair de France en cause criminelle, déclara J. -B. Teste coupable d’avoir, en 1842 et 1843, élaiil ministre des travaux publics, agréé des offres et reçu des dons cl présents pour faire un acte de sa fonction non sujet à salaire, et elle le condamna : 1" à verser dans la caisse des hospices de Paris, la somme de 94,000 fr., somme à lui livrée pour consommer la corruption,
2“ à 94,000 fr. d’amende, 3“ à la peine de la dégradation civique, 4" à trois ans de prison, 3“ aux frais du procès.
Le F. Teste subit sa peine de réclusion h la Conciergerie. « Chose étrange! s'écriait Vlndépendatice belge, \-d cellule qu’y occupait M. Teste, était située tout droit au-dessous de remplacement du fauteuil, ou de ce qu’on pourrait presque appeler son trône de président de la Cour de cassation. Ainsi c’est de ce zénith imposant et glorieux où il siégeait majestueusement en robe rouge, avec le grand cordon de la Légion d’Honneur sur son hermine, que M. Teste était brusquement tombé, comme par une trappe, dans le nadir d’une sorte de cabanon, prenant son jour, jour de souffrance, comme on dit, sur un préau où grouillaient les forçats libérés en rupture de ban, les voleurs et les tilles publiques. > (10 août 1830.)
Ainsi, comme l’a remarqué le même journal, à l’endroit que nous avons cité plus haut, « trente-deux ans après le 12 juillet 1813, cet enfant de Cévennes qui a formé ù Liège, par son exemple et ses leçons, les Forgeur, les Jaminé, les Piercot, les Frère, etc., qui a siégé deux fois dans le conseil du Roi des Français, qui a souvent présidé la Cour de justice la plus auguste de l’Europe, dont le nom a été inscrit dans le Livre d’Or de l’aristocratie française, cet homme illustre vit anéantir le H juillet 1847, celle organisation si belle, si forte, si complète qui faisait de lui un être privilégié. » (23 août 1847.)
Après l’expiration de sa peine, le F. Teste habita Chaillot, où il est mort le 26 avril 1832.
Ainsi fut jugé l’ancien Vénérable de la Parfaite Intelligence de Liège, par un journal, qui est dans les meilleurs termes avec la Maçonnerie. Une des grandes lumières de celte secle.comblée des faveurs de la fortune et du pouvoir, commet un crime odieux, il se rend coupable de forfaiture et de concussion. Mais si énorme que soit son méfait, nous ne sommes pas en droit d’en faire rejaillir le blâme sur tous les Maçons: Teste seul fut coupable, seul il mérite la flétrissure. C'est une leçon de justice eide moralité que nous nous permettons de donner à la Maçonnerie et à ses organes, qui souvent imputent à tout le clergé séculier ou régulier la faute personnelle d’un. seul de ses membres.
ci\Qi'iËME mm.
PARODIES DES SACREMENTS ET DES CÉRÉMONIES DE L’ÉGLISE CATIIOLiyüE.
DOCUMENT I
A. BAPTÈJIK. B. COXFIB.MATION. C. CONFESSION. B. CÈNE MAÇONNIQUES.
(Extrait de VHist, de la F.-A/. par Dubiciiil. t. 11. p. 159 et suiv.)
A. Baptême maçonnique.
Le Vëndrable, .iprès avoir fait prendre note des noms du père de Tenfant, du jour de la naissance de celui-ci, et du désir que le père manifeste de faire reconnaître son fils pour enfant de la loge et de lui faire donner une éducation propre à le rendre digne de figurer un jour parmi les frères Maçons, lorsqu’il aura atteint l’àge requis, fait apporter les premiers emblèmes des Maçons, c’est-à-dire la pierre brute, le ciseau et le maillet; ensuite il s’adresse au père et lui fait appuyer le ciseau sur la pierre brute et y frapper les trois coups mystérieux à l’aide du maillet. Le Frère ayant frappé les trois coups, le Vénérable lui dit : • Reprenez « votre luwton, mon Frère. Le travail que vous venez de faire, symbolise » celui que vous aurez à faire pour lui; l’enfant, dans l’état d’innocence, • ressemble à la pierre brute ; il sort des mains de la nature avec le germe » de toutes les qualités propres h lui faire acquérir la perfection à laquelle » il peut aspirer sur cette terre (t). »
Ensuite, le parrain tient de la main droite le fil d’un aplomb de manière que l’extrémité intérieure de l’aplomb soit en face du cœur du luwton; le premier Surveillant touche de la main droite le côté du cœur du luwton et dit : « Que la ligne verticale de l’aplomb t’enseigne à marcher droit » dans le chemin de la vertu et de la vérité, etc. »
Ce premier Surveillant soutient de la main droite un côté du niveau, tandis que le parrain soutient le côté opposé, en sorte que la base du niveau soit horizontule et qu’elle se trouve à la hauteur de la poitrine du luwton.
(1) Dans tes (tt* la to|;e itc la Parfaite Intelligence, se trouve le § suivant ;
O Le K.*. 4 Qui il nait iiii I.ewITinn. est tenu d’en prévenir l’atelier. I.a naissaiiee de l’enfant est coiisigiiéc au registre sous noms et prénoms. Une députation est envuvéc quelques jours après, pour présenter à la mère les félicitations de la loge, et à l’enfant sjne jietitc truelle d’argent suspendue à un nœud de ruban bleu-moiré, a
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Enfin, le Vénérable el le pan-ain prennent l’équerre, et la tiennent élevée au-dessus du luwton, de manière que les deux côtés de l’instrument soient dirigés vers la terre. Après une courte allocution du Vénérable, les deux Surveillants et le parrain se munissent chacun d’un flambeau. Le luwton est porté par son père près du candélabre de l’angle sud-est du tableau.
Le Vénérable prend le flambeau du premier Surveillant, il allume celui du candélabre, et en le rendant il dit ; « Amen. »
Après, ils se portent au candélabre de l’angle sud-ouest; le Vénérable dit :
«Mes Frères, promettez-moi que vous ferez tous vos efforts pour faire » marcher ce luwton dans le chemin de la vertu et de la vérité, et pour » préserver sa raison et sa conscience des préjugés et de l’erreur. »
Les Frères répondent : « Nous le jurons. »
Le Vénérable allume, comme la première fois, le (lambeau du candélabre, et dit ; « Amen. »
Enfin ils se rendent près du candélabre nord-ouest et le Vénérable dit :
« Mes Frères, promettez-moi que vous allumerez dans le cœur de ce » luwton l’amour de .ses semblables, l’ardeur et le désir de travailler un > jour au bien de l’Iiumanité. »
Les Frères répondent ; « Nous le jurons. »
Le Vénérable allume le llambeau du troisième candélabre, et dit :
« Amen. *
Ensuite le Vénérable fait apporter de l’eau, se lave les mains, les essuie ; puis il prend le vase déposé sur l’autel, qui contient du vin, le remet an parrain, il y tremjie l’index et le porte sur la bouebe du luwton, en disant :« N.’. N.’., que ta bouebe manifeste les principes delà sagesse!»
Il trempe une .seconde fois l’index dans le vin, le porte à l’oreille droite et à l’oreille gauche du luwton, en disant ; « Sois toujours attentif aux leçons de la sagesse, etc. »
Il trempe une troisième fois l’index dans le vin, et le passe sur les yeux du luwton, en disant ; « Que tes yeux t’apprennent à lire dans le grand livre de la nature, etc. »
Le Vénérable fait ensuite éteindre les flambeaux, adresse une invocation au Grand-Architecte de l’IInivers et il termine les travaux en disant : « Mes Frères, retirez-vous en paix, et emportez avec vous les vœux ardents » que nous formons pour la prospérité de tous ceux qui vous appartien- » lient. »
B. ET C. Confirmation et Confession maçonniqies.
Le luwton qui a demandé sa confirmation, est conduit en silenec dans a ebambre de réflexion (1). Le préparateur lui dit :
« Ce local obscur vous représente un de ces antres que la nature a
(I) « La cliamtirc (te irflexinn repri-senlc une espèce de eimelière mi te sépulcre de Jésus. Elle est parce des mêmes emblèmes que les lemples clirétieiis dans le tour de lu commémoration des trépassés; on y voit traces des os en sautoir, des squefetles, des coqs sur des colonnes, qui rappellent l'infidélité du premier des apétres ; des sabliers, etc., des inscriptions analogues aux doctrines miçonniques, etc. a
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• creustfs dans la terre... Les emblèmes de la mort vous di.sent que vous » devez bien vivre... L’emblème du coq vous prescrit la vigilance... Le » sablier est l’image du temps.... Lisez toutes les inscriptions que vous » trouverez ici, et rcnécliisscz-y, afin de bien répondre aux questions qui » pourront vous être adressées. •
Lorsque le luwton est introduit dans la loge et qu’on lui a demandé l’explication des emblèmes qu’il a dû observer dans la chambre de réflexion, on lui fait connaître les épreuves auxquelles on va le soumettre, et les devoirs qu’il aura à remplir. Après que le postulant a répondu à dilTérentes questions que le Vénérable lui a adressées, on le prépare aux épreuves.
La première doit être la confession de .ses défauts. Le Vénérable lui dit à ce sujet : « Donnez-nous une preuve de la résolution que vous nous » marquez de faire partie de notre société, en avouant franchement quel- » ques-uns de vos principaux défauts dont vous désirez vous corriger. Ne » vous abusez point en vous imaginant que ces défauts nous sont cachés, » et que nous ne cherchons qu’à satisfaire notre curiosité; croyez, au » contraire, que je ne vous en demande l’aveu que pour vous donner oc- » casion de nous prouver votre franchise et votre sincérité, et vous faire 1 un pas de plus vers la perfection morale à laquelle vous devez aspirer. • Lorsque, pour la première épreuve, le frère préparateur présente au luwton le calice d’amertume, en lui enjoignant d’avaler jusqu’à la dernière goutte, le Vénérable continue h lui parler en ces termes : « L’amertume . de ce breuvage symbolise la répugnance qu’on éprouve lorqu’il .s’agit
> d’avouer ses fautes, et la difliculté qu’on a de quitter les mauvaises ha- » bitudes qu’on a contractées, etc. »
Alors on réclame du luwton la promesse de ne point révéler aux profanes la doctrine de l’Ordre ni rien de ce qu’il pourra connaître par la suite de ses devoirs.
Puis on fait subir au luwton d’autres épreuves, dont le Vénérable explique la morale en ces termes : « Le bruit et le fracas (t) que vous avez 1 entendus, accompagnent ordinairement les premiers pas de ceux qui
* commencent à marcher dans la carrière maçonnique. Ils fuiront la lutte
> des passions, la véhémence des elfets du vice, les troubles du préjugé
> et de l’erreur, et l’absurdité de l’ignorance. »
Un cliquetis d’armes et des détonations d’armes à feu se font entendre de loin au luwton. Le Vénérable continue ainsi ; » Le bruit d’armes que » vous avez entendu, vous indique que vous devez chercher à acquérir la
> force morale qui vous est nécessaire, pour ligurer dignement dans le
> combat que les hommes vertueux et éclairés ont à livrer pour triompher t du vice, du préjugé et de l’ignorance. »
Le préparateur fait ensuite marcher le luwton à reculons, pour qu’il apprenne, par là, qu'on n’a rien sans peine, et que ce n’est pas dans sa première marche qu'on arrive au sanctuaire de la vérité. »
(I) On enU-nd le bruit du tonnerre préeédé d'écluirs, (ton lemblc aussi entendre des murs i'écrouler a\ ec fracas.
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Nous Taisons grâce au lecteur du reste des cérémonies ainsi que de l’explication des emblèmes.
D. CkXE «AÇOXXIQIK.
Le premier dimanche qui suit l’équinoxe du printemps, les Maçons célèbrent, de la manière suivante, la fête du réveil de la nature.
Au fond de la loge, vers l’Orient, sous le trône ou au-dessus, est un triangle en forme de gloire, avec le nom de Jihova, en caractères hébraïques; du côté du raidi, dans un transparent, un soleil élevé au-dessus d’un tombeau; à son côté, un autre transparent, représentant la constellation du Bélier. Près de ce transparent, on place une table, sur laquelle il y a un agneau en pâtisserie, un couteau, une coupe et un vase de vin. Au nord, la lune dans un transparent; et, en face du Bélier, il y a un oranger chargé de fleurs et de fruits verts. Sur une table, se trouve un encensoir et un vase contenant des parfums. Un chandelier à trois branches est sur l’autel ; ces branches sont sur une ligne, avec l’inscription : Sagesse, Justice, Bonté; et, sur les trois candélabres, se trouveront les inscriptions suivantes ; sur celui près do l’Orateur, .du grand Architecte de l'Vnivers; sur celui du premier Surveillant, à /n Vertu, sur celui du deuxième Surveillant,' à rtlumanilé. Sur le tapis, les différents instruments maçonniques.
Le Vénérable fait connaître le but de la fête du jour, qui est la célébration de la nouvelle année maçonnique et le retour du soleil à l’équinoxe du printemps. Après avoir encensé différentes fois le chandelier à trois branches et le candélabre, il en allume, avec une petite bougie, les flambeaux ainsi que les douze étoiles qui rc|iiésentent les douze mois de l’année. Puis il invite ses Frères à se joindre à lui pour saluer le retour du soleil sur notre hémisphère par une triple batterie, c’est-à-dire par de triples applaudissements.
.\lors le Maître des cérémonies découpe l’agneau. L’harmonie se fait entendre, et le Vénérable dit : « Frères, premier et second Surveillants, » invitez les Frères à se réunir à moi, pour terminer les travaux de cette » journée .solennelle, en resserrant les nœuds du lien .sacré de l’amitié » sincère qui nous unit, et en consommant à cet effet les aliments que » la divine Providence a mis à notre disposition. Bassembicz-vous autour » du tableau, mes Frères. »
Le Vénérable étend la main droite au-de.ssus, en disant : « Grand » .\rchitecte de l’Univers, bénis les aliments que nous allons consommer » à ta gloire. Con.serve dans nos cœurs l’amitié fraternelle qui nous
> unit, et fais que .son but et scs effets soient toujours salutaires pour
> l’humanité. Amen ! >
Le Vénérable prend le plat sur lequel se trouve l’agneau découpé; et, après avoir pris un morceau, il présente le plat au Frère qui est à sa droite, eu disant : « Prenez, et partagez entre vous le même aliment, » en témoignage de la sincérité des sentiments fraternels dont vous êtes » animés l’un pour l’autre. «
Ensuite il prend la coupe, il boit, et la présente au Frère qui est à
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droite en disant: « Prenez et buvez dans la même coupe avec vos Frères, » cl que celte liqueur fortifie rattachement que vous leur avez voué! » La coupe passée, le Vénérable donne le baiser de paix au Frère qui est à sa droite, etc. (i)
(1) C’est ainsi i|iie des Rone-Croix et des Kndosch qui traitent de fantasmagories iduldircs les mystères sacrés de TCglise; c’est ainsi que des hoimues qui ne reconnaissent d'»uli*e divinité que la nature, d’autre a^enl que les forces naturelles, et qui, d’après l'cncrgiquc expression d’un historien français, tic laissent à Dieu, et encore par une faveur particulière, qne les fonctions amovibles d’architecte des mondes; c’est ainsi enfin que des chrétiens apostats s’érigent en grands sacrificateurs, s’aiïublenl en
I tontifes et parodient, avec une gr.ivité tlicàtralc cl avec des ccrémonics où le grotesque c dispute au sacrilège, ces mêmes mystères chrétiens, ces mêmes sacrements de l’Kglise, qui sont l’objet de leurs moqueries et de leurs blasphèmes. Quel homme dont le sens moral n’est pas eompictemeiit obUléi'é, ne sc sent prufoiidément indigne à la vue de ci’s ignobles et dcgoiîtaiites moinrries qui n’unl pas mémo le mérite de la iinuvraulé? Car déjà au sec nid siècle, comme le rapporte Tcrtullicn, elles étaient en usage parmi les païens. « Le démon, dit-il, imite, uaii.s les antres de ses temples, les » cérciiinnies de nos divins sacrements. Il baptise ceux qui croient eu lui. Il leur h promet la rémission de leurs fautes. Il leur confère les fonctions sacerdotales. Il » imprime sur leur front le signe de la Confirmation, il célèbre rvaCfrande du pain. O De plus, en pontife suprême, il administre le mariage, n (OiabrduM ipgas qttoque rc$ dirinorum Sdcranirntorum in idohrum mytlet'iit æmutatur Tingit et tpse quosdam tdû/ur creden/eg fCxpinlionem driieioru/u rrpromi/tii fi tic ad/tuc initiai..,. Sigruti r//tc in ff'nn/ifjus mi/iffu xhok. Célébrât pnnii ublniioncm. Qmd quod et tuinnium ponti/icem in unh nuptiis slalnii. Tcii., rfe Pro*s., c. XL.) (Note de l’auteur).
DOCDIENT II.
Imiëlëbilitë du caractëre maçonnique.
Circulaire de la R.\ L.\ IWmitié, tic l'Or.-, de Cnurtrai, concernant la démission du F.'. Üubus. Du 20 janvier 1820. Fxirait du registre des délibérations. — Tiré lilUO'alenu'iit dc.s .Annales .Maç. des P. B., l. IV p. 3S et suiv.
Séance onliiiBtre. du jtiur du 11°**. moii 5819, (15 jainier 18i0. S.‘. V.*.)
Rapport. — La commis.sion nommée pour faire un rapport sur la demande du F.'. Ditbus, tendante à être rayé de la liste des FF.', de rOrd.'., a considéré qu’en devenant Maç.’., on ne contracte pas l’obligation de rester membre d’aucune L.'.; en effet, nous avons plusieurs exemples des FF.', qui, ayant désiré de n’ètre plus considérés comme appartenant à celle de VAmitié, ont été rayés de son Tabl.'. sur la simple manifestation de leur désir.
On ne pourrait en agir autrement sans porter atteinte aux principes de liberté et d’indépendance individuelle qui fontia base de notre institution.
Mais est-ce une déclaration de ce genre que fait le F.'.Dubus dans ses lettres du 20 décembre et O janvier? et son intention est-elle seulement de cesser d’être membre de la II.'. L.'. de l’.lm/OV, et d’être, par l;i, dispen.sé de l'obligation d’assister à ses Trav.'. et de contribuer à ses dépenses ?
Un a peine à le croire lorsqu’on considère, d’une part, que ce F.', n’a pre.sque pas fréquenté nos réunions, depuis sa réception, sans que jamais, on l'ait rappelé à l’exécution des reglements à cet égard, et, de l’autre, que l’exiguité de la cotisation la met à la portée du F.', le moins fortuné.
La commission a donc dû cbercher à expliquer l’intention de ce F.'., et en lisant, dans la lettre du 20 décembre, que, pm-mi les motifs qui f ont déterminé, il existe de puissantes considérations qu'il croit superflu d'indiquer dans ce moment; qu'il veut être rayé de la liste des FF. -.de l'Ord.-. dont il doit cesser d'être membre; et, dans celle du 0 janvier, qu'ilse contentera, pour le moment, d'être rayé du Tabl.-. delà L.-., se réservant de demander l'exécution du contenu de sa lettre du 20 décembre, si cette mesure devenait nécessaire, elle a vu que ce F.', pensait pouvoir se dépouiller du caractère de Mac.', et se faire considérer comme n’ayant jamais appartenu à l’Ord.'., et particulièrement dans cette expression, si cette mesure devenait nécessaire de sa lettre du 0 janvier.
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qu'il cédait à une impulsion étrangère, au mépris de scs engagements librement contractés
Mais elle pense que, sion peut cesser d’être membre d’une L.\, on ne peut toutefois jamais perdre sa qualité de Mae/., l'admission d’un Prof.', dans rOrd.'. lui imprimant un caractère sacré et indélébile qui lui reste toujours, même lorsqu’on voulant le méconnaître, il s’en montre itidigne (t).
Ü’apiès ces considérations, elle estime qu’il y a lieu à prendre la résolution suivante :
Résolution. — La L.'. de r.4mi7ic ne reçoit pas comme déclaration pure cl simple de vouloir cesser d'être compté parmi ses membres, les lettres du 59 décembre 1819 et 9 janvier 1820 du F.'. L. Vicomte Dubus lie Gisignies, cbcvalier du Lion Belgique, commissaire du district de Courlrai-; elle déclare au contraire les considérer comme exprimant une véritable abjuration de la qualité de Maç.'. ; et, sans avoir égard, ni aux circonstances, ni à l’époque qui pourraient rendre la présente déclaration nécessaire ou inutile au F.'. Dubus, elle croit que la dignité de l’Ord.'. exige qu’elle lui soit notifiée sous le plus bref délai possible, et qu’il en .soit donné connaissance aux LL.', de la correspondance et à la G.'. L.'. d’Ad”“.'. Mérid.'.
La présente résolution sera transcrite au dos du diplôme rendu par le F.'. Dubus, lequel diplôme restera déposé aux Arebiv.'.
Sanction. — La L.'. consultée, cette résolution est adoptée à l’nnanimité.
Pour extrait conforme :
Le Véx.'., de CLERCQ.
Par Mandement de la R.\ L.'.
LeSecrét.'., ML'YSE.
La Grande-Loge de Bruxelles ratifia, le 29 Juin suivant, la décision de la loge de Courlrai, comme on le voit dans le Précis suivant de la tenue de la séance de ce jour :
« Les Trav.'. sont ouverts à une heure précise de M.'.P.'., sous la présidence de l’ill.'. Prince de Gavre, Représ.', particulier du Sérén.'. G.'.M.'.
» La plupart des GG.'. Oignit.', rempli.ssent leurs fonctions. Trenteneuf FF.'., ayant voix délibérative, sont présents
» Il est donné lecture d’une PI. .adressée àlaG.'.L.'. par la R.'.L.'. r.4mi<iV,Or.'.de Courlrai, relative à une démi.ssion Maçon.', marquante. — Dépôt aux Arcb.'. et jikmion ahrrobative au procès-verbal. •
(/Inno/cj j/nc. de$ t, IV, p. 515 cl 515.)
(1) Le Grand-Orient de Belgique a déclaré de nouveau en 185(> que l'obligation pronuncée par un Mhçuu donne à celui-ci un cnnidère indélébile, (Voir l'arrêté du Grand* Orient, fBi>nnl ituite à la lettre envoyée au.\ membres des Chambres législatives. bocument V de la ll“*6Vne.)
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DOCUMENT III
FETE BAPTISMALE MAÇONNIQUE
(Exir. de t'OrienI, Rev. de la F.-.tf. Paris, 18U-4 ü. p. SU.)
« Le 12 mai 1844, la loge de VAsyle du Sage, de Lyon, a tenu une assemblée pour célébrer solennellement, (ainsi qu'il est dit dans le procès-verbal imprimé de eetle assemblée) une fête baptismale maçonnique et profane.
Les travaux ont été ouverts dans le temple, sans batterie, sons le maillet du V. Coran.
Lorsque les dames eurent été admises, le nombre des assistants s'éleva à cinq cents personnes environ. A chaque introduction, la colonne d’harmonie avait exécuté des morceaux appropriés à la circonstance.
Chacun ayant pris séance à la place qui lui avait été indiquée, quatre Frères apprentis, désignés par le président, apportèrent dans la loge, assis sur un brancard orné de fleurs et de verdure, sept louveteaux nommés Bienfaisant, Sincère, Prudent, Sage, etc., admis au baptême maçonnique, en récompen.se des services rendus par leurs pères îi l’Ordre et à l’atelier. A l'Orient, en face du trône, les mères de ces enfants et leurs parrains entouraient une estrade élégamment décorée, où avaient été déposés divers objets qui devaient figurer dans la cérémonie.
A ce moment, le Vénérable se leva et adressa à l’assemblée, et principalement aux dames, un discours dans lequel il exposa quel est le but de la Franc-Maçonnerie, ce qu’elle exige de ses adeptes à l’égard des femmes, et enfin quel est l’esprit de la solennité à laquelle elles étaient appelées
Le Vénérable ayant achevé son discours, invita le Vénérable d’bonnaur, le Très-Sage du chapitre et l’orateur .a l’accompagner auprès de Testrade dressée pour la cérémonie du baptême. Lorsqu’il y fut arrivé, il adressa une invocation à l’Étre-Suprême en faveur des louveteaux. Puis il fit flamboyer trois fois le trépied en y jetant de l’encens, et il prononça une nouvelic prière. Cela fait, il interpella les parrains qui promirent solennellement .’i la loge d’aider les parents des louveteaux à remplir envers eux les obligations de la Maçonnerie.
La main droite de chacun des enfants fui plongée ensuite dans un vase plein d’eau
Un tablier fut attaché au corps de chaque louveteau
On donna ensuite une paire de gants blancs, emblème de candeur et
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d innocence, à chacun des sept enfants; on passa à leur cou un ruban auquel était suspendu le bijou distinctif de la lofre. Le Vénérable leur recommanda de le garder avec soin et de s'en décorer dans les visites qu ils feront aux ateliers en compagnie de leurs pères.
Ce cérémonial accompli, il fut donné lecture des certilicats ou attestations délivrés aux baptisés par la loge
ANNEXE
ADOPTIO.X ü’UX I.OIVETEAC (FILS DE MACOX).
(Extr. lie VHiit. put. de la F. -H., par Clavct, p. 40.)
Il est d'usage, dans beaucoup de loges, que, lorsque la femme d’un maçon est sur le point d’accoucher, l’hospitalier, s’il est médecin, ou, s’il ne l’est pas, un Frère de cette profession, se transporte près d’elle, s’informe de sa santé au nom de l’atelier, et lui offre les secours dç son art, et même des secours pécuniaires, s’il pense qu’elle puisse en avoir besoin. Neuf jours après la délivrance, le Vénérable et les Surveillants vont la visiter et la féliciter de cet heureux événement.
Si le nouveau-né est un garçon, la loge est spécialement convoquée pour procéder à son adoption. On pare le temple de feuillages et de fleurs; on dispose des cassolettes pour y brûler de l’encens. Le louveteau et sa nourrice .sont amenés, avant l’ouverture des travaux, dans une pièce voisine de l’atelier. Les travaux s’ouvrent. Les surveillants, parrains-nés du louveteau, se rendent près de lui, à la tête d’une députation de cinq frères.
Arrivé près du louveteau, le chef de la députation, dans une allocution qu’il adresse à la nourrice, lui recommande non seulement de veiller .sur la précieuse santé de l’enfant dont la garde lui est coufiée, mais encore de cultiver sa jeune intelligence ut de ne lui tenir jamais que des discours vrais et sensés. Le louveteau est alors séparé de sa nourrice, placé par son père sur un coussin et introduit dans la loge par la députation. Le cortège s’avance sous une voûte de feuillage jusqu’au pied de l’Orient, où il s’arrête.
— « Qu’amenez-vous ici, mes Frères? dit le Vénérable aux deux parrains. *
— « Le fils d’un de nos Frères, répond le premier Surveillant, que la loge a désiré d’adopter. >
— « Quels sont ses noms, et quel nom maçonnique lui donnez-vous? »
Le parrain répond. Il ajoute au nom de famille et aux prénoms de
l’enfant un nom caractéristique, tel que Véracité, Dévouement, Bienfaisance, ou tout autre de même nature.
•Alors le Vénérable de.scend les marches de l’Orieul, s’approche du louveteau, et, les mains élendues au-de.ssiis de sa tête, adresse au ciel une prière pour que cet enfant se rende digne un jour de l’amour et des soins que l’atelier va lui vouer. Ensuite il répand de l’encens dans les cassolettes; il prononce le serment d'apprenti que les parrains répètent
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au nom du louveteau; il ceint celui-ci du tablier blanc, le constitue, le proclame enfant adoptif de la loge, et fait applaudir à cette adoption.
Ce cérémonial accompli, il remonte au trône, fait placer les Surveillants avec le louveteau en tête de la colonne du nord, et leur retrace dans un discours les obligations auxquelles les astreint leur titre de parrains. Après la réponse des Surveillants, le cortège, qui a introduit le louveteau dans la loge, se réforme, le reconduit dans la pièce où il l’a pris, et le rend à sa nourrice.
L’adoption d’un louveteau engage tous les membres de la loge, qui doivent veillera son éducation, et, plus tard, lui faciliter, s'il est néce.ssaire, les moyens de s'établir. On dresse un procès-verbal circonstancié de la cérémonie, qui est signé par tous les membres de la loge et est remis au père du louveteau. Cette pièce dispense de subir les épreuves, lorsqu’il a l’àgc requis pour pouvoir participer aux travaux de la Maçonnerie. On se borne alors à lui faire renouveler son serment. »
DOCUMENT IV
Fête d’isitiation dc premier âge.
(Extr. du Monde maç., t. I. p. 403.)
« La loge de la Parfaite Union, à l’Orient de Rennes, célébrait pour la première fois, le lundi i3 septembre 1858, ce que les anciens Maçons appelaient un baptême maçonnique. Le F.\ Jouaust, secrétaire dc cette royale loge, avait demandé la faveur de présenter à celte initiation son lowton Gabriel, âgé de quatre ans et demi ; et la loge avait saisi avec emprcssemciit cette occasion de reconnaître les services que le F. secrétaire n’a cessé de rendre à l’Atelier depuis deux ans qu’il a reçu la lumière, notamment en représentant la Loge aux deux derniers congrès maçonniques.
» Au jour fixé pour la fête, le temple simple et sévère de la Parfaite Union était drapé de blanc, décoré de (leurs et resplendissant de lumière ; l’odeur des parfums et les accents de la musique préparaient les âmes à de douces émotions.
» Le F.'. Guilloi, Vénérable, présidait cette cérémonie avec l’expérience que lui donnent trente-cinq années de Maçonnerie, et avec la cordialité des sentiments d’amitié qu’il ressent pour le F.'. Jouaust.
» Un F. '.portant un écusson bleu et or sur lequel se li.sent les noms du lowton, et un F.', portant des bouquets pour chacun des assistants, annoncent la prochaine arrivée du cortège. Les fleurs sont distribuées; l’écusson est appeudu à l’autel du Vénérable, et celui-ci députe vers le cortège le maître des cérémonies, avec le porte-bannière et des Frères munis d’étoiles.
» Les portes du temple s’ouvrent pour donner l’entrée au cortège, qui s’avance entre les deux colonnes aux sons d’une marche lente et majestueuse. En tête est le lowton vêtu de blanc, couronné de roses blanches, assis sur un élégant brancard garni de draperies blanches semées d’étoiles d’argent, et porté sur les épaules de deux Frères. Les deux parrains, portant l’un un compas, l’autre la règle, sont à ses côtés.
» Le Vénérable fait approcher l’enlant de l’autel, et rappelle à ses parrains les obligations qu’ils contractent en ce jour solennel vis-à-vis du lowton et vis-à-vis de la Loge.
* Sur une table placée au milieu du temple brillent, dans l’argent et le cristal, le pain, les fruits, l’eau et le vin, le miel et le lait, qui doivent servir aux cérémonies dc l’initiation.
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> Les parrains et le lowton goûtent à ces mets, et symbolisent ainsi les liens qui les unissent désormais. Le Vénérable, en leur partageant ce repas qui rappelle les agapes des premiers chrétiens, leur adresse quelques mots heureux et empreints d’une douce et consolante morale. Il termine en bénissant l'enfant et en déposant sur son front le baiser de paix et d'union.
> Les deux parrains conduisent l'enfant sur les deux colonnes, où les Frères, à l’exemple du Vénérable, l’embrassent et le bénissent. Il est ensuite placé à l'Orient, et la parole est donnée au F.'. Pitois, orateur, qui développe dans un morceau d'architecture, d’une ordonnance magistrale et gracieuse, le but et les effets de la fête vraiment émouvante que la Loge vient de célébrer.
» Après ce discours, une triple batterie est tirée avec un ensemble énergique, ù la gloire de la Maçonnerie, en l'honneur des parents du lowton, en remerciment à ses parrains et à l'orateur.
> Le F.'. Jouaust exprime à son tour sa’gratitude à tous les FF.'., qui ont accordé la laveur de cette initiation à son fils, et tire une triple batterie en l'honneur de la Maçonnerie, au sentiment de fraternité dont cette fête a donné une preuve touchante, à la génération des Maçons qui continuera après nous notre œuvre impérissable. >
DOCIMENT Y.
Ouverture de la loge ou Travail, a Bruxelles, en 1840.
(Cxtrtit du procès-verbil de cette lète. — Voir le Jawnai kùi^ et iiU. de M. Kersien, T. VII. p. o55 3-i5.)
t Nous avons sur notre bureau le procès-verbal de cette fête formant une brochure in 8° de 60 pages. La longue description de ccs cérémonies nous a paru avoir quelque intérêt pour le public. On ne sera pas fiché de voir comment s'amusent et à quoi s'occupent les Frères Maçons. Nous allons donc présenter à nos lecteurs un récit abrégé de la fête, et nous y joindrons, en passant, quelques petites rédexions.
Le 17 aoiU 1840 donc, à i heures de relevée, les Frères de la loge en instance se réunirent au local provisoire du Wauxhall, au Parc, sous le maillet du très-illustre Frère De Wargny, Vénérable. Quarante Frères, dont 38 Maçons cl 2 apprentis, répondirent à l'appel. Deux Frères étaient absents pour affaires profanes indispcn.sables. Aussitôt furent introduits les frères visiteurs et les députations de différentes loges de Bruxelles, de Malines, etc., ainsi que les trois commissaires installulcurs, chargés par le Grand-Orient de constituer la nouvelle loge cl de lui donner ses pouvoirs. Ces trois commissaires étaient les très-illustres frères Defrenne, F. S. Wouters et J. -P. -F. Le Roy. L'a.ssemblée se composait en tout de 81 personnes. Deux loges de Bruxelles n'avaient pas accepté l'invitation de la nouvelle et n'y étaient pas représentées. Les deux grand-maîtres du rit écossais, les illustres frères ff aller et Slevens, n'avaient pu venir à cause de quelques affaires profanes. Quant au Sérénissime Grand-Maître de l'Ordre, le frère de Stassart, il était en ambassade è Turin, et son représentant, l'illusti'e frère Verhaegen, était à Paris. A cela près, la réunion était belle, gaie et contente.
La Loge Le Travail existait provisoirement depuis 9 mois. Pour être reconnue et installée par le Grand-Orient, il fallait qu'elle commençât par fermer son temple et ses travaux, par mourir en quelque sorte. Cette cérémonie a lieu d'une manière ingénieuse et fort simple : tous les Frères éteignent successivement leurs étoiles, c'est-à-dire, leurs chandelles, et le Vénérable .souffle la sienne le dernier. Tout est dit alors, la loge est morte.
Immédiatement après commencent les travaux du Grand-Orient, les cérémonies de la résurrection, de la vie. Les commissaires installateurs vont d'abord tuiler chacun des membres présents, c'est-à-dire, les passent en revue, examinant sévèrement s'ils sont vraiment Maçons, et si les
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Frères (lépiilës et visiteurs ont le mot d’ordre annuel. Cela fait et tout avant ëlé trouvé en règle, le premier des trois commissaires, qui a le titre de president, fait donner lecture des pouvoirs qui leur .sont accordés par le Grand-Orient et des lettres de constitution. Ces lettres portent expressément que le Grand-Orient agit sous la protection spéciale de Sa Majesté Léopold Roi des Belges. Elles confèrent à la nouvelle loge le pouvoir de se livrer aux travaux de l‘Art royal. Ensuite le président ayant reçu de chaque Frère séparément la promesse de fidélité et d’obéis.sance au Grand-Orient, procède aux cérémonies de l’installation ou de la résurrection.
Voici comme cela se fait. Le président se procure du feu en battant le briquet, allume une étoile vierge, c’est-à-dire une chandelle neuvecelle-ci communique la flamme à deux autres étoiles vierges Puis il annonce, le plus .sérieusement et le plus gravement qu’il lui est possible qux la loge est installée. Ces paroles se répètent trois fois, et on v répond par trois applaudissements. Le président ouvre alors la porte du temple et s’écrie : . Loin d’ici. Profanes! Ce lieuesl consacré au grand Architecte de l Univers! > H referme le temple. Encore trois applaudissements. Tous les Frères se donnent la main et forment la chaîne- le president leur communique le mot annuel. On rouvre le temple et tous les Frères y entrent. Puis le président prononce un discours.
Le très-illustre Frère Defrenne, chargé de présider et de porter la parole dans la circonstance dont il est question, parla longuement et nous trouvons dans sa harangue des choses extrêmement remarquables Vu son âge, sa qualité et sa longue expérience, il prit la liberté de donner quelques leçons aux novices, et c’est à eux surtout qu’il s’adressa Il leur recommande, entr’autres vertus, une discrétion rigoureuse et un courage à toute épreuve. La discrétion, parce que, dit-il, . la durée de notre existence maçonnique dépend de la conservation rigoureuse de nos secrets (t) ». Et le courage? Le courage, pour se moquer du diable et de l’enfer. . Combien n’en .a-t-on pas vu, dit-il fort tristement, abjurer au lit de la mort, par crainte des tourments de l’enfer, le titre de Maçon, plus efficace, d’après moi, devant le trône des miséricordes que des prières salariées! . Le courage donc avant tout; sans courage, point de vrai Maçon, point de Maçonnerie. « Le courage, .ajoute l’illustre docteur, est une des qualités dont il est indispen.sable que soit doué celui qui se présente à l’initiation. » Il fait observer que c’est dans ce but qu’on soumet les candidats à diverses épreuves physiques. C’est pour cela qu’on leur bande les yeux, qu’on les tire, qu’on les houspille qu’on les lance de l’un à l’autre comme une balle au jeu de paume, qu’on les introduit dans des caveaux faiblement éclairés par quelque lueur sala-
rl)« La douée de notre existence ÜAÇONNIQÜE dépend de la CONSERTATIO.N RICODREll.» DE nos SECRETS. » Donc la ■naçoiincnc ne pourrait exister si nn la coiinal...;. .■ savait ce qu elle est. Quel aveu I — Le K. Thorv dit qu'à la suite de la DuhîSiion ouvrage» de Barrucl et de Rol.isan, la Maeomièrie anglaise avait cli tefieinè“t d^n.f* ragee que ce ne fut qu apres plusieurs années (en 1805), nn'elic renrit .. r
(Ae/o Ulom,.rum. t. i, S. ÏOS et ±U). M. Eekert dit qL la puiTicitril^ Haeonnene le talon d'Achille : elle n’est vulnérable que ]^r cet endroit. *
ragée que ce ne fut qu'aprés plusieurs années (en f {Acta Lalomorum, t. i, p. ÏOo et üi). M. Eekert Maçonnerie le talon d'Achille : elle n'est vulnérable
(Note de l’Aoteor.)
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nique, qu’on présente tout-à-coup à leurs regards étonnés des cadavres, des squelettes, qu'on se jette sur eux le poignard à la main, qu'on les tourmente enfin par toutes sortes de fantasmagories et de diableries; le tout, disons-nous, pour s’assurer qu'ils sont hommes à se rire, plus tard, du diable en persoune.
Lecteur, notez ce fait que nous apprend aujourd’hui pour la première fois le très-illustre commissaire installateur de la loge Le Travail, maître expert en tout genre de doctrines maçonnique et carbonarique, député par le Grand-Orient, et comme tel, représentant le Sérénissime Grand- Maître, absent pour affaires profanes indispensables. Vous avez ouï parler souvent des singulières épreuves par lesquelles on fait passer les novices de la congrégation maçonnique, mais vous ignoriez pourquoi. Vous le savez aujourd'hui. On veut qu'ils se familiarisent avec les objets les plus effrayants et qu'ils s'habituent à braver Satan et sa sequelle, et, par une conséquence nécessaire, qu'au lit de la mort, ils se passent des secours de la Religion. Pourquoi ? Parce que le litre de Maçon suffit pour se sauver, parce que ce titre « est plus efficace devant le trône des » miséricordes que des prières salariées. »
Mais, direz-vous, la Franc-Maçonnerie se moque donc ouvertement du christianisme et de l’Eglise? Nullement. Le Frère Defrenne parle avec respect du Sauveur, il exalte même le courage de St.-Pierre et des martyrs en général; il reconnaît l’empire du christianisme. Seulement il pense que le christianisme actuel ii'est plus le christianisme véritable. La religion est devenue méconnaissable, dit-il, par la conduite inconsidérée de certains prélats, qui ne rougissent point danathématiser les bons Frères Maçons, et sans doute aussi parce qu’on y croit encore au démon. Faites-lui grâce de l’enfer et des lois de l’Eglise, et il est chrétien comme vous et nous.
Du re.ste, l’orateur veut qu’on s’abstienne des discussions religieuses dans les temples maçonniques, et ce n’est que par un oubli très-pardonnable qu'il s’en mêle lui-même. Pareillement, il en bannit les débats politiques. Cela n’empêche J>as que chaque Maçon en particulier ne puisse donner une attention sérieuse aux affaires du pays; le frère président en fait même un devoir. Il faut que les Maçons, on dehors de leurs ateliers, signalent les abus, contribuent à faire de bons choix dans les élections, provoquent les réformes nécessaires et tâchent d’éc/ar'rcr la religion trop souvent, hélas! surprise du Souverain, Tillustre frère Léopold, sur le caractère et les vues par trop audacieuses de quelques fanatiques titrés, dont il est malheureusement circonvenu.
A cela près donc, les Frères ne se mêlent ni de religion ni de politique.
Mais que doivent-ils faire comme Maçons ? De quoi faut-il qu’ils s’entretiennent, réunis dans leurs ateliers sous le maillet de leur Vénérable ? Le très-illustre Frère installateur nous apprend (encore pour la première fois), qu’une de leurs principales occupations, c’est d’avoir soin de l’instruction de la jeunesse.
< Quant à nous, mes Frères, dit-il, nos devoirs spéciaux, comme » Maçons, consistent à fournir des encouragements aux sciences, ainsi » qu'aux beaux-arts;.... à contribuer de tous nos moyens à l'érection
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» d’écoles, OÙ l’ouvrier reçoive gratuitement l’instruction primaire et » même secondaire;.... à soutenir sans relâche, pour l'enseignement » supérieur, /’lniversité libre, dont xols avons Doté lv Belgique ! »
Instruction primaire, secondaire et supérieure, rien que cela!.... Voilà, voilà un des devoirs spéciaux de la Franc-Ma^’onneric, au moins de la Franc-Maçonnerie belge. Nous n’en saurions douter après les paroles claires et solennelles du très-illustre Frère Uefrenne, représentant le Sérénissime Crand-Maltre et faisant le catéchisme aux Maçons novices. C’est la Maçonnerie qui contribue de tous ses moyens à l'érection d’écoles gratuites pour l’instruction primaire et secondaire ; c’est elle, elle-même, qui a doté la Belgique de l’Université libre de Bruxelles, qui la soutient sans relâche. Preuve évidente de son zèle, de sa force et de son habilité. La Franc-Maçonnerie s’empare du peuple par les écoles gratuites, et des classes élevées par son académie. De là vient qu’aujourd’hui des jeunes gens annoncent ouvertement, dans des livres, que le vieux christianisme s’en va, qu’il n’est plus bon à rien. Un peu plus tard ils entreront dans le temple de la Vraie Lumière (peut-être y sont-ils déjà), pour achever leur éducation et leurs coure d’études. Là ils apprendront, pour bien finir, à se fortifier contre les terreurs de la mort, à la voir arriver en se riant de l’enfer et du diable.
Après cela, qu’on nous dise que la Franp-Maçonnerie ne s’occupe de rien de grave, que les hommes qui la composent sont de bons vivants qui n’aiment qu’à se réjouir. C’est encore une réflexion du frère installateur, et c’est par là qu’il termine son discours. On croit communément, ou l’on veut faire croire que les Maçons sont des gens adonnés à la gourmandise, à la goinfrerie; on les accuse de ne se réunir que pour manger comme des chancres et pour boire comme des templiers. « Calomnie! s’écrie l’orateur : nous n'avons presque jamais de banquets qu’aux féics solsticiales.» Si on se réunit plus souvent, il paraît que ce n’est pas simplement pour faire bonne chère, mais au contraire, pour s’entretenir quelquefois d’alfaires très-sérieuses, pour traiter les intérêts les plus graves. Là on parle, à l’occasion, des fins de l’homme et des vertus nécessaires pour n’avoir pas à craindre les peines d’une autre vie ; là on décrète l’érection de telles et telles écoles, on fonde des universités; là on discute le budget de l’enseignement et on répartit cette contribution entre les différentes loges. On conviendra que ce n’est pas là tout-à-fait l’œuvre de gens qui n’aiment qu’à manger et à boire.
Après ce discours, les trois illustres commissaires installateurs vont s'asseoir, et les travaux du Grand-Orient sont fermés. La nouvelle loge est constituée, et c’est elle qui entre en fonction. Le Vénérable se lève, remercie les commissaires, les députés du Grand-Orient et des diverses loges étrangères, les Frères visiteurs, et accorde la parole au Frère Orateur. Celui-ci prononce un discours où il considère la Franc-Maçonnerie comme une œuvre de propagande et de haute moralisation. Ce di.scours est suivi d’une prière à l'Eternel, chantée avec accompagnement de piano. La Maçonnerie y célèbre son triomphe sur Rome, sur l’Eglise catholique :
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Le Vatican a 6eau, dam $e* fureurs^
Déchaîner contre lui (le Maeoi») xrs foudres^ «on tonnerre; Armé delà raison . du compas, de IVqiirrre,
Il (le Maçon) a pitié d'injustes aggresscurs.
Ton bras puissant, de cette attaque impict A déjà fait rougir les aufrur« odieux;
Et les amis zélés de la philnnlliropie.
Grâces à toi, seront victorieux.
Ces paroles sont encore du vétdran de l’ordre, du vénérable Frère De- (renne, dont le discours nous a édifiés plus haut.
Cependant il est tard, et quoique la joie et les émotions les plus douces aient h peine laissé du temps pour la réflexion, on s’aperçoit finalement qu’on a faim. Heureusement les Frères maîtres des cérémonies viennent annoncer que le dîner est servi. L’assembîée ne se le lait pas dire deux fois. Elle se rend sur-le-cliainp, en défilant par deux colonnes, dans la .salle du banquet, où la table est dressée en forme de fer ù cheval. La réunion, nous ne savons par quelle cau.se, se trouve ici accrue d’un cinquième ; le Tracé (autrement dit procès-verbal) ne comptait que 81 frères dans la salle d’installation; il en compte 100 autour des plats et des bouteilles. Ajoutez-y les Frères artistes qui occupent le milieu du fer à cheval et qui veulent bien souiller dans les instruments, pendant que les autres se livrent joyeusement à l’exercicc des dents et des mâchoires. Moyennant ce partage fraternel, on .s’amuse délicieusement et rien ne manque à la fête. La grosse faim étourdie, on en vient aux rasades et aux santés. Le premier toast est pour le Roi qu’on appelle amicalement le frère Léopold de Saxe-Cobourg. Le maître des cérémonies y répond au nom du prince, en disant : « Si j’ose vous promettre sa haute protection, c’est » que je crois pouvoir être convaincu et pouvoir assurer qu’il connaît la » Maçonnerie, et que Maçon lui-même, il sait apprécier leurs principes, i> leurs vues, leurs elTorts. — C'est sur le trône que les Maçons ont le bon- » heur de trouver leur premier défenseur. »
Je crois pouvoir être convaincu est un correctif de la grammaire maçonnique, dont elle aurait bien fait de nous donner l’exacte signification. On ne sait vraiment si l’expression appartient à la proposition allirmative ou à la dubitative.
Nous ne comptons pas les autres santés; elles sont nombreuses, elles sont toutes, comme de raison, pour la véritable Maçonnerie et pour les illustres Maçons. Pendant des heures entières on n’entend que des acclamations, des applaudissements, des fanfares, entremêlés seulement du bruit des flacons et des verres et de courtes pauses pour les vider. A ce propos, nous demanderons volontiers la signification d’une autre locution maçonnique. Nous voyons qu’à certaines .santés, le Vénérable commande les armes, et qu’après avoir crié successivement 1" feu, 2* feu, 3' feu, il ajoute bravement: En avant!... De quels feux s’agit-il ici? Les Frères sont-ils armés du pistolet comme ils le sont en tout temps du glaive? Leurs Annales et leurs Tracés ne nous en disent rien. Il n’est, vraisemblablement, question que du feu du Bourgogne et du Champagne, et le triple chargement ne concerne, sans doute, que les verres grands et petits, les vases en coupe et en cloche. De là ne criez pas à l’abus, à l’ex-
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cès; les Maçons ont été suflisamnicnt lavés de ce rcproclie. Ils ne sont ni mangeurs ni buveurs. D’ailleurs, le Vénérable, à cbaqiie feu ou îi chaque verre, a grand soin de recommander une vertu. Par e.vcmple, il dira : l" feu, celui du courage! — 2" feu, celui de la persévérance ! — 3' feu, celui de la tolérance ! C’est ainsi qu’au banquet maçonnique tout devient une occassion de progrès moral, et qu’on aspire, en quelque sorte, la vertu avec le jus enivrant de la treille. Heureuse école !
On connaît aussi le goût des Maçons pour les arts; nous l’avons montré plus haut. Mais il semble qu’entre tous les arts, ils chérissent et cultivent spécialcraentcelui de combiner les sonsde manière àflatter l’oreille. La musique instrumentale et vocale, c’est leur amusement chéri, c’est l’accompagnement obligé de toutes leurs fêtes, de leurs moindres cérémonies. Ils s’en servent non-seulement pour s’ég.iyer, pour les festins, pour la danse, mais encore pour inspirer des sentiments tristes et lugubres, pour disposer l’àme aux émotions fortes et terribles. Toujours de la musique, rien sans musique. De là leur prédilection pour les artistes, de là dans les loges tant de Frères chantres et tant de Frères joueurs d’instruments. En maîtres habiles, ils prennent l’homme par les sens; les sens sont les portes du cœur et de l’ame, et on sait que ces portes sont rarement toutes fermées. Aussi combien pensc-t-on que nous comptons de morceaux d’harmonie et de chant au banquet du Wauxhall? En vérité, il n’y a pas de concert dont le programme nous en offre autant. Les symphonies, les ouvertures, les rondeaux, les walses, les fanfares, il n’y aurait pas moyen d’en s.avoir le nombre. Quant aux chants, nous en comptons au moins une dizaine. Ce sont des prières, des invocations à l’Éternel, des hymnes, des cantiques, des chansons joyeuses. Nous y voyons tous les tons, tous les mouvements, tous les genres; l’austérité maçonnique n’en exclut pas même le grivois. Une pensée y domine cependant, un sentiment .se manifeste dans presque tous ces morceaux, c’est la haine du fanatisme et des fanatiques. Nous en avons déjà cité uti exemple plus haut. Dans le Cantique d'installation, l’illustre président des commissaires installateurs dit encore :
Continuons avec ténncilc A dèjoun' /es comploti fanatiqucê ;
El des succès justement mérités Couronneront nos eiïorts maçonniques.
Le même Frère, dont la verve ne s’éteint point, chante sur l’air de Cendrillon :
Nos Frères de la Belgique*
Dès longtemps émancipés,
Par un prélat fanatique D'analhème sont frappti.
Du délire d'un faux zèle.
Moquone^nouê par des chan$on»
Et iouffrom quim nous njqielle Des réprouvés Francs-Marons.
Le Frère Dessessarts chante, à son tour, stir l’air iVUn tonnelier vieux et jaloux :
Aimchpr le masque aux peners,
Eonemis du tolérantisme,
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Rrpout$er ou fond d*M eiifrrx L'hydre afft'eute du fanaiieme;
Tell sont des sinii du TroroiV,
Li boussole et le gouvcrnsil.
Travoilloiis,
Travaillons, ioyeux maçons;
Des maîtres suivons les leçons.
Enfin le Fr^^e Bourgeois, dont le nom est raoin.s connu, vient aussi donner un coup de pied au fanatisme; il le terrasse sur l’air du Dieu du cabaret :
Dans ce beau jour qui noos rassemble,
Loin det ntrchanlt et det perven;
Nous allons élever ensemble Un temple au Dieu de rUnivers....
Nous savon.v tous braver l'orage;
De Irun menace* nous rions....
En dcpil de ce» furibonde.
Ce temple restera l'ouvrage.
Des vrais amis, des vrais Maçons (I).
Plusieurs de ces chants étaient .soutenus par l'accompagnement du piano et d'autres instruments. Mais ce qui mérite surtout l'attention,
c’est une chanson du Frère Bourgeois, avec accompagnement de
Uevinez, lecteur! Si vous nommez rinstrument, nous vous déclarons plus sorcier que les Maçons... La chanson est intitulée: Le signe de détresse. C'est là que nous avons trouvé un exemple du genre grivois. Pour parler plus eflicacement aux sens, à l'imagination, l'auteur n'a rien trouvé de mieux que de joindre la mimique à la poésie et à la musique, que de repré.senter ce, qu’il chante. Ce sont des couplets avec accompagnement de gestes....
Nous avons lu, nous ne savons où, que, dans certaines contrées demicivilisées, demi-barbares, en Egypte peut-être, antique berceau des mystères, des initiations, des femmes gagnent leur vie par un genre d'industrie que nous a rappelé involontairement l'art du {thre Bourgeois... Mais ces femmes ne chantent pas: c'est une pantomine toute pure, toute muette.... Comme il y a progrès en tout et que la source de tout véritable progrès se trouve nécessairement dans le Temple de la Vraie Lumière, il était Juste de rencontrer le premier exemple de la chanson gaillarde avec accompagnement de gestes à un banquet maçonnique.
Pour consacrer ces heureux progrès, il ne restait qu'à complimenter les auteurs de tous ces chants et à boire solennellement à leur .santé. C’est ce que le Vénérable, l’illustre Frère De Wargny, n’a pas manqué de faire. Les Frères poètes et artistes ont eu l'honneur du 6"* toast, avec acclamations et applaudissements réitérés et avec fanfares. Seulement, comme il importait de réunir tous ceux qui, dans cette grande fête, avaient été chargés de l’importante fonction de caresser les sens,
(1) Cfttc prédiction ne s’efl pas vériPiée. L' .Annuaire mnennniffue du Orr, Or.\ de Detgique, pour l'an de lu V.*. L.‘. 585'S, conliciil à la page 1*9, lu note suivante :« La Royale L«^e le Traoait, Orient de Bnixellea, a décrété sa dissolution en 5H47. — Le Or*nd-Onenl a fait procéder k U démolition des colonnes de ce Temple, a
(Non DE L’AÜTCtni.)
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on a fait partager aux poètes l’honneur du toast avec le Frère oflicier de la bouche, autrement dit Frère économe, novice dans l'art culinaire, mais dont le coup d’essai mérite une mention particulière et expresse.
Que manque-t-il donc à l'Art royal de la Franc-Maçonnerie? Qu'ya-t-il de plus beau, de plus admirable, de plus élevé, de plus sublime, de plus simple, de plus philosophique, de plus sage, de plus raisonnable, de plus grave, de plus sérieux, de plus gai, de plus plaisant, de plus fraternel, de plus modéré, de plus tolérant, de plus charitable, de plus moral et de plus amu.sant en môme temps? Nous ne sommes pas surpris que, dans un moment d’enthousiasme, le Vénérable se soit écrié : « Puissions-nous trouver beaucoup d’imitateurs parmi les profanes! Le * repos du genre humain y est attaché! »
C’est une chose décidée, le genre humain sera maçon tout entier, ou
le genre humain n’aura plus de paix, et la société périra.
Cependant la fête avait duré neuf heures entières; il était temps de la finir. Le Vénérable but donc et Ht boire une dernière santé, celle de tous les Maçons de l’univers. Puis ayant chanté les trois couplets de l’ancien cantique de clôture, que nous regrettons de ne pas connaître, il fit rentrer les Frères servants, c’est-à-dire, le Frère couvreur avec ses compagnons, qui avaient eu la pénible fonction de garder, le glaive à la main, les approches de la salle mystérieuse, pendant que leurs Frères plus heureux se portaient joyensement des brindes et dégarnissaient les plats. Tons les Frères présents se donnèrent la main et formèrent la chaîne d'union; nous ignorons s’ils dansèrent à la ronde. Un instant après, chacun se retira en paix, emportant des méditation et des souvenirs.
Ami lecteur, appliquez-vous, s’il vous plaît, ces derniers mots ; quand, après avoir lu ce récit, vous fermerez notre livraison, ne l’oubliez pas trop tôt; mais au contraire, gardcz-cn quelques souvenirs, cl ne manquez pas de faire de temps en temps une petite méditation sur la célèbre fêle du Waux-Hall h Bruxelles et sur tous les mystères de l’.lrt royal. Nous oserons vous dire que c’est un devoir pour vous comme pour nous.... Songez-y : « Le repos du genre humain y est attaché! »
DOCUMENT VI
JXAIULII.UION DU TEMPLE UE LA LOGE DE Travail, A BRUXELLES, EN 1842. (Extrait du Globe. T. IV, p. 559 cl snîv.)
L’an (le la Vraie Lumière 5842, le IG’’ jour du 4" mois (16 juin 1812) la rcspectahle loge le Travail, régulièremenl constituée à l’Orient de Bruxelles, dûment convoquée et Iraternellement réunie, a ouvert les travaux d’apprenti sous le maillet du très-illustre F. De Wargiiy, Vénérable, à l’Orient : Van Jeun et Alexandre, premier et deuxième surveillants, à l’Occident. Les FF. Hectveld, orateur et Pcctcrs (ils, secrétaire, sont à leurs bureaux...
Le Vénérable fait donner sortie à la députation de trois Frères, chargée d’aller prendre à leurs demeures et de ramener en voiture les illustres Frères invités à la l'été au nom de la Loge....
La députation fait annoncer qu’elle est de retour, accompagnée de l’illustre Frère...
Le Vénérable leur députe à l'instant sept Frères, munis d’étoiles et de glaives, et invite tous les Maîtres de cérémonies îi les précéder, pour introduire ensuite avec les grands honneurs les illustres Frères annoncés...
Bientôt on voit entrer en cortège dans le temple, sous la voûte d’acier et maillets battants, précédés des Maîtres de cérémonies, des sept Frères porteurs d’étoiles et de la députation qui est allée les prendre à leurs domiciles, les très-illustres, trè.s-lionorés et très-parfaits Frères: 1" Th. Verhaegen, Grand-Maître national ad intérim; 2" Stevens, Souverain Grand Commandeur; 5" De Facqz, cx-.Maitrc de la loge le Progrès; 4" F. Verhaegen, Très-Sage du Chaidtre du Progrès; 5" Schuermans, 6" Freichman, 7" Artot.
Le Vénérable de.sccnd du trône, s’avance à leur rencontre ju.squ’au milieu du Temple et, au nom de l’atelier, leur adresse un compliment... Les FF. Verhaegen et Stevens y répondent successivement avec ce ton d’aménité de langage et celle solidité d’idées qui leur sont si naturels.. Le F. Verhaegen ajoute qu’.iyant refit il y a près d’un quart de siècle, la lumière des mains même du Vénérable en chaire du Travail, il vient chercher des leçons et des exemples plutôt que de -jirétcndre en donner.
La triple acclamation étant couverte, les honorables sont conduits à l’Orient par le Vénérable lui-méme, qui place sur le trône et à ses côtés
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les illustres Frère Vcrliacgencl Stevens, le premier à sa ilroitc, le second à sa gauche.
Les colonnes se reposent sur leurs bases; le Vénérable dit :
« Les illustres Frères invités, députés et visiteurs, dontla présence nous honore aujourd'hui, voudront bien nous permettre, avant les travaux de la fêle de l’Ordre, de nous acquitter d'un premier devoir en suivant l’ordre du jour prescrit par notre programme et en inaugurant notre nouveau Temple suivant les antiques usages cl rituels. Leur assistance à cet acte tout à la fois religieux, moral cl maçonnique, ajoutera îi son importance, à .sa solennité, h son prestige. »
Il descend alors du trône, se place sur la dernière marche devant l'autel et se fait apporter l’urne des parfums où brûlent des charbons ardents.
€ Frères du Travail, levez-vous; à l’ordre. Ecoulez-moi, fépondez-moi !
» Vous avez fondé cette loge, depuis bienîôt tiois révolutions annuelles accomplies, dans un local provisoire et tellement insullisant que, lors de votre installation, vous avez dû consacrer, pour uii jour seul, un local spécial, celui du Wauxhall. Depuis, votre nombre .s’est accru, vos travaux ont prospéré, sans doute parce que vous avez eu foi au grand-Architecb! et confiance en vous-mêmes, et vous avez décidé de prendre et d’occuper un local permanent plus convenable; vous avez fait choix de celui où vous êtes maintenant réunis (salons dit de la Louve, Grande-Place, ii" o'”’); persistez-vous dans cette résolution à l’unanimité? Dites le moi, j persistez-vous? »
Tous les Frères du Travail lèvent la main droite et répondent à haute voix et ensemble : « Oui, nous y persistons ! »
Le Vénérable continue :
» Promettez-vous de n’entrer dans ce temple qu’avec un cœur cl des intentions pures.... de marcher toujours d’un pas ferme et assuré dans la ligne de vos devoirs, de la vérité et de la justice, vers le but que nous voulons atteindre, au moyen d’une progression lente, éclairée, modérée, mais infaillible, basée sur les lumières et les principes de la Maçonnerie qui, elle-même, doit céder à l’impulsion irrésistible des lumières, des idées et de la marche des temps et du siècle? Diles-moi, le promettezvous? »
Réponse unanime des Frères du Travail ; « Oui, nous le promettons. >
Le Vénérable continue encore :
« Jurez-vous enfin de nouveau d’observer strictement et fidèlement tous les serments que vous avez prêtés jusqu’à ce jour dans l’Ordre maçonnique?... Jurez-vous respect cl obéissance au Grand-Orient de Belgique? Répondez-nioi, le jurez-vous? »
Tous les Frères : « Oui, nous le jurons! »
Le Vénérable alors jette de l’encens sur le feu. Après quelques instants de silence, il dit d’un ton grave :
« Puissent ces vœux, ces promc.s.ses, ces serments s’élever jusqu’au pied du trône de l’Éternel, comme la fumée de cet encens allégorique s’élève vers le ciel ! Puis.sent-ils lui être agréables ! Puisse-t-il les trouver dignes de lui et dignes de vous! »
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Le Vénérable remonte au trône, frappe et dit ;
« Mes frères, le nouveau Temple du Travail est inauguré et consacré! »
Le premier Surveillant frappe et répète.
Le deuxième Sun’eillant frappe et répète.
Une triple, vive et parfaite acclamation de tous les Maçons présents couvre çt consacre à toujours l’inauguration du nouveau Temple du Travail.
Le Vénérable dit :
« Mes Frères, il existe une loi secrète, inconnue, qui dirige invinciblement le gouvernement de l’univers ; elle se manifeste quelquefois par des circonstances imprévues, étonnantes, dont le concours forme ce qu’en désespoir de cause l’homme a nommé le hasard, sans pouvoir le déliiiir, ni même le concevoir, mais c’est un fait et l’on est souvent tenté de s’écrier, avec je ne sais plus quel sage, que le hasard seul gouverne le monde. Quant à nous, mes Frères du Travail, nous avons été favorisés par lui; oui, nous avons plusieurs fois éprouvé l’inlluence favorable du bonheur des hasards, si je puis m’exprimer ainsi, et aujourd’hui même encore, notre nouveau Temple vient à peine d'être ouvert, inaugure, et les premières paroles qui vont retentir sous .sa voûte sacrée, sont des paroles graves, profondes, dignes de votre plus sérieuse attention ; je la réclame tout entière. Mais, mes Frères, un banquet fraternel nous attend, le Frère économe me fait prévenir qu’il est servi, je me réserve de prier notre Frère orateur de prendre la parole plus tard. — Nous allons donc nous transporter dans la salle des banquets. »
Il ajoute :
» Frère deuxième Surveillant, conduisez-y la colonne du nord ! et vous. Frère couvreur, remettez-moi la clef du Temple. »
Aussitôt toutes les portes du Temple, tant intérieures qu’extérieures, s’ouvrent dans leur plus grande dimension, le parvis tout entier est à découvert et nu fond dans le lointain parait la salle du festin, brillamment décorée et éclairée. On y remarque des éemssons portant les noms des loges afliliées, en tête dc.squelles .se trouve la Clémente Amitié, Orient de Paris. — Tous les Frères approuvent ce coup d’œil ; la clef du Temple est remise nu Vénérable.
Le deuxième Surveillant exécuUmt l'ordre qu’il vient de recevoir, se lève, ordonne à sa colonne de le suivre et de s’armer de glaives, se met à .sa tête et va se placer à l’extrémité du parvis à l’entrée de la salle des banquets du côté gauche; tous les Frères de cette colonne se rangent du même côté, le long du parvis, par les .soins des Maîtres des cérémonies, qui vont annoncer au Vénérable que la colonne du nord est à son poste.
Le Vénérable alors dit :
« Frère premier .Surveillant, condui.scz également votre colonne it la salle du festin. >
Le premier Surveillant obéit, et suivi de toute .sa colonne aussi armée de glaives, va se placer en lace du deuxième Surveillant à l’entrée de la salle; la colonne du midi se place également le long du parvis du côté
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droit CD face de la colonoc du Dord ; les Siirveillaots croisent leurs glaives ; les Frères des deux colonnes en font autant.
Le Vénérable prévenu par les Maîtres des cérémonies que tout est ainsi disposé, sc lève, et s’adressant aux Frères de l’Orient les prie de se former en cortège et de se transporter ainsi dans la salle des banquets.
Aussitôt l’barraonie fait entendre une marche brillante. Les Maîtres des cérémonies se mettent à la tôle du cortège, ouvert par les Frères orateur et secrétaire, et qui, marchant lentement, passent sous la longue voûte d’acier formée par les colonnes dans tout le prolongement du parvis et parvient ainsi à la salle des banquets; la marche est fermée par le Vénérable qui fait porter devant lui par le plus jeune apprenti la clef du temple posée sur un coussin.
Le cortège ainsi parvenu et placé ît l’Orient, l'harmonie cesse de se faire entendre.
Le Vénérable dit alors aux deux Surveillants d’introduire leurs colonnes dans la salle, ce qui s’exécute à l’instant avec le plus grand ordre et sans la moindre confusion.
Le Vénérable frappe et dit :
€ Frère deuxième Surveillant, je vous envoie la clef de ce Temple qui vient d’être consacré à la Maçonnerie, remettex-la au Frère couvreur, et recommandez-lui bien d’être tidèle è son poste, atln que nous puissions toujours travailler en paix et en sécurité sous l’égide de sa surveillance. »
Cet ordre est exécuté, et le Vénérable, après avoir invoqué les bénédictions du Tout-Puissant et recommandé aux Frères de la Loge (recommandation inutile, ajoute-t-il,) tous les égards, toutes les prévenances envers les Frères présents, étrangers îi l’atelier, met entin les travaux en récréation.
Dans les intervalles des santés, riiarmonic ne cesse de faire entendre des morceaux choisis et varies, dont l’exécution, sous la direction du Frère Simon, ne laisse rien à désirer et obtient l'approbation visible de tous les Frères.
Dans un moment donné, le Vénérable remet la loge en vigueur {suivent les toasts et les discours).
Tous les ouvriers présents ayant ensuite témoigné être satisfaits de leur salaire du jour, le Vénérable, après avoir invoqué le Grand-Architecte et le patron révéré de la Maçonnerie, dont on vient de célébrer la commémoration et la fête annuelle, ferme les travaux à la onzième heure du soir, et chaque Frère sc retire en paix.
Par mamleuieiit et pour extrait conroriuc.
Peeters lils, secrétaire.
DOCUMENT VII
tNSTALLATIO.N DE U LOGE l'EspérailCe A BDUXELLES, LE 26 NOVEMBRE 1848.
fEstroil du procès-verbal orfîciel de la séance. — Brusclles, imp. du F.', Dcitombe, rue Noire Dame aux Neiges.)
Cette fêle maçonnique eut lieu sous la présidence du F. De Villers, Vénérable; les Frères J. Leroy et L. Tlieremin firent les fonctions de Surveillants, ce dernier, qui était trésorier, en remplacement du F. Fleury, absent.
Le F. Ad. Lacomblé occupait la chaire d’éloquence et le F. Ed. Lacomblé < tenait le burin. .
Les Frères visiteurs furent salués par de « vives batteries, » et on introduisit les députations des diflërentes loges de Bruxelles, qui vinrent successivement débiter leur petit boniment. Le Frère Ista, répondant au nom des Frères visiteurs, au compliment de bien-venue du Vénérable, fit de prime abord une sortie contre le clérical qui, à celte époque d'agitation et de troubles (1848), oubliait ses griefs pour ne prendre conseil que de son patriotisme. Cela fut désagréable, paraît-il, au Frère Ista, qui s’exprima comme suit :
« Les principes Maç.'. sont professés partout, et, pour le moment, le seul ennemi qu’ils aient s’est retiré de nos luttes politiques. Mais, à nos yeux, cette retraite n’est pas le signe d’une paix perpétuelle ; car, lorsque cet ennemi cesse un jour de combattre sur un point du globe, c’est pour réveiller la lutte ailleurs. Il dissimule toujours son action comme il cache toujours ses armes, et il peut abuser de tout, puisque les bûchers et les tortures ont été longtemps les tristes auxiliaires de ses manœuvres. Il garde sa devise, quoi qu’il ait dit : « Dominer est son but ; — Diviser est son moyen, » — et qui sait s’il n’est pas aujourd’hui l’excitateur occulte de ces idées de désorganisation sociale qui se mêlent aux saines doctrines de la vraie liberté !
» Quoi qu’il en soit de la part que l’on peut assigner h l’esprit d’intolérance dans le vertige moral qui se produit au milieu de la tempête politique, la Maç.-. y trouvera un sujet de sollicitude. Pousser au sage progrès des lumières a été jusqu’ici sa mission. Elle a combattu avec constance, avec courage, avec fruit, l’erreur qui entravait la liberté de faire le bien, et ce serait pour elle, si le besoin s’en faisait .sentir chez nous, une tâche aussi noble de combattre la liberté de faire le mal.
» Tel est, V.'. M.'., l’esprit qui nous anime, et nous sommes certains
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que ce sera dans ce nouveau Temp.'., comme partout, le véritable mobile de l'action maçonn.'.. >
Une triple batterie fut tirée après ces paroles; puis on introduisit le sérénissime Grand Maître national De Facqz, accompagné des Frères Uoorickx et Provost, respectivement grand secrétaire et grand aumônier du Grand-Orient, chargés d’installer la nouvelle Loge.
Les cérémonies d’usage accomplies, le Grand-Maître De Facqz prend la parole et dans le discours dont nous allons extraire les principaux passages, il trace en quelque sorte le programme maçonnique dont le gouvernement belge, dit libéral, s’est fait l’exécuteur:
« L’heureux événement que nous inscrivons aujourd’hui dans les fastes maçonniques, ouvrira-t-il les yeux à ceux qui doutent que l’antique Maçonnerie soit encore vivace et vigoureuse sur le sol belge’? Rendrat-il la confiance à ceux qui s’abandonnent au découragement, disant que la Maçonnerie a accompli son apostolat et que ses travaux sont désormais sans but ?
» Sans but ! Eh quoi ! est-il donc vrai que tous les peuples, que tous les hommes ne forment plus qu’une .seule, qu’une heureuse et indissoluble famille de Frères? Ab! le jour même où ces beaux rêves se réaliseraient, la Maçonnerie serait encore un guide néce.ssaire aux humains, pour leur apprendre ù jouir de leurs précieuses conquêtes et à les consolider par la prudence et la modération.
» Mais je comprends le reproche que lui adressent des esprits aveugles ou frivoles, qui ne connaissent pas et ne veulent pas approfondir le but essentiel de son institution, ses lois organiques et les conditions de sa perpétuité.
» Il est vrai, ainsi qu’ils le disent, que la Maçonnerie n’est plus aujourd’hui, comme naguère elle le fut pour quelques instants, une puissance militante, mêlée aux luttes profanes des partis politiques. Cela est vrai, et félicitons-nous qu’il en soit ainsi. Oui, dépositaire fidèle et vigilante des traditions de liberté, de tolérance et d’égalité, la Maçonnerie a, la première, pous.sé le cri d’alarme au jour du danger: la première, elle a osé résister ù ce parti dont l’audace égalait l’ambition et qui avait entrepris, dans notre Belgique, d’enchaîner tout progrès, d’étouffer toute lumière, de détruire toute liberté pour régner avec quiétude sur une population abrutie d’ignorants et d’esclaves. Oui, elle fut alors le centre autour duquel se groupèrent les hommes dévoués à la cause de lu vérité, de la civilisation, du progrès social. C’est elle qui les a enrégimentés, disciplinés; qui leur a donné un drapeau, des chefs et un plan de campagne (t). Mais après leur avoir appris à vaincre, elle a déposé les armes, elle est rentrée dans ses temples, et, fermant les portes aux agitations du dehors, elle a repris le cours paisible de scs enseignements philosophiques et de scs travaux de bienfaisance (î).
» Pour la tirer de la réserve que lui commandent sa nature et .ses lois
(t) Aven nrécicnx, diiqnrl il ré.Milto ù toute cviiloncc que le parti doctrinaire qui domine en Belgique» n’esl qu'une émanation et un instrument de la secte maçonnique.
(2^ Cela n'esl pas sérieux» et le Grand-Maitrc De Facqz est démenti par les actes et les efforts des siens. (Notes de l'autevr).
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celle* rru!^!fvf’ '* «le la patrie; il a fallu
nos lihprt*! ^ niellait en question l’existence de toutes
naiionaHfe^ politiques, civiles et religieuses, et celle meme de notre
d’iinerirfn''M ^ pi'oiivd alors tout ce qu'il y a en elle de ressources, memeer <>h« paissance. Que de pareils dangers ne viennent plus nelffimio la civilisation ; que la Providence éloigne de la jeune
Hrii.QMP^ convulsions où nous voyons ailleurs la vieille société se I’!n!n^ folicnt, et l’avenir qu’elle s’efforce de saisir!
(io!*f *^àcrets du Gr.'. Arch.'. réservaient aussi à la patrie
e.s temps de cruelle épreuve, on trouverait de nouveau dans nos temples
fnipf l'berlés, une tribune où la raison pourrait
taire entendre aux hommes la voix du devoir : en un mot, la Maçonnerie serait encore, comme en d’autres jours néfastes, un point de ralliement cl d appui pour tous les hommes de bien.
» Ces éventualités, dont nul au monde ne peut garantir le non-avènement, ne suffiraient-elles pas pour donner à notre institution une valeur inestimable pour attirer et attacher ù son culte quiconque aime le progrès avec l’ordre, la liberté sous l’empire de la loi?
» Mais détournons les yeux de ces situations extrêmes, et voyons si, dans les temps de calme et de sécurité, si, dans le cours ordinaire des événements, il n’est pas aussi au pouvoir de la Maçonnerie de devenir un agent, un auxiliaire éminemment utile aux intérêts généraux de la cité ou du pays.
Je n entends point parler ici des actes de bienfaisance dont elle fait sa constante occupation (i),etqui consolent l’huraanilé dans un individu soutirant ; je laisse de même à l’écart les vérités morales qu'elle a pour mission de propager ù l’aide du rai.sonnemenl, par les voies de la persuasion et I influence du bon exemple.
» C est en face de la société toute entière et de ces intérêts qu’on nomme jwsitifs, que je place la Maçonnerie, et je demande si, dans le cercle où la renferment scs statuts, elle n’est pas en mesure de rendre à la chose publique d’importants services.
» Le passé se hâte de répondre pour elle : sans sortir de cet Or.-., les institutions qu’elle a fondées ou .soutenues, sont là pour attester ce qu’elle a pu, ce qu’elle pourrait faire : faut-il nommer l'université libre et les écoles gardiennes?
» Les conditions matérielles manquent quelquefois pour l’accomplissement de pareils ouvrages; mais au moins il est toujours possible d’en discuter les projets, d’en rechercher et d’en pe.ser les avantages cl les inconvénients, d’en rejeter ou d’en adopter les plans, de régler les détails de l’exécution, en un mot, de se tenir prêt à réaliser, quand le moment sera venu, ceux qu’on aura reconnus praticables cl utiles.
* Vous le savez, mes fff.-., il y a une infinité de problèmes sociaux qui attendent l’examen, qui appellent la di.scu.ssion, soit pour convaincre les hommes de bonne foi qu’une solution raisonnable est impossible, soit, au
(l)La brochure que nous avons publiée sous le titre (le:Ln Binfaitanct macntmiqiir, oemonli’e, par les aveux île lu sccle elle-même, ce que vaul sa phiUnlhropic.*
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contraire, pour mettre à la disposition de la société, avec la certitude du succès, de nouveaux éléments de bien-être, de nouveaux instruments de civilisation >
Après avoir cité comme se rattachant à la nature des travaux maçonniques, entre autre les écoles dites professionnelles, les bibliothèques populaires, les caisses d'épargne et de prévoyance, etc., le F. Defacqz reprend :
< En s'éclairant dans ces délibérations approfondies, en s'initiant à la connaissance des ressorts de l'économie sociale, en se façonnant aux habitudes d'une discussion libre, mais sage et réglée, les jeunes Maçons se préparent à monter avec honneur à la tribune dans les corps délibérants organisés par notre droit public. Sans cesser d'étre surtout des ateliers de bienfaisance, des écoles de haute philosophie, les Loges deviennent aussi plus directement des pépinières de citoyens instruits et
habiles, et un lustre nouveau en rejaillit sur l'ordre entier
> Puissiez-vous, Enfants de l'Espérance, ne pas juger indignes de votre attention ces idées d'un F.', qui vous aime et qui vous ouvre son cœur; d'un Maçon tout dévoué à son art, et à qui trente années de travaux non interrompus ont donné peut-être quelque expérience sur ce qui intéresse la Maçonnerie. >
Le Grand-Orient ayant cessé ses travaux et la Loge ayant commencé les siens, le Vénérable fait une invocation emphatique < au Grand- Architecte de l'Univers ; > puis il donne la parole au Grand-Orateur, le Frère Ad. Lacomblé, dont les aspirations impies et révolutionnaires empruntent à l'époque où elles se manifestaient une grande signification. La révolution venait d'étre vaincue en France par la vaillante épée du général Cavaignac ; les hommes de bien respiraient : mais le triomphe de l'ordre sur le désordre ne put convenir à la Maçonnerie. Or, écoutons comment le Grand Orateur de la Loge l’Espérance apprécie les graves événements, au milieu de ses cris de haine contre la Religion catholique:
c Quelle tâche ù remplir, mes fff.’. ! Instruisons-nous les uns les autres pour y atteindre. Que notre raison s'éclaire sans cesse, tandis que la pratique des vertus rendra notre cœur sensible et bon ; tendons sans relâche h devenir assez purs et assez grands pour qu'en nous élevant sans cesse vers la perfection morale, nous puissions enfin comprendre Dieu et sa vraie loi, l'aimer avec intelligence et nous rendre dignes ainsi de son infinie bonté.
> Ce n'est point la religion menteuse des faux prêtres du Chri.st, ni le vain scepticisme d'une philosophie aveugle qui guideront nos pas vers ce bot. Le grand Arcliilccte des mondes a mis dans le cœur de l'homme tout cc qu'il doit connaître ; avec de bonnes intentions, il trouvera dans sa conscience la source de la plus pure morale.
» Ai -je besoin, en effet, de tant de science pour sentir le vide profond que laissent dans mon âme toutes les vérités relatives que l'on enseigne? On .se perd dans le dédale obscur de ces questions étroites que les systèmes mettent en présence. — Gardons-nous de pervertir notre saine intelligence et notre intuition nativ'e dans les détours subtils de cette
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controverse. Élevons-nous, racsfIT.'., dans des régions plus hautes et cependant accessibles à tous ceux qui sont purs; mettons sans cesse riiumanitc en présence de Dieu, et nous verrons briller à nos yeux la lumière pure de la vérité, qui rejettera dans les ténèbres les erreurs et les vieux préjugés des hommes.
• Jamais, en agissant de la sorte, nous ne tomberons dans les erreurs des systèmes, jamais nous ne serons les dupes des mensonges que les siècles ont consacrés, et nous pourrons arracher par lambeaux tout ce qui reste encore debout du grotesque échafaudage que Tignorance a élevé sur la base impérissable des maximes religieuses de l’Évangile.
» A la place de cette sublime religion de l’Évangile, les prêtres enseignent aujourd’hui le catholicisme, formule usée, rEpudiEe par tout HOMME QUI PENSE SAINEMENT. Il n’y tt (loiic pos, en fait, de religion que puisse embrasser l'être intelligent (t), et cependant l’homme est essentiellement religieux, il éprouve le besoin d’un culte qui soit à la fois digne de lui et de l’Ëtre supérieur auquel il le consacre.
* Eh bien, mes fff.'., que la Maçonnerie soit pour nous cette religion vraie et sublime que notre cœur appelle, consacrons-y toutes nos facultés, vouons lui notre âme, et le progrès se réalisera, de la sorte, è coup sûr, sans qu’une résistance impie puisse jamais l’entraver complètement. Soyons les apôtres fervents de cette religion saluée par tous les justes, par tous les penseurs; initions .’i ses mystères tous ceux dont les aspirations les poussent b apprendre et à connaître, et nous réaliserons ainsi la noble mission de guider vers ses fins véritables la grande tamillc humaine.
» Ce n’est point la violence qui fera le salut de l'humanité; l’amour seul réalisera ce rêve des grandes âmes. — Seuls, le Christ et ses apôtres ont compris ce qui devait sauver le monde; seuls, ils y ont semé des germes que les siècles ont fait éclore et grandir; tandis que le calcul des prêtres ambitieux, hommes de génie ou intrigants, n'a jamais produit que malheur et désordre. — En vain l’inquisition, l’ignorance et la cupidité ont étayé le catholicisme chancelant. Voyez vous-mêmes : tandis que le christianisme toujours debout et toujours triomphant dans le cœur de l’homme fait tressaillir l’Europe entière, les principes mêmes qu’il a proclamés deviennent l’arme formidable qui sape sans relâche l’édifice vermoulu du catholicisme. Ainsi, au bout de dix-huit siècles, le principe gardé pur dans le sanctuaire de la conscience humaine, se retrouve en présence de cette religion bâtarde, formulée par les successeurs des Apôtres! Au bout de cette longue période, l’esprit et le dogme, autrefois réunis, sc rencontrent après avoir suivi tous deux une roule différente et .se retrouvent en présence, sans point de contact, sans même se reconnaître, armés tous deux, tous deux ennemis, et prêts pour la lutte.
> Vous le voyez, le triomphe de l'erreur est possible, mais il est éphémère : la raison se venge toujours, les hypocrites et les menteurs voient enfin le masque arraché de leur visage, et la vertu reprend son empire.
(I) Voiti le déiiine dans toute sa erudilc; pas de religion! tel est le cri de la Maçonnerie, qui est le berceau de rabomiusble secte des Solidaires.
(Note de l'aotedr.)
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» Ainsi, ceux-là seuls dont le cœur a éclairé l’intelligence ont su produire de grandes choses, ceux-là seuls qui ont préché l’amour et la fraternité parmi les hommes leur ont été véritablement utiles.
» Nous devons être de ceux-là, mes Frères, travaillons donc sans relâche à réaliser nos projets, semons partout autour de nous des paroles de bienveillance, d’amour et de paix (i), et espérons qu’un jour, chaque homme sur la terre tendra sa main désarmée à celle d’un ami, comme aujourd’hui le Maçon tend la main à son frère inconnu. Mais hélas, combien il est encore loin de nous, ce beau jour que nos cœurs appellent; que de haines, que de luttes, que de sang, avant le lever de sa pure aurore ! Partout règne la guerre au lieu de la concorde, partout le chaos au lieu de l’harmonie, partout le crime quand la vertu se cache impuissante et affaiblie
> Hélas! nos premiers moments d’illusion sont déjà anéantis; en vain espérion.s-nous, au premier choc qui avait fait osciller la vieille Europe, une rénovation sociale, sincère et sérieuse. Sublime délire d’un instant ! Noble foi des premiers jours ! Vous n’avez fait qu’apparaitre et passer. De toutes parts la haine aiguise ses armes homicides, et le beau soleil qui s’est levé radieux et pur a déjà suscité des blasphémateurs !
» L’humanité n’est point au dernier jour de ses souffrances; tandis qu’elle élève sa bannière où brille cette sainte formule, admirable et divine trinité de principes : liberté, égalité, fraternité; tandis que les vertus les plus pures sont à l’ordre du jour, je ne vois que mensonge et déception. Liberté! Mais l’homme subit encore partout le plus vil esclavage, celui de ses passions. Egalité! Mais je ne vois que l’égoïsme, que la lutte acharnée et implacable des intérêts sans cesse en présence. Fraternité! Hélas, mes Frères, ce mot qui résume en lui seul cette admirable trinité de principes, n'est qu’un mot, je cherche en vain la chose. Mais ceux-là même qui sont les enfants d’une mère commune, ne sont pas des Frères. Mais je vois partout des ennemis, des oppresseurs
et des victimes; des Frères nulle part! Soyons justes, toutefois; s’il
est quelque part sur la terre un lieu favorisé, un lieu héni du ciel, où la fraternité ne soit pas un mensonge, c'est à coup sûr dans un temple maçonnique que nous le rencontrerons. Et pourtant, que de mauvais penchants n’avons-nous pas à vaincre! Que d’erreurs et de fautes à réparer! Que d’intérêts et d’amours propre à sacrifier pour que nous soyons tous vraiment dignes d'être des frères !
> Tournons souvent nos regards vers celui de qui tout émane; réveillons en nous la pensée de Dieu, mes Frères ! Que la vérité d’en haut nous éclaire, et que nos bouches soient l’écho de ces douces et consolantes pensées que Dieu seul inspire. Apprenons à tous les hommes à l’aimer par lui-même et pour lui-même, et débarrassons surtout son imposante majesté de toutes les frivolités du culte extérieur, dé toutes les erreurs au
(I) Les atUqucs furiboDiles eontre le citholleisme. les blasphèmes do F. Grand- Orient contre la Rcliftion chrélienne, sont ce là vos a parota de bienveillance, d’amour et de paix, a vous, dignitaire de la Loge, qui parles i'Iij/poerilee et de menleun f
(NOTS de l’AVTSOa.)
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moyen desquelles on enchaîne les ignoranls et les faibles. Soyons en garde contre l’attrait dont on entoure le mensonge ; et permettez-moi de vous répéter à ce sujet ce que je vous disais dans une autre circonstance ;
€ Aujourd’hui que l’esprit d’analyse, si puissamment combattu dans les » hérésies du moyen âge, est permis, et que la lumière luit aux yeux des » hommes de honnc volonté, il faut avoir la force de faire bon marché de » tout ce fatras de fables inventées pour les nécessités d’un autre temps; » il faut avoir la force de porter partout le flambeau de la raison, dût sa » flamme réduire en cendre tout ce qui reste encore debout de ces ves- » tiges de l’ignorance et de l’obscurantisme.
> Et, c’est vraiment du courage qu’il faut pour cela ; presque tous nous » sommes attachés encore par des liens invisibles à une routine fatale. —
* Les souvenirs de la jeunesse, des croyances primitives, si fortes chez » les enfants et les femmes, viennent troubler par de vagues lueurs » l’action de la logique. L’homme devenu capable de raisonner, éprouve » pendant longtemps, surtout si son âme est sensible, de mystérieux » avertis.sements, de secrètes invitations â .se soumettre à l’aveuglement » de ses premières années. — I.A force de l’hahitudc est si grande chez lui » qu’il confond souvent cet appel de la passion avec l’avertissement de
> sa conscience.
> Il faut de l’énergie pour porter ainsi le scalpel de l’analyse dans le
> sanctuaire de celte foi aveugle que nous avons puisée au sein de nos
> mères, qui s’est entretenue et développée en nous par l’eutourage du » culte, par les dehors et par la forme bien plus que par l’idée. Notre
> imagination se plaît dans ce poétique prestige des gothiques cathédrales, » dont la nef mystérieuse se baigne dans les rayons dorés que tamisent » de magnifiques vitraux; l’or et la lumière du temple nous séduisent et
> nous font, malgré nous, regrcUcr que cet ensemble éblouissant ne soit » qu’un leurre, qui encourage la paresse de l’esprit et nous convie à nous
* bercer dans d’extatiques admirations, qui énervent tout ce que la
> raison a en elle d’énergique et de viril.
» Oui, ces mystiques rêveries sont dangereuses, et nous devons nous y
> soustraire pour voir juste et juger sainement. Ayons doue la force de » faire abstraction de tout cet entourage, pénétrons au fond du sanctuaire,
> sans nous laisser éblouir par les dehors visibles de ces attrayants
> spectacles; n’envi.sageons que la par-lie i-éclle des choses, et la vérité
> apparaîtra à nos yeux....
» Ah ! si le peuple crédule eût osé percer d’un regard investigateur les
> flammes qui entourèrent le Sinaï, le jour de la prétendue révélation, il
> eût compris ce qu’on voulait lui cacher! Si, traversant le temps et
> l’espace, un philosophe de notre siècle eût pu, caché au milieu de celte » foule qui se prosternait, le front dans la pou.ssière, soulever le voile
> mystérieux qui cachait aux yeux des irrofanes les tables de la loi, il » vous dirait, mes FF.-., que de peuple, frappé de crainte, était le » stupide complice d’un incusonge ; il vous dirait ce que je vous dis :
> Que le Dieu révélateur n’est pas, et qu’il est impossible; que c’est » ravaler la Divinité que de lui assigner un rôle humain, un étal matériel,
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» et que Dieu, lui-même, condamne chez vous, hommes du siècle, celte • ijjnorante et aveugle croyance, (i) »
» Quelque dillicilc qu’il soit de rompre avec des erreurs enracinées, prouvons-nous à nous-mêmes que la vérité peut luire à nos yeux. C’est en élevant ainsi la m.ijesié divine que l’homme grandit et s’honore, c’est ainsi qu’il se réhabilite à ses propres yeux, c'est ainsi que, dans l’estime de lui-même, dans la conscience de la mission qu’il remplit, il puise le courage et la confiance.
» Déjà vous le pressentez, mes Frères, l’idée religicu.se sera notre principe fondamental, notre thèse de prédilection : par elle nous arriverons à une union sincère et franche, à une charité éclairée et e.xemple d’ostentation ; par elle enfin, 'nous réaliserons les véritables principes de la Maçonnerie. »
Tous les fff.'. présents, sc rendant à l’invitation qui leur en est faite par le Vén.'., tirent une triple salve d’applaudi.sscmenl en fav.'. du F.'. Orat. ..
Le Vén.‘. ayant ensuite invité les fff.'. qui auraient quelque observation ou proposition h présenter dans l’intérêt de la Maçonn.'. en général, ou de la R.'. 21]. '. Vl^spérance, eu particulier, h vouloir bien .s’annoncer, le F.'. Lacomblé Édouard, secrétaire de la 21, demande et obtient l’autorisation de donner lecture d’un morceau d’archit.'.
Dans ce discours nous trouvons encore les mêmes errements impies et démagogiques profes.sés par l’orateur précédent :
« J’aperçois, dit le F.’. Edouard Lacomblé, un peuple, vainqueur dans .sa lutte récente contre le principe monarchique, investi d’une omnipotence souveraine, qu’il se laissera ravir demain peut-être, parce qu’il n’était pas suffisamment préparé à exercer les prérogatives qu’il a conquises à la suite de ce combat. Ailleurs, je vois la même lutte engagée au nom des mêmes principes; je vois le volcan populaire en éruption partout où un despotisme aveugle et sourd à la voix du siècle, cherche à y opposer des obstacles; et qui peut prévoir les excès auxquels se livreront des hommes avides de vengeance, et fini, à défaut des lumières qu’ils devraient posséder, des sages enseignements qu’ils auraient dû recevoir, ne sauront pas user de leur conquête avec intelligence et générosité ! »
Ce discours est suivi d’une « triple batterie ; » puis les Frères .se rendent à la salle des banquets. Les santés d’usage ayant été portées, le Vénérable propose celle du F. Th. Verhaegen dans les termes suivants :
» S' feu : Xii F.'. Verhaegen! Les ouv.'. de ce Tcmpl.\ étaient impatients, F.\ Verhaegen, de vous voir arriver parmi eux. Votre entrée
(I) Voici mainlenanl In guerre faite parla Kranc^Maçonneric nuxdixcoimnandements de Dieu, qui ne sont plu», à .scs yeux, qu’une « prétendue rrvéiatwn! d une cspt'cc de fuiitasmagnrie.qiic a le peuple créduloncùt pu ruiner d’un a regard investigateur. » Ainsi ndnrcr et aimer Dieu, o prétendue rcvclntinii! » Honorer père et mère, tioniucrie ! D'après le Graiid-Oratenr de la loge de l'EnpêraHCf^ Dieu n'a défendu aux bonimes m rhornicidc, ni le respect du bien d’autrui, ni rndullère, ni le faux témoignage — C'est là « un mensonge. » — Telle est a fa mora/e indé;je»idante d que l’ou prè^c dans lea loges. (Note de l'Auteur.)
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a répandu la joie sur leurs trav.’.; recevez donc le témoignage de notre reconnaissance. Et quand je parle de notre reconnaissance, nous vous la devons à plus d’un litre, je puis le dire avec assurance. N’csi-ce pas à vous, en grande partie, que nous devons le calme dont jouit notre pays, au milieu de l'Europe bouleversée? Portons, un instant, nos regards en arrière, mes frf.'., et ramenons-les ensuite sur le présent; nous constaterons ainsi la vérité de ce que j'avance. Happelez-vous cette époque où il n'y avait pas de libéralisme à l'état de parti. Les libéraux, alors, épars, isolés, traqués par l'obseurantisme, succombaient individuellement dans une lutte impossible à soutenir contre un parti puis.sant par son organisation et par son ensemble. Le F.’. Verbaegen fut le centre autour duquel vinrent se grouper tous les éléments libéraux. Grùce à lui donc, il se forma un parti libéral. La lutte alors devint sérieuse; elle fut longue; mais enfln nous fûmes vainqueurs. Et si cette organisation et ce succès du libéralisme avaient été retardés, les événements de Février auraient trouvé au pouvoir les hommes que la nation réprouvait; alors, n’en serait-il pas résulté une explosion et, par suite, une catastrophe (i)?
» Oui, F.'. Verbaegen, je le dis avec un sentiment de profonde conviction : vous avez rendu au pays des services éminents, pour lesquels nous ne vous témoignerons jamais assez de reconnaissance !
> En avant, etc. >
Le F.'. Verhaegen prenant la parole, s’exprime ainsi :
€ Je salue, avec joie, le réveil de \' Espérance en cet Or.\ — Il y a 31 ans que j’eus le bonheur d’être reçu au sein de la .ZI-' A'Espérance.
— C’est cette " qui m'a inculqué les premiers principes de la Maç.'.,
— c’est cette Z2-‘- qui n>’a donné le goût de la Maçon.’, et qui m’a signalé la voie que j’avais à suivre. — Pendant de longues années, mes fff.’.. je me suis rappelé le jour de mon init.’.. — Pendant plusieurs années, tous nous avons vécu dans l'Espérance, et l'Espérance enfin a été couronnée de succès : nous avons atteint notre but. Je dis notre but; car, si l’opinion libérale a triomphé en Belgique, c'est à la Maçon.-, quelle doit ce triomphe; c’est ù elle que nous devons le bonheur de la Belgique. J’applaudis de tout cœur aux résultats que nous avons obtenus.
— Les principes de la Maçon.’, guideront désormais notre cœur : tels que nous sommes nés, tels aussi nous mourrons ! Nous sommes nés dans les principes de la Maç.’.
> Notre berceau fut l’Espérance : nous mourrons dans les principes de la Maçon.'.; notre tombeau sera placé dans l'Espérance!
» Merci, mes fïï.’., de la santé que vous venez de porter en ma fav.’..
— Dans toutes les circonstances, vous me retrouverez ce que j’étais il y a 31 ans : ce que j’étais alors, je l’ai toujours été; je le serai toujours. Jamais mes principes ne varieront; Maç.’. et Maç.’., sans réserve, tel je fus toujours; tel sera aussi l'homme politique jusqu’au terme de .sa carrière. »
(I) pnrolcs n'pxlgpnt pm dp longs commentiirps ; on plies n’onl pss dp tpns. ou elles veulpiil dire que si.rn février 1848. les csiboliqoes belges avaipiit été au |miit'air, les Fraiics-Ma;mis eussent fail une révolution ! On sait qu’ils n'en sont pas à leurcoup d’essai. (Note de l’aotece.)
INSTALLATION DF. LA LOCK l’eSPIÏRANCF. A BRUXELLES, EN 1848. UT
Parmi les .santés qui furent portées, nous mentionnerons encore celles (les FF. Fontainas et Cli. Lebeau, Vénérable de la Loge l'Avenir et rinduslrie, de Cbarleroy, bourgmestre de celte ville cl membre de la Cbambredes Représentants. Ce dernier répondit :
« Permettez-moi d’ajouter quelques mots aux remerciements que vient d'adresser notre III. '.F.'. Fontainas. Comme lui, je vous suis reconnaissant de l’accueil si frat.'. que j’ai reçu parmi vous. Croyez bien que tous les fff.-. visii.-. et moi nous conserverons h jamais le souvenir de cette belle fête d’installation de la K.'. 'Zl.'. YEspérance; et que nous reporterons dans nos alel.'. les sentiments que vous nous avez exprimés avec cet accent toucbanl de la sincérité. Oui, mes ffT.'., nous applaudissons de tout cœur aux efforts que vous avez faits pour accomplir l’œuvre que vous avez entreprise; nous applaudissons à votre zèle, à votre dévouement tout maç.'. Vous avez compris que, dans ces temps d’indifférence, la Maçon.’., dans ces temps d’orages politiques, de commotions sociales, pouvait rendre encore les plus grands services à la cause de l’Iiumanité, à la cause de la civilisation, qui a toujours été celle de notre sublime association. Car c’est une époque, à la fois malheureuse et favorable, que celle à laquelle nous sommes arrivés. C’est une époque de fermentation et de doute, où les principes les plus opposés se heurtent, où le même jour produit, développe et anéantit; où les trônes se brisent; où les empires s’écroulent; où la liberté est tantôt victorieuse et tantôt étouffée.
» Cependant, tout n’est pas perdu, et la Maç.’., je le répète, a un beau rôle encore à remplir. Quelle est, je vous le demande, mes fff.’., l’institution qui puisse rendre de plus grands services à la cause de la civilisation que la Maç.’.? Quelle est l’institution qui a été, comme elle, le flambeau de l’humanité? Je crois, mes iff. ., que si tous les maç.’. comprenaient sérieusement leurs devoirs ; si tous travaillaient au développement des principes qui sont maintenant agités dans le monde prof.’., nos atel.’. seraient moins déserts qu’ils ne le sont parfois ; et la Maçon.’, marcherait d’un pas plus assuré, plus rapide vers le but où doivent tendre tous ses efforts. »
Après que trente-une santés eurent été portées, on entendit une chanson, paroles du F. Ad. Lacomblé, musique du F. Solvay, dans laquelle le Pape, et les < tyrans barbares » aux < fureurs bizarres * furent passablement maltraités; puis, dit le tracé* les trav.’. sont fermés de la s manière usitée, et les ouv.’. se retirent en paix, ù minuit plein, satis- » faits de leur trav.’. et de leur salaire du jour. i
DOCUMENT VIII
Compte-rendu de la fête funèbre célébrée a Bruxelles,
Par la logeàe& Amis Philanthropes, en mémoire du F.\ Vebhaecrn, le glorieux Vénércüile (le celte Loge et l’émancipateur du peuple belge (sic).
(Extrait de la Chaîne de f Union, jauni, maçonn. tic Londres, 1*' avril 180 j.)
Le 7* jour du 1" Mois de l’An de la Vraie Lumière 5863, la Loge des Amis Philanthropes s'est réunie en tenue extraordinaire et solennelle du deuil, sous la présidence du F. Ferréol Fourcault, aidé par les FF.'. Auguste Couvreur, Nestor ConshiErant, 1"' et Surveillants; Albert Lacroix, Orateur ; Jean-Baptiste Hociisieyn, Secrétaire, etc.
Un grand nombre de visiteurs, de députations de Loges de la Belgique, de la Hollande, de l'Italie et de la France; des députés du Suprême Conseil de France, du Grand-Orient d'Italie, du Suprême Conseil et du Grand- Orient de Belgique sont introduits.
Le Vénérable Maître en chef adresse les allocutions que la courtoisie rraternelle et la circonstance présente commandent.
L'idée-mère de ces allocutions est la suivante :
Aux Visiteurs :
< Vous avez compris que nous traversons aujourd'hui un de ces
> accidents funestes dans la vie maçonnique qui appellentlcs FF.*, à s’unir » plus étroitement; vous avez senti que ce qui lie surtout les hommes,
» c'est la communion dans un même regret, la concentration de la pensée x
> dans une même idée funèbre, l’association de toutes les douleurs légili-
> mes dans un même et suprême hommage. >
Aux Députations :
« Souvenons-nous, mes FF.'., que nous ne sommes pas seulement
» des hommes sensibles à la douleur. Nous sommes aussi les soldats d'une » sainte cause, et de même que, lorsque dans une armée un général
> tombe, les bataillons doivent se grouper autour du drapeau, de même » il nous faudra serrer plus étroitement nos rangs et chercher, dans la
> concentration de nos forces, la puissance perdue par la disparition du
> chef qui nous guidait, vous savez avec quelle autorité et quel éclat !...»
Aux représentants des obédiences maçonniques : c Nous nous attendions à vous voir vous associer à ce dernier et suprême
> devoir, car celui que nous pleurons siégeait dans vos Assemblées,
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» Suprême Conseil de Belgique; il dirigeait vos travaux comme il con- » duisail les nôtres, Grand-Orient national ; il avait entretenu des rap- » ports actifs et personnels avec vous, Suprême Conseil de France; cl » c'est lui-même qui, marquant le dernier jour de sa vie par un grand » acte maçonnique, vous reconnûtes au nom du Grand-Orient de Belgique, » vous, Grand-Orient de l’Italie, régénérée par la liberté et par l’indé- » pendance... >
Des réponses chaleureuses et senties apprennent aux Ami* Philanthrope* que les paroles du Vénérable Maître en chef ont été accueillies dans le même sentiment qui les a dictées.
La cérémonie funèbre s'ouvre, le Vénérable la caractérise dans un discours admirable. « Uira-t-on que nous cherchons dans l’éclat
* d’une pompe funèbre l’occasion d’un spectacle plutôt que le signe d’une » douleur et d’une vénération sincères ?
» Dans l’ancienne Egypte, où les historiens placent le berceau des
> initiations un adepte ne pouvait être admis dans l’asile sacré des
» tombeaux qu’après avoir subi le jugement le plus solennel
» Oue les plus sages et les plus austères d’entre les Maçons s’assem-
> blent, et qu’ils jugent la vie de celui que nous arrêtons un instant dans » le chemin de l’élernilé.
> Ce tribunal redoutable ne prononcera-t-il pas, avec l’unanimité de
> la justice et de la conscience, l’ascension du Grand-Prêtre qui laissera,
> plus qu’aucun de ses contemporains, dans l’histoire de la Maçonnerie
* cl dans la mémoire de la postérité, une trace lumineuse et un nom
> retentissant pour avoir porté, plus qu’aucun aussi, la passion de son » âme et l’ardeur de son esprit dans les travaux de son apostolat !
> N’éiait-il pas en elfel un apôtre de l’humanité? Ne s’était-il pas » élancé dans la bataille de la vie, convert de l’armure et ceint du glaive
* lumineux de l’archange (i) ? Ne s’était-il pas fait le champion du
* Grand Architecte de l'Univers, en prêchant aux hommes les trois dogmes
» sacrés de la Maçonnerie : la tolérance, la charité, la fraternité ? »
Ce discours terminé, l’Orateur requiert que les honneurs funèbres soient rendus au F.\ Verhaegen.
Le maillet, les décors, le glaive et les gants du Vénérable défunt sont ^,jléposés sur un coussin au pied de l’autel.
On se rend, nu bruit d’une marche funèbre, dans la salle du tombeau, couverte d’une tenture noire relevée par des guirlandes noires et blanches, des larmes et des franges d’argent.
Au fond est le catafalque tendu de noir; le Vénérable le décore des insignes maçonniques du défunt; puis il prononce une allocution que nous voudrions donner entière, si ce n’était le cadre restreint auquel nous sommes obligé; nous en citerons néanmoins les lignes suivantes;
« ...Sa raison .se refusait :’i croire que pour mourir et .se sauver dans l’cterniié, il fallait l’accomplissement d’une formule et l’intervention d’un homme Dans le recueillement suprême de sa conscience, il s’était
(1) Le gros M. Vorhaege» comparé à un archange! L'hvperbolc est très-forte.
(Note de l'auteue.)
FÊTE FUNËDRE MAÇONNIQUE EN MÉMOIRE DE M. VERHAEGEN
senti sans reproches. Il avait jugé qu’il ne pouvait mieux mourir qu'en restant Adèle à lui -même, et il s’est avancé vers l’inAni avec un calme et une sérénité antiques....»
Le Vénérable s’interrompt ensuite pour lairc e.xéciiter le cérémonial maçonnique, puis il donne la parole au F.'. Orateur, qui esquisse en traits rapides la vie maçonnique et la vie civile du F.'. Verhaegen. Je relève dans ce discours substantiel et éloquent le trait suivant que je trouve on ne peut plus honorable pour le F.'. Verhaegen: «...Lui-même (le F.'. Verhaegen) n'était jamais rebelle à la vérité : au milieu de nos longs et sérieux débats sur la question de l'instruction obligatoire, il sut tenir la balance égale entre les opinions opposées. Hostile d’abord à l’idée nouvelle, il ne la repoussa pas d’emblée. Il écouta toutes nos discussions, et convaincu à la An, il nous dit un jour: J'étais entraîné au principe émis. . . j’ai été ébranlé d'abord, j'ai écouté, j'ai cherché et vous m'avex rameité.... »
Après l’Orateur des Amis Philanthropes, d’autres voix viennent payer un juste tribut au grand citoyen qui n’est plus, à l’éminent Maçon que chacun pleure. Ce sont les FF.'. Isaac Vanden Bosch, Vénérable de la Loge l'Union Royale, de la Haye; Kan Schoor, représentant du Grand- Orient d’Italie auprès du Grand-Orient de Belgique.
La colonne d’harmonie succède et exécute une cantate composée, en l’honneur du F.'. Verhaegen, parle F.'. Bosselct, Als.
Les batteries de deuil sont tirées. La parole de réveil et d’espérance est dite: «... La vie n’est pas quelques morceaux de chair animée. La vie d’un homme, c’est son œuvre....»
Nous entrons, aux accords d’une marche triomphale, dans le temple de l’Immortalité.
Sous un dais, au milieu d’un bosquet d’arbustes, au fond d’un parterre de fleurs, est placé le buste du F.'. Verhaegen. Des cartouches rappellent les actes importants de la vie du F.', défunt.
1834. Soldat dévoué du progrès, il afl’ranchit la pensée par la création de l’Université de Bruxelles.
1842. Soutien énergique des libertés communales (i), il proteste contre leur mutilation, en donnant sa démi.ssion de bourgmestre de Boitsfort. (!!)
1847. Chef accepté du libéralisme belge, il en organise les forces en fondant l’association libérale de Bruxelles.
1861-1862. Grand-Maître intérimaire de la Maçonnerie belge, il renoue des liens d'amitié avec nos FF.*, de la Neériande et meurt en unissant les Maçons belges à ceux d’Italie, etc., etc.
Deux morceaux d’architecture d’une éloquence virile qui élève le cœur et donne l’énergie des grandes choses et des sublimes dévouements, comme des souverains sacrifices, couronnèrent la pompe funèbre du F.'. Verhaegen.
(1) M. Verhaegen éuit si rürlement allaché a la liberté, qu'en 1831, au lieu de la servir, il aima mieux se dévouer au despoiisnic hollandais et refuser de siéger au Congrès national belge, où il avait etc appelé comme suppléant d'un député démissionnaire.
(Note de l’Auteor.)
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Le premier de ces discours fui de l’Orateur, le Fr.\ Lacroix; le second du Fr.‘. Defré; Grand Orateur du Grand-Orient de Belgique.
Voici la péroraison du discours du F.'. Lacroix :
«... A riieurc où je parle, deux nations viennent de sortir du cercueil. On les croyait bien mortes....
» Mais .soudain une voix a évoque les morts et comme nous, tout à l’heure, on a fait l’appel des manquants. Ils se sont réveillés. Le rideau de deuil qui empêchait le jour de pénétrer ju.sqii'à eux, s’est déchiré.
» Ces nations entrent à leur tour dans le grand temple éblouissant, aflirmanl, elles aussi, leur immortalité.
» Et les hommes se sont levés pour continuer l’oeuvre de leurs pcre.s.
!... La Pologne s’aflirmc et lutte.
» L'Italie est ressuscitée déjà. Elle s’est retrouvée unie et plus vivante que jamais.
» Une main a pris l'arme de la délivrance, une voix a jeté le cri
d’appel. Soldat et tribun, apôtre de sa cause, jusqu’à consentir à s’en faire le martyr, plus désintéressé que Galon et d’une simplicité non moins grande, d’un coeur que rien n’égale, épris par-de.ssus tout de liberté, pratiquant la fraternité, aimant les humbles et les petits p.ar-dessus tout, chevalier du droit et de la justice, enfant digne de sa mère, l’humanité, ai-je be.soin de vous le nommer, ne l’avez-vous pas deviné déjà et acclamé au fond de vos cœurs : Garihaldi, Maçon comme nous; Garibaldi notre frère? (i)»
Enfin, après les cérémonies d’usage, celte tenue, qui laissera de longs souvenirs dans nos cœurs, a été suspendue selon les formalités du rituel de la Loge.
Hubert,
Membre honoraire des Amis Philanthropes,
(l)Un le vnil, prrtque tous les dociimetils contenus dansée livre, conslateni rtiliance inlime de la Fraiic-Maroiiiieric avec les révolutionnaires. (Xote de L’aimua.)
DOCUMENT IX
HONNEURS FUNÈBRES MAÇONNIQUES RENDUS A LA MÉMOIRE DU F. ANDRÉ FONTAINAS, BOURGMESTRE DE BIIUNELLF^.
(Extrait du tracé officiel. — San. nom d'imprimeur.)
Dans la relation de cette cérémonie maçonnique, qui n’avait pas des raisons d’être, nous suivons le tracé otliciel des honneurs funèbres rendus à la mémoire du F. Fontainas, le 7 septembre 18(13, par la Loge dits Vraia Amis de l’Union et du Progrès réunis, à Bruxelles, tracé qui ne porte pas de nom d’imprimeur, mais qui est signé par « le Véii.-. Maît.'. P. Van llumbccck, » et par le « Fr.-. Secrét.'. J. De Boeck. »
Nous disons que cette inomerie maçonnique n’avait pas de raison d’être, car M. Fontainas, avant de mourir, avait renié la Franc-Maçonnerie, et était mort en bon catholique. Le samedi soir 18 juillet 1863, il reçut, à sa demande, les derniers Saerements de l’Église. Il avait voulu être mis en rapport à ce sujet avec M. Vervloet, curé des Minimes, son ancien et vénérable collègue du comité de Charité, dont il a fait partie pendant de longues années.
L’entretien a duré longtemps entre le ministre des autels et M. Fontainas. Finalement, le malade a témoigné une grande satisfaction de s’être réconcilié avec l’Eglise. Il a remercié M. Vervloet avec effusioii et reconnaissance.
Nous ne comprenons donc pas la démonstration ridicule à laquelle la secte maçonnique s’est livrée à propos de la mort de M. Fontainas; nous no pouvons nous l’expliquer que par le désir de cacher le dépit qu’a éprouvé la Maçonnerie de se voir abandonnée par un des siens; elle croyait pouvoir renouveler le .scandale qui a marqué les derniers moments de M. Verhaegen, et déçue dans ses espérances, elle a voulu en imposer aux siens et s’est livrée ù la momerie dont nous allons rendre compte.
Le « traeé » est divisé en deux parties. La première relate la mort de M. Fontainas, la décision de la Loge de lui rendre les honneurs funèbres « réservés au parfait maçon, » dérision amère, puis]ue l’honorable magistrat avait renié cette secte. Vient
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ensuito un exposé dans lequel il estdit entre maires: « En politique, la Franc-Maçonnerie ne doit être l’instrument d’aucun parti. » Ce qui cadre fort bien avec les paroles relatées plus haut de M. Verhaegen, qui disait : « Nous avons atteint notre but. Je dis ; notre » but; car, si l’opinmi libérale a triomphé en Belgique, c’est à la » Maçonnerie quelle doit ce triomphe; c’est à elle que nous devons » l’organisation de notre opinion. »
Voilà comment « la Franc-Maçonnerie n’est en politique l’instrument d’aucun parti ! »
Ceci dit, laissons parler le « tracé » oflicicl :
CËRË.MONIE FUNÈBRE EN MÉMOIRE DU FR.'. ANDRÉ FONTAINA.S
Le 7'^ j.'. du t)' m.'. de l’an de la V.-. L.'. 58(i3, la R.'. H].'. .se réunit, en len.'. cxlraord.'., pour rendre les derniers devoirs à son Vén.'. Malt.'., le T.'. Regr.'. Fr.'. André Fonlainas, Souv.'. Gr.'. Insp.'., 33' degré.
Les membres de la Z].'., les FF. visiteurs de la R.'. des Amis Philanthropes et ceux venus des Or.', de la Belgique et de l’étranger, témoignent par leur emiiressement à se rendre à cette solennité, les sentiments d’alieetion que leur inspirait le T.'. III.'. Malt.'.. Sou image vénérée est placée sur le trône couvert de deuil. L’or.', et les col.', sont voilés d’un crêpe funèbre. Le Fr.', faisant fonct.'.de Vén.'., prend place à la gauche de l’autel.
OUVERTURE DES TRAVAUX
A 7 h.,', de m.'. pl.'., le F.'. Pierre Van Humbeeck, assisté des FF.'. Ralilenbeek, 2" surv.-. et Waefelaer, gr.'. exp.'., procède à l’ouv.'. des trav.'., au premier gr.'. symb. ..
La garde du temple est conliéc au Fr.'. Ch. De Keyser, exp.'. couv.'..
Les FF.'. Bcrgé, orat.'.. De Roeek,secrét.'., Pceters, très.'., Joniaux, écon.'., Rofliaen, niait.', des céréni.'., Emmanuel Dubois, Gluydts, De Glain, Wion, Guiot, Charles Berger, Wyers et Vau Ocraberg, mait.'. des cér.'. adj.'., sont à leurs places respectives.
Après avoir remercié les FF.', visiteurs que l'amitié a conduits vers ce triste séjour, le Vén.'. Malt.', en chaire invite le Fr.'. Mail.', des cér.'. à introduire les députés des RR.'. H- -. qui se sont fait annoncer pour rendre un dernier hommage au Tr.'. Regr.'. Fr.'..Vndré Fontamas. Ce sont ;
Le Septentrion, à l’Or.', de Gand ;
Les Amis de la Parfaite liitelligeuce, à l'Or.', de lluy;
Le Réveil, à l’Or.'. d’.VIust;
L’Avenir et rindustrie, à l'Or.', de Cbarleroi;
Les Elèves de Thémis ;
Les Amis du Commerce et la Persévérance réunis, toutes deux à l’Or.'. d’Anvers;
La Parfaite Intelligence et l’Étoile réunis, à l’Or.', de Liège;
La Bonne .Vrnitié, à l’Or.', de Namur;
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Les Amis Philanthropes, à l’Or/, de Bruxelles.
Ces déput.’, reçoivent l’accueil le plus frat.’.. Le Vén.’. Malt.’, en chaire les remercie de cette nouvelle marque d’amitié qu’elles donnent à la R.’. et dont le malheur qui l’a frappée augmente encore le prix.
Les RR.*. l’Union Rovale, à l’Or.’, de la Haye ; la Persévérance, à l’Or.’, de Maestricht; Hel vry Geweten, à l’Or.’, de Breda; les Frères, réunis, à l’Or.’, de Strasbourg; les Artistes réunis, à l’Or.’, de Limoges, annoncent qu’elles s’associent, par la pensée et par le cœur, aux honneurs funèbres qui seront rendus, dans cette ten.’., au Tr.’. III.’. Malt.’.
Le Fr.’, malt.’, des cér.*. introduit ensuite le Supr.’. Cons.’, de Belgique, réuni dans tous ses gr.’..
Le Vén.’. Malt.*, en chaire :
« FF.'. Souv.'. Gr.'. Insp.'. gin.'.,
» Vous venez à nous, dans un jour de deuil, pour partager notre dou-
* leur et rendre les derniers devoirs au Malt.', excellent que mus avons » perdu. Aous vous remercions de cette haute fav.'.. Personne mieux que » vous ne peut comprendre notre affliction ; car celui qui fut notre Véti.'. » était pour vous un collègue bien-aimé. Soyez donc les bienvenus dans
• ce temple. Le poids de l'affliction s'allège quand il est supporté en » commun. »
OUVERTURE DE LA CÉRÉMONIE FÜXËRRE
Lorsque le Supr.’. Conseil a pris la place qui lui est réservée, le Vén.’. Malt.’, en chaire se recueille et dit: « Fr.'. l"*«rp.’., quelle » heure est-il? *
Le Fr.’ . 1" surv.’. « L’heure où la fin est devenue le commencement. •
Le Vén.’. Malt.’, en chaire : t Cest la loi de la nature; elle est » commune à tous; elle est inexorable. — Mes FF. ., faisons notre » devoir. »
Après avoir prononcé ces paroles, il se dirige suivi du Supr.’. Conseil, des Députés des RR.’. [Ii;.’. et des FF.’, qui déc.’. l’Or.’, et les col.’, vers la salle du tombeau.
SALLE DU TOMBEAU
L’aspect de ce lieu, décoré des insignes du deuil maç.'., inspire le recueillement. Chacun se reporte au temps où le Fr.’. André Fontainas animait par sa présence les travaux de l’atel.’.. Un morne silence règne sur toutes les régions; il n’est interrompu que par la voix du Vén.’. qui rappelle les FF.’, au travail. Mais en vain interpelle-t-il successivement le 1" et le 2* Surv.’.; ils ne lui répondent que par des signes de découragement. Le Vén.’. comprend le motif de leur consternation. Celui qui répandait partout le zèle et l’activité ne paraît plus dans l’atcl.’. Le Vén.’. invite les FF.’. 1" et 2" Surv.’. à se joindre à lui pour aller à la recherche de cet III.’. Malt.’.; ils se rencontrent au pied de sa tombe.
Le Vén.’. Malt.’, en chaire :
« Mes FF.', nous cherchions un .Maître bien-aimé; nous voulions lui » demander des enseignements nouveaux. Une tombe récemment ouverte
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» s'offre h nos regards. Mais tout espoir est-il perdu ? Notre Fr.‘. aurail- » il quitté ce monde pour toujours* Il aimait notre voix; il y répondra,
» si le moindre souffle de vie lui reste. Interrogeons sa tombe ; tâchons de » ranimer sa cendre.
» Fr.'. André Fontainas réponds-nous ! »
Vainement les FF/. 1" et 2* Siirv.’. répÈtent-ils ee lugubre appel; la tombe reste muette. Le Vén.’. dit alors: « Le Malt.', reste sourd
• à la voix de ses FF.'.. La triste réalité nous apparaît. Le Fr.'. Fontai- « nas n'est plus. »
A ces paroles succèdent les sons du lugubre tam-tam dont la vibration expire lentement sous la voûte du temple.
Le Vén.'. Malt.'. : * Mes FF.'., c'est en vain que nous chercherons
• désormais à tOr.'. de ce temple, le Malt.', qui savait si bien nous faire » apprécier les charmes de la fraternité. .Mais sa mémoire sera fidèlement » gardée parmi nous. Je dépose sur sa tombe cette couronne, emblème » des sentiments dont nous sommes animés. Elle est tressée de ces fleurs
• qui symbolisent les amitiés constantes, les souvenirs inaltérables, les » regrets étemels. »
En prononçant ces mots, il dépose sur le sarcophage une couronne d’immortelles.
En ce moment, la col.’, d’harmonie fait entendre une funèbre symphonie. Le Fr.'. Périé chante les vertus du T.'. Regr.'. Malt.', et la douleur que cause sa perte. Un chœur nombreux lui répond. Ces chants et ces accords plaintifs retentissent dans tous les cœurs.
Quand ils ont cessé, le F.'. Ranwet, Souv.'. Gr.'. Command.'., fait l’éloge du défunt au nom du Supr.-. Cons.', de Belgique. Le Fr.'. Orateur reprend cette tâche en sous-ordre, et retrace la carrière maçonnique du Fr.'. Fontainas. Il termine « son morceau d’architecture » en ces termes :
» La mort est le grand enseignement de la vie, mais c’est toujours avec le cœur bri.sé, rempli d’amertume, que nous recevons ses douloureux mais utiles avertissements. Aussi avons-nous tous été plongés dans la consternation et dans le deuil à la nouvelle de sa mort; nous nourrissions toujours l’espoir de le revoir diriger nos travaux. — Ici, mes FF.'., je m’abstiens d’apprécier ce qui s’est passé â sa dernière heure; loin de moi l’idée de me poser en inquisiteur de la conscience.
» En 1847, le Fr.'. Or.', eut l’occasion de dire hautement qu’un vrai Maçon doit mourir comme il a vécu, c’est-â-dire en libre penseur et que loin de considérer une telle mort comme une honte, c'est un titre qu'il faut franchement revendiquer. Un F.', avait refusé le secours du clergé à son lit de mort, déclarant à son fils qu’il ne voulait pas d’intermédiaire entre le Gr.'. Arch.'. de l’Un.', et lui. Le Journtà de Bruxelles avait publié que ce Fr. '.s’était confessé à scs derniers moments, cl qu’en conséquence il avait par le fait abjuré la Maç.'.; sur la proposition du Fr.'. Fontainas, l’atelier décida de rectifier publiquement les inculpations de la feuille cléricale. Aussi malgré le triomphe de nos adversaires, malgré l’audace de leurs aftirmations, j’ose affirmer à mon tour, sans
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crainte d’être démenti par ceux qui connaissaient intimement notre vénéré Maître, j’ose affirmer que celui qui a été un type d’honnêteté, n’a jamais accompli aucune lâcheté à scs derniers moments; j’ose affirmer que sa vie a été trop pure pour qu’il ait jamais pu faire alliance avec ceux qui comhattent le libre examen ; j’ose affirmer qu’il a pratiqué la Mac.', jusqu’au dernier jour, qu’il n’a point abjuré, mais qu’il lui est resté fidèle jusqu’au dernier souffle de son existence... Détournons nos pensées des douleurs nombreuses qui assiègent souvent le lit de nos frères mourants; rendons à notre Vén.'. Mait.-. l’hommage complet de notre reconnaissance, et profitons de la leçon que nous donne cette mort pour nous pénétrer de la néee.ssité impérieuse de nous prémunir contre nos adversaires et préserver notre mémoire contre d’injustes aceu.salions (i).
» Ombre vénérée, toi qui, plein de cœur et de foi dans la vertu, as cru au bien et l’as pratiqué pendant toute ta vie, reçois l’assurance de nos regrets et de notre gratitude ; tu ne cesseras point de vivre dans nos souvenirs et ton nom honoré y demeurera en traits inetfaçables.
• Ombre vénérée, reçois ces derniers hommages rendus à ta mémoire; reçois les adieux fraternels de ceux que tu as laissés dans la douleur et que ton esprit nous vivifie. Adieu, Vén.'. Mait.'., adieu, Tr.'. Ch.'. Fr.'. Fontainas, adieu, trois fois adieu! »
Pour faire juger la valeur de la note qui termine cette page,nous n’avons qu'à renvoyer le lecteur à presque tous les documents de ce livre : tous démontrent que la Franc-Maçonnerie se pose toujours et partout comme l’ennemie la plus acharnée de l’Eglise.
Quant aux derniers moments de M. Fontainas, on sait que l'Eglise ne lui aurait pas accordé les derniers sacrements et la sépulture ecclésiastique si, comme l’affirme le F. Orateur, « il avait » pratiqué la Maçonnerie jusqu’au dernier jour, s’il lui était resté » fidèle jusqu’au dernier souffle de son existence. »
Les affirmations du F. Orateur sont absurdes comme les momeries maçonniques sont ridicules, témoin la suite du « tracé» que nous transcrivons ici :
Le Vén.'. Malt.', en chaire ; « La vie de l'homme ici-bas n'est qu'un » passage. Regardez cet épi : U est tombé sous la faiu du moissonneur;
» ainsi l’homme tombe sous la faux du temps. L'épi s'e.sl desséché. (Il » frois.se l’épi et en fait tomber les grains.) Tout est consommé! .}fais » tout n'est pas anéanti. Ce grain confié à la terre vivra d'une vie nou- » velle.Rien n'est perdu pour le C,r.' .Arch.' . desmnndes. FF.'. Surv.'.,
» retournons auprès delà tombe de notre Vén.'. .\Iuit.'. .lu nom de cette
(i) Pour prévenir toute fausse iiitcnu’élation de ce pnssnçe du dise.*. du Fr. -.oral.*., nous croyons devoir rappeler que la rrauc>Mar.*. a toujours professé lu plus complète tolérance en toute mslicre cl surtout en maliére de religion, et que les c«»lèr(S de la Pupuuté ne runt pas luit dévier de ce pi iiicipe. t^iiclque pratique d'uiic religion posi> tive qu'un Fr.\ juge convenable d'observer, il ne cesse pa.s iVélre Franc-May.-., s'il reste üdèle au principe de la liberté d'cxamrn et s'il répudie cct enseignement nbsimle que, hors de suu Eglise, il ii'esl point de salut. (Note du tracé.)
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» n.*. Z!-'- ?“’*/ aimait tant et dont il était tant aimé, allons lui dire un » dernier et fraternel adieu. »
Ce triple adieu prononcé, le Vén/. Malt/, en chaire dit : * Mes FF.'., le Fr.'. André Fontainas n’est plus, pleurons ! »
Quand les FF/, surv.'. ont répété ces paroles, le Vén.'. dit : « Mes » FF.'., le Fr.'. André Fontainas ne paraîtra plus parmi nous; gémis- . sons! » Et les FF.'. Surv.-. répondent : Gémissons! gémissons!
Le Vén.-. : * .Mes FF.'., l’dme de notre Vén.'. Mail.', est retournée • vers sa source, espérons ! »
Espérons! A peine cette parole consolante a-t-elle retenti trois fois sous la voûte du temple, que le voile funèbre étendu sur l'ür.-. terrestre SC déchire et découvre le parvis du Temple de l'Immortalité, vers lequel les accords d’une marche triomphale appellent tous les FF.'.. Le Vén.-. dit alors : « Xotre espérance est accomplie. Mes FF.'., détournez les yeux » de ces emblèmes de deuil. Venez dans une autre enceinte reporter vos » regards sur des symboles consolateurs. » Les Ft.'., ohéissanl à cet appel, se dirigent avec ordre et recueillement vers le Temple de l’Immortalité. Mais avant de quitter la salle funèbre, chacun d’eux veut déposer sur la tombe du Fr.-. Fontainas une branche d’acacia, comme gage du culte qu’ici-has il voue à sa mémoire.
TENI’LE UE l’immortalité.
Le Temple de l’Immortalité resplendit de lumière. A l’Or.-., au fond d’un jardin, image des Champs-Elysées, au milieu d’un parterre de fleurs, se trouve placé le buste du Fr.-. Fontainas. — Une brillante harmonie remplit l’âme des plus douces émotions. — Quand le silence s’est rétabli cl que la col.', d’iiarm.-. a suspendu ses accords, le Vén.-. se lève et dit : » Mes FF.', debout et à l'ordre. » (Puis il fait une invocation au Grand Architecte de l’Univers.)
Après cette invocation, un étranger, le F. Bancel, obtient la parole et prononce un discours, dont voici le début :
« Mes Frères,
« Il y a cinq mois, sur la tombe du triumvir Armcllini, mort en libre penseur, je prononçais les paroles suivantes;
€ La mort engendre la vie. Il m’est impossible de parler sur le bord
> d’une fosse sans voir clairement l’immortalité qui en sort victorieuse.
> L’idée que le mort servait, ne meurt pas avec lui ; elle passe dans » l’esprit de ceux qui demeurent, en sorte que rien ne se perd ; le
> corps se dissout et retourne aux divers éléments de la nature qui
> l’avait engendré ; l’âme étincelle inextinguible, réchauffe de sa flamme
> éternelle les âmes héritières. On peut dire que les générations présen- » tes sont nourries et éclairées de la lumière des générations disparues. » Loi consolante et suprême! Elle proclame la solidarité et la responsabilité du genre humain. Au lieu de cette sinistre chaîne des morts qui épouvantait les nuits du moyen âge, elle noue, .sous l’œil de Dieu, la chaîne des vivants. Cesl surtout ici, mes Frères, qu’il convient de proclamer ces vérités religieuses, de les dégager des formules, de les affranchir
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des lieos, de les délivrer des prisons du doKnie catholique et de toutes les sectes particulières. L’immortalité n'est l’apanage d’aucune Égli.se, d’aucun système, d’aucune philosophie; croyance universelle, elle appartient à l’humanitc. Pythagore n’a pas plus de droit que Confucius ou Jésus de Nazareth à lui assigner les étapes mystérieuses de son pèlerinage au sein de l’Infini. Dieu qui l’a faite, sait seul où elle passe. — Mais nous, du moins, créatures d’un jour, et cependant altérées de vivre, sur la tombe de notre bicn-aimé vénérable Fontainas, et comme dernier témoignage k rendre à un homme de bien di.sparii, afiirmons < qu’il n'y a qu’une
> science, une grandeur, une chose digne de la pensée humaine, l’iin-
> mortalité ! immortalité du droit ; immortalité de la conscience que rien » ne peut ployer, ni las-ser, ni exténuer, ni diminuer; immortalité de » l’amour, de la douceur, de l’espérance. Tout ce qui n’est pas iin- » mortel est vain ! » (Quinet.)
< Il le comprenait ce grand cœur qui a cessé de battre sitôt ! Chacune de ses aspirations avait pour mobile et pour but ce principe salutaire par où est engendrée et sanctionnée l’idée auguste du devoir >
Ce brillant morceau d’arch.’. continue le tracé, transporte l’auditoire et est suivi d’applaudissements prolongés. —Le Fr.'. Ch.'. Fontainas remercie avec effusion le Fr.'. Bancel et lui donne l’accol.'. frat.-.
Quand le silence s’est rétabli, le Fr.-. Jourdan entonne le chant philosophique; sa voix mélodieuse trouve de nouveaux accents pour célébrer la vie immortelle.
Le Vén.'. Malt.', en chaire : « Mes FF.\, notre devoir est accompli! » Remercions maintenant tous ceux gui ont contribué à rendre cette » cérémonie digne du maç.'. ///.'. à qui elle est dédiée. Remercions, du » fond de notre cœur, cette pléiade d'artistes que nous trouvons toujours » disposés à nous prêter le concours de leur talent, qu'il s'agisse de rendre » plus éclatante l'expression de notre joie ou plus solennelle Pexpresslo.-i » de notre douleur. Peintres, architectes, sculpteurs, compositeurs, t musiciens, artistes lyriques, tous ont rivalisé de zèle et de dévouement;
> ils ont droit à la reconnaissance de la R.'. □.'. et à celle de tOrdre » maç.\ tout entier.
» Après ces devoirs de la frai.', et de la reconnaissance, il nous reste * une dernière obligation à remplir. FF.\ i" et S^Surv.'., annoncez » sur vos col.', que le Fr.', hospit.'. va recueillir le denier de la veuve » et de l'orphelin. »
La col.', d’harinon.'. fait entendre de nouveaux accords. Pendant ce temps, le tronc de bienfaisance circule et revient ù l’autel chargé d’offrandes.
Ce devoir accompli, le Vén.'. Malt.', en chaire ferme les trav.'. de la manière accoutumée, et les six cents FF.', qui y ont assisté se retirent en paix, livrés aux émotions les plus douces et les plus profondes.
Le tracé qui précède a été approuvé par la R.'. Zü.'., dans .sa ton.', du IS' j.'. 1" m.'. 58B4.
Parmand.'., Le Vén.'. Mail.- .
Le Fr.', secrét.'. P. VAN HUMBEECK,
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Suivent les cantates, après lesquelles il est dit que « la colonne d'harmonie » se composait des FF.-. Jourdan et Férié, artistes lyriques; Beumer, Golyns, Debas, Fredericx, Schmit, Bosselet père, Bosselet fils, Bernier, Leonard, Labarre, Artot, Stengers.
» Les chœurs étaient dirigés par le F. Landa.
» La composition de la col.-. d'Iiarm.-. et l'organisation de toute la partie musicale de la fête sont dues au Fr.-. Grognier, dit Quélus.
» Les temples étaient décorés par les FF.-. Désiré De Keyser et Wilbrant. Le portrait du Fr.-. André Fontainas est l’œuvre du Fr.-. Ghemar, photogr.-. Son buste, dû au ciseau du Fr.-. Van Oemberg, est un hommage de ce Fr.-, à la R.-. »
nOCllEM X.
Cérémonie funèbre en mémoire du frère Léopold de Saxe-Cobouro, l" ROI DES Belges, célébrée a Bruxelles par le Grand Orient de Belgique le 10 février 1866.
(Voir le tracé offîcicl. ~ Bruxelles, A. Lacroix, Verboekiioven en 1860.)
Le Roi Léopold venait de mourir dans les circonstances que l’on connaît. Sa cendre n'était pas encore réfroidie, que le Grand- Orient de Belgique publia une circulaire qui fut considérée comme une insulte au deuil national ; elle tendait à faire croire que les principes maçonniques avaient guidé ce prince pendant son règne, et qu’il était mort eu Solidaire, en libre penseur.
Nous n’avons pas besoin de faire ressortir longuement ce qu’il y a d’injurieux pour la mémoire du roi défunt dans cette double ' assertion, aussi imprudente qu’irréfléchie. D’abord, les principes maçonniques excluent la fidélité au serment constitutionnel que Léopold avait prêté, et dès-lors la circulaire du Grand-Orient fait de lui un roi parjure, un roi de parti. Ensuite, des actes significatifs que le prince a posés, prouvent combien lui répugnait la secte des Solidaires, qui, selon une expression célèbre, voudrait « faire retomber la société dans la barbarie. »La circulaire maçonnique était donc plus qu’une faute ; c’était aussi un acte d’injustice envers le prince .défunt, une insulte à son illustre famille et au sentiment national. Mais on voulait produire un effet favorable aux deux sectes, si intimement liées par les doctrines et le but à atteindre, et à l’encontre des traditions des loges, on publia la pièce dont voici le texte:
Orient de Bruxelles, le 1 1' jour du 10' mois de l'aii de la Vraie Lumière.
» Le Grand-Orient de Belgique aux Loges de son obédience.
» Très cbers Frères,
» La Maçonnerie est cruellement éprouvée, elle vient de perdre un de ses membres les plus illustres, celui qui, appelé au trône par les sulfraiîes libres et éclairés du peuple belge, n’a pas renié son litre de Maçon, mais s’est empressé, au contraire, de nous accorder sa haute et puissante protection ; elle vient de perdre le Frère éminent qui, fidèle à son serment
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a, pendant un règne de près de 33 années, pratiqué avec sincérité et amour les grands principes humanitaires qui constituent la base de notre ordre, et s’est acquis ainsi l’estime et l’amitié de ses Frères (i), l’amour et la vénération du peuple belge, le respect et l’admiration de ses contemporains.
Lëopold-Georces-Chrétien de Saxe Cobourg, Roi des Belges,
revêtu du grade de chev.’. K.'.D.'. StF degré, est mort hier avec le calme et la sérénité du juste et le stoïcisme du vrai Maçon. Il était, dans ce moment suprême, entouré de ses enfants, de ses ministres et des présidents de nos Chambres législatives, représentants ofliciels de ce peuple belge qu’il a tant aimé et dont il a, par sa haute sagesse, si puissamment contribué à assurer lu prospérité et le bonheur.
» Notre auguste Frère nous laisse un noble exemple à suivre. Nous saurons tous, comme lui, marcher, sans hésitation, dans la voie qui nous est tracée; comme lui, nous saurons tous respecter la foi jurée, et sans défaillance aucune remplir jusqu’au bout les devoirs qui nous sont imposés.
» C’est là le plus bel hommage que nous puissions rendre à sa mémoire vénérée.
> Il est un sentiment qui, au dessus de tout autre, vibre dans le cœur du Maçon; c’est l’amour de la patrie.
> Guidés par ce .sentiment, nous nous grouperons autour du flis de notre Frère bien-aimé, et nous l’aiderons de toutes nos forces à conserver à notre chère Belgique ses libertés et son indépendance.
» Le 1'^ Grand Surveillant, If. fonc. de Grand-Maître, » Le grand secrétaire » J. Van Schoor.
» Ch. Lemaieur. >
Une circulaire fut expédiée à tous les Grands-Orients étrangers pour leur donner « la douce satisfaction et la fraternelle faveur » de se faire représenter par une députation à la cérémonie maçonnique. Les Loges étrangères se soucièrent fort peu de procurer à leurs Frères celle «satisfaction »et cette «faveur : » elles remplacèrent la députation par une simple missive, et celles qui sc firent représenter, notamment le Grand Orient d’Italie, la loge l'Espérance, de Berne, et la Loge capitulaire de Tunis, en confièrent le soin à trois Frères de Bruxelles, Hochsteyn, Couvreur etLemaïeur.
Mais ici vient sc placer un incident dont nous voulons parler.
La cérémonie maçonnique eut lieu à Bruxelles le 10 février, veille du grand Carnaval. Dès le surlendemain, celui qui écrit ces lignes, eut connaissance de tout ce qui s'était passé dans le temple, où les profanes, comme lui, n'ont pas accès, et dès le
(l)« l/c»timp et ramilic «les Frères » nVrapochèrent pas un nombre d*entre
eux «le dcniontier que le buste du Roi Lcopokl fut expulsé de la loce en 1848 et relégué au grenier. (Voir page 454 de VHitloire populaire de ta Frane-Maeonnerie^ par le F. Gorfin.) (Note oc t'AuTcua.)
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samedi 17, il publia tous les détails de la moraerie maçonnique dans la Patrie à Bruges.
Cette publication, à laquelle le Grand-Orient ne s’attendait pas, produisit un grand elTet : tous les journau.N conservateurs du pays, de la Franco, de Hollande, d’.\llemagne et de l’Italie reproduisirent l’article du journal brugeois. Comme c’était tout naturel, cette violation des secrets maçonniques indisposa vivement le Grand-Orient, et quelques jours après, il résolut de publier le « tracé ofliciel » de la cérémonie funèbre.
Ce document vit en effet le jour ; il n’est pas rédigé dans le style habituel de la loge, et on a supprimé quelques parties trop risibles de la momerie, qui était parfaitement en situation, vu l’époque du Carnaval.
Nous voudrions pouvoir publier ici en entier ce « morceau d’architecture; » mais les éditeurs se sont réservés le droit de reproduction. Toutefois, le lecteur en trouvera une idée complète dans les trois articles suivants que la Patrie y a consacrés. La feuille brugeoise s’est serNie de l'arme du ridicule : c’était la seule qui convint en cette circonstance.
MOMERIES MAÇONNIQUES
(Extrait de la Patrie du IS mars 1800.)
Nous avons sous les yeux la relation oniciclle des funérailles maçonniques faites au Roi Léopold I" par le Grand-Orient de Belgique. Nous en avons donné une idée exacte à nos lecteurs quelques jours après la cérémonie accomplie dans la Grande Loge bruxelloise. (t8 février.)
il y a cependant quelques points qu'il ne faut point laisser à forobre, afin d’édilier complètement sur les vues cl les tendances de la Franc- Maçonnerie ceux qui désirent l’étre. Ce qui nous frappe d’abord dans la relation oflicielle, c’est que le Grand-Orient belge s’est livré à celte manifestation beaucoup moins pour honorer le Roi que pour s'honorer lui-méme et pour faire accroire que Léopold !'■' était mort en Solidaire. Sa circulaire du mois de décembre qui a été publiée dans tous Ic8 journaux, et celle qui a été adressée le 2ü janvier dernier aux Graud.s-Orients étrangers, sont Ut qui l'attestent, car dans cette dernière pièce, le Grand Maître déclare franchement qu'il s’agit de < glorifier la Maçonnerie uiii- » verselle, de justifier et grandir encore dans le monde l'estime dont jouit » l’Ordre et l’éclat qui l’environne. »
Au point de vue maçonnique, cela se comprend; mais croit-on sérieusement que les monieries ridicules auxquelles on s’est livré, soient bien propres à atteindre ce but? Pour nous, nous en doutons. Le Grand-Orient lui-méme hésite à le croire, car prudemment il a supprimé, dans sa relation oflicielle, ce qui prêtait trop au ridicule. Le style maçonnique même a été négligé. Cependant, ce qui a été conservé, suflit pour justifier notre assertion.
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Dans la réunion du Grand-Orient, les Fr. Sigarl et Bourlard, de la loge de Mon.s, remplissaient les fonctions de 1"' et de â' Suneillants; le Fr. Eyerman,dc la loge le Réveil d’Alost, était à la tête de la colonne du Nord; le Fr.Defré siégeait à la stalle du Grand Orateur; le Fr. Fourcaull jouait le rôle de maître de cérémonies; le Fr. Theremyn couvrait le Temple et le Fr. De Fontaine tenait » le burin. »
Les loges représentées étaient celles de Namur, de Bru.xellcs, de Mons, de Louvain, d’Anvers, de Gharlcroi, de Liège, de Verviers, d’Alost et de Huy. — Ainsi de nos Flandres, il n’y avait que cette pauvre loge d’Alost qui fut représentée.
Fidèle à sa devise égalitaire, la secte maçonnique se mit en devoir d’introduire très-cérémonieusement « le sérdnissime Grand-Maître national, » Van Schoor, qui fut salué (dit la planche,) « par les signes d'usage et les batteries sourdes. » Qu’est ce qu’une • batterie sourde ? * Peut-^tre M. Defré ou M. Van Schoor nous l’apprendra-t-il un jour. Quoi qu’il en .soit, € le sérénissime Grand-Maître » a dit qu’il était très sensible à l’accueil qu’on lui faisait, et que, pour le prouver, il était sur le point de. résigner son mandat.
On a lu alors une planche de M. Defacqz, « grand-maître à vie, » qui consentait à assister à la réunion, pourvu qu’il ne fut l’objet d’aucun cérémonial; car disait M. Defacqz, * je m’associerai avec empressement » au pieux et légitime hommage que vous allez rendre au Frère éminent » qui, au faite des grandeurs profanes, n’a pas oublié le serment de » l’initié, et qui fidèle à ses convictions jusqu'au dernier soupir, a su
* mourir, sans faiblesse et sans crainte. » — Toujours le Solidarisme allié à la Franc-Maçonnerie !
Les Loges étrangères, qui étaient représentées, avaient fait la chose très économiquement : le Fr. Hochsteyn, directeur de la poste de Bruxelles, représentait 1e Grand Orient d’Italie, coût 40 centimes, pour le port de la lettre portant la commission; le Fr. Couvreur, de V Indépendance, représentait la loge l'Espérance, de Berne, et le Fr. Lemaïeur, de Bruxelles, était le délégué de la « Grande Loge chapitrale et aréopagique Carthage et Utique, de Tunis. »
En accueillant les délégués, « le sérénissisme Grand-Maître » Van Schoor leur a servi un plat de clérical très épicé : « Votre démarche, » mes Frères, s’est-il écrié, nous prouve que les Maçons dont vous » êtes les représentants, ont compris, comme nous, qu'il est une réponse
• décisive à faire à ceux qui, rêvant 1e retour d’un triste et sombre passé, > et s'efforçant de combattre la Maçonnerie, sauvegarde des conquêtes » modernes, sentinelle avancée du progrès, la représentent comme un » foyer d’hommes impies et criminels, qui conspirent contre l’Eglise et » le pouvoir civil. » — Si M. Van Schoor ne conspire pas contre le pouvoir civil, évidemment, il conspire contre la grammaire, ce qui est plus innocent et moins dangereux.
Il nous reste à suivre la relation officielle du Grand-Orient dans la cérémonie funèbre qui n’est pasla partie la moins intéressante du carnaval maçonnique.
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Deuxième article. — Extrait de la l'ntrie, du 16 mars.
Nous posons en fait que, si la farce de carnaval jouée dans le Grand Orient à Bruxelles ravant-vcillc du Lundi Gras, avait été représentée en puhiic, il n’y aurait pas eu en Belgique assez de sifllets pour en faire justice. La brochure que nous avons sous les yeux, a beaucoup adouci la teinte locale; elle a laissé là bien d'expressions maçonniques; le rituel n’a pas été copié littéralement; mais telle quelle, il y a là pour les grandes lumières de la Grande Loge, |iour ces « hommes parfaits, » comme ils s’appellent, une énorme somme de ridicule à recueillir. Les détails que nous avons publiés dans notre N" du février, en témoignent d’une manière péremptoire. Puisons dans le tracé officiel de quoi compléter la démonstration.
A • l’ouverture des travaux funèbres, » le sérénissime Grand Maître Van Schoor prononce un speach dans lequel il aftirme, au moins dix fois, que le F. Léopold I est mort, puis il donne la parole au F.‘. Grand Secrétaire « pour faire son devoir. » Celui-là, qui répond au nom de Fontaine, ne déborde pas en paroles. Il est d’un laconisme désespérant. Il se lève, ouvre la bouche et dit : « Le Frère Léopold de Saxe-Cobourg, » Itoi des Belges, n'est plus! » — Puis il se rassied; « son devoir est fait. » Quand ce Frère était assis sur les bancs de l’école, nous gageons que son devoir classique était plus difficile à faire que ne l’est aujourd’hui son devoir maçonnique. Quoi qu’il en soit, le Grand Orateur requiert le Grand Orient de célébrer les funérailles du défunt; et M. Van Schoor dit celte grande vérité que la mort « est la loi commune de la nature. • Après quoi, on tire le rideau, et on voit la salle du tombeau. Décrivons-la d’après le tracé officiel :
« La salle du tombeau est tendue de noir. Au fond, la draperie est relevée par des guirlandes blanches, des larmes et des franges d’argent; sur les côtés sont attachés des écussons portant des devises funèbres tracées en lettres d’argent.
» Au centre s’élève, sur trois degrés, le mausolée. Il est gardé, à droite et à gauche, par quatre officiers dignitaires, glaive en main, portant le cordon noir d’élus des IX. A la voûte est suspendue la lampe sépulchrale.
» Tout le vaisseau du Temple n’est éclairé que d’une demi lumière. L’autel, drapé de noir, est dans l’angle gauche, à côté du tombeau. Dans l’angle droit la statue en pied du défunt, voilée de crêpe. En avant du tombeau est un trépied antique où brûle une flamme (i). De chaque côté une cassolette d’encens et de parfums. Sur une table, une corbeille pleine de fleurs effeuillées, un vase de vin, un vase de lait et un vase d’eau lustrale. >
Tout d’abord se passe la scène que nous avons racontée, il y a environ
(I) On peut voir plus hauI.pBge 101, lu significalion que donne le Frère Defiiisseaul ti ce trepied et à celle naintnc ; « Des puriiiojilions emlilémaliqiies. dil-il, ni'us avera lissent que le feu erèaleur est runique puriücalcur dans la nature. C'est dégagée de a sua euveluppe matérielle, que notre intelligence va se joindre à riiitelligcnc.! a suprême, répandue dans toutVunivcrs, inlelligenee résidaiiL partout, dniis une plante a coinnie dans une aulre, toujours divisée et toujours entière, existant sous toutes les a formes et n'en ayant aucune, tant de fois delinie et toujours indéiinissable. a
(Note ue L'AUTEOit.)
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un mois, et pcmloiU laquelle le sérénissime Grand-Maître, après avoir aOirnié dix lois que le Fr. Léopold est mort, « s’efforce de ranimer sa cendre, » en criant à diverses reprises : « Frère Léopold de Saxe-Cobourg, réponds-nous ! • Alors, mais alors sculemcnl, M. Van Sclioor croit que le F. Léopold est mort : il l’a vu cependant porter en terre; mais la foi maçonnique résiste même à cette preuve là, et la réalité n’apparail au sérénissime Grand-Maître qu’après avoir commis les momerics dont nous venons de parler ; « Il demeure sourd, dit-il, à la voix qui l’appelle. C’en est lail : il ii’est plus! »
.Alors « les sons d’une douce musique descendent de la voûte dans le Temple. Le Grand-.Maitre se rend à l’autel où brûle le feu sacré. » Voici le ridicule dont il accouche :
« Ombre vénérée de notre au;;usle Frère, entends ma voix! Au nom de » tous les Maçons réunis dans ce temple, je l’offre l'Ean, que la nature » renouvelle sans cesse et qui, dans ses transformations successives, se » dépouillant de toute souillure, est l’emblème de la pureté !
» Je t’offre le Vin, (|ue l’homme a dérobé à la vigue. Il est l’emblème » de la force.
» Je t’offre le Lait, première nourriture de l’homme. 11 est l’emblème » de la franchi.se.
* La mort, pareille à la flamme qui consume cet assemblage, la mort » l’a fait disparaître. Mais elle ne nous enlève pas ton souvenir. Ce souve- » nir semblable à ce parfum qui se répand dans l’air, ranimera notre » courage, stimulera notre zèle et nous dirigera dans l'accomplissement • de la tâche qui nous est imposée.
» Frère bicn-aimé ! nous te suivrons tous dans l’ordre prescrit par la » nature. Puission.s-nous un jour mériter d’être pleurés comme toi ! »
Il est modeste .M. le Grand-Maître : pleurons donc les Fr. Van Schoor, Hochsleyn et Dcfré comme Ivéoppld I l’a été. Élevons ces Maçons au niveau du trône, et mettons l’admiialeur de Mazzini sur la même ligne que le prince qui a consolidé notre indépendance cl nos institutions nationales !
On le voit, le ridicule déborde même au milieu de l’eau, du vin et du lail qu’on offre à un mort.
Troisième article. ~ Extrait de ta Pairie du mars.
Après les scènes souverainement ridicules dont nous avons rendu compte, le Grand-Orient a voulu entendre le Fr. Oefré, Grand-Orateur. Assurément on ne pouvait faire un plus détestable choix. On connaît M. Boniface Defré. Après avoir professé les principes les plus démagogiques, il s’est fait le sectateur effréné de Mazzini ; puis arrivé à la Chambre des Représentants, il est devenu le plus .servile des .serviles doctrinaires, repoussant tout ce qu’il avait adoré et adorant tout ce qu’il avait combattu. Il y a à la Chambre bien d’hommes qui vivent de la vie politique et des idées du ministère, mais il n’y en a point qui aicut aussi cyniquement renié leurs antécédents que M. Defré ; nous en attestons l’aversion qu’il inspire sur tous les bancs sans exception aucune.
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Celait déjà une grande faute pour la Maçonnerie que de se livrer à ces mauvaises farces de carnaval à l’occasion de la mort d’un Roi, dont elle bannit jadis le buste de ses loges; devait-elle aggraver le tort en donnant pour panégyriste à Léopold I un cx-sectateur du farouche ex-triumvir romain ?
Peut-être excuserait-on cette faute s’il s’était agi de confier à iin homme d’un talent éminent l’oraison funèbre du Roi Léopold I; mais choisir pour cette tâche le Childcbrand de la parole et de la pensée; vouloir que Boniface s’alambiquàt mal h propos l’esprit mazzinien sur une question royaliste, c’était d’un ridicule fini, achevé. Aussi lisez les journaux qui servent ordinairement d’exutoire aux planches de la loge : les uns se moquent du factum de M. Defré; les autres, V Indépendance en tête, l’accablent sous un mépris silencieux.
El tous les deux ont raison. Absence complète d’idées, style emphatique et incorrect, sévices graves commis sur la grammaire, redites ennuyeuses et continuelles, un amphigouri de taille à défier la patience du sphinx le mieux exercé, voilà le résumé du discours de celui qui occupait * la stalle d’éloquence. » Après avoir hi le factum du Fr. Defré, nous nous expliquons les bâillements qui régnaient et dominaient dans la salle du Grand-Orient, pendant que le soi-disant c grand orateur > distillait sa prose fatigante et fatiguée.
Dès le début, M. Defré est et reste à la recherche d’idées : il veut expliquer le pourquoi de la momeric maçonnique, et dans quatre alinéas revient le même refrain : la loge étale cette pompe funèbre (1" alinéa) € pour honorer la mémoire d’un Frère Maçon qui ne s’est servi de la puissance royale que pour pratiquer le bien; » (2* alinéa) : « pour honorer les Maçons illustres qui ont été utiles à leurs semblables; » (S' alinéa) : pour honorer les bienfaiteurs de l’humanité; » (4' alinéa) pour célébrer « les belles et les nobles actions. » — Quelle variété et quelle profondeur de vues ! Quel éloquent langage'!
Mais la momerie n’honore pas seulement le défunt : au 1''' §, elle « féconde nos âmes, » dit M. Defré; au 2^, * elle alimente nos âmes; » « au S", elle rend ces âmes capables de belles et nobles actions. »
Le poêle latin parlait jadis des choses qu’on aime à entendre deux fois : M. Defré fait mieux: il les répète à quatre reprises, alors même qu’elles ne plaisent pas. Et comment pourraient plaire des absurdités qui consistent à dépeindre la Belgique comme « un pays où, en 1831, le fanatisme religieux poussait encore à l’intolérance des mœurs î' » C’est ce que prétend M. Defré, qui ne voit cette époque qu’à travers le prisme de son fanatisme impie cl imbécile et qui, à peine né à celte époque, la calomnie sans rime ni rai.son. Alors la Belgique se distingua par ses aspirations généreuses et vraiment libérales; alors le patriotisme ne fut égalé que par le désintéressement, et ce n’était pas à cette époque qu’on eut envoyé au Parlement des pantins qui changent d’opinions comme le caméléon change de couleurs.
Mais nous attachons trop d’importance à cette élucubration maçon-
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nique (t), dont la valeur peut être comparée à celle d’une cantate de M. Hymans ou de la cantate du Fr. Marccl-Briol, exécutée lor.s des i'unérailles maçonniques de Léopold 1. Les vers ou prétendus tels du second valent la prose du premier. Ecoutons:
Il ii’csl plus! it n’csl plus! ce puissant de la terre.
Dont la dcpouille altière Gil au fond du tombeau;
Mois s<in âme moins fière Dans ce val de misère En lit |»oiir nous un frère Cor notre règle austère
Plaça riiummc et le Hoi sons le môme niveau.
Oui, le Roi Fr.mc- Maron passa sous le niveau.
Une « dépouille altière qui gil au fond du tombeau, a est très-osée, et « ràme moins fière * qui « dans le val de misère, » fait un frère de la « dépouille altière, • a eu grand besoin, pour être stipiiorlable même à des oreilles maçonniques, des points et des contrepoinls, des fugues et de.s contrefugues du Fr. Han.sscns.
Il est vrai que « cette poésie a s'appelle une « première lamentation, » et c’en est uoe à tous égards. Encore si elle n’était que triste; mais elle est stupide.
La seconde u’est pas moins touchée. Lisons :
Celui que nous pleurons a porte la couronne,
El caclié bien souvent Tous les chagrins que donne Le Irdiie décevant.
La pâlr et noire envie Ain.si que les soupçons Ne purent dans sa vie infiltror leurs poisons ;
11 sut avec adresse Calmer les factions.
Le vent des révolutions S’apaisant devant sa sagesse.
Ce n’est pas au Fr. Marcel-Briol qu’on peut dire : Soyez plutôt maçon si c'est votre métier; il est maçon et il commet des vers ou prétendus tels; mais Lafontaine avait ce Frère et le Frère Defré en vue lorsqu'il conseillait aux faiseurs de son époque de ne pas forcer leur talent sous peine de ne rien faire avec grâce. Pourquoi nos Maçons n’ont-ils pas écoulé le bonhomme? Et pourtjuoi de mauvais vers et de mauvaise prose ont-ils chargé la tombe du feu Roi?
A tous égards, le sérénissime (irand-Mailre Van Scliooresl plus gai,
(I) Voici comment une feuille radicale, la Lifnrlé, apprécie le discours du Grand- Orateur de la loge :
« Il .1 paru récemment à Eouvatn un nouveau joui o il : U Hfvril, qui parait s’annoncer comme devant défendre les doctrines du parti ratlical. Tant mieux, s'il en e.vt ainsi, et nous souhaitons la bienvenue à ce nouvel allié. Mais le radicalisme de province est sujet à caution. Nous nous .sommes fait cette réflexion en lisant dans un des derniers miméros du Hrvfil un éloge sans réserve ilii discours pnmoncc par M. Defré lors de la fêle funèbre célébrée à la Loge en rhoiineiir de Léopold I", discours qu'ici à Bruxelles les partisans les plus sincères de son autour confessaieol être plus que médiocre, discours qui fut interrompu par tontes sortes de bruits peu flatteurs, discours, enfin, qui ne put, dil-oii, être achevé, tant rimnalicncc de l’auditoire était
§ mnde. Que le Réveil juge donc de relTol que son éloge, a dû produire sur les témoins e cette déconfiture! »
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plus amusaut que Boniface et Marcel-Briol ; il officie avec une gravité de comparse de théâtre, et lorsqu’il « brûle par trois fois des parfums devant l’autel, » il prend son rôle de Grand-Pontife maçonnique au sérieux, en disant : « Que l’ûme de notre Frère remonte vers sa céleste origine comme la fumée de cet encens s’élève vers les deux ! »
« Revenu au trône, (nous copions la planche,) il reprend : « Mes Frères » de l’Orient, veuillez vous joindre à moi, nous allons jeter sur la tombe » de notre vénéré Frère, des Qeurs, emblème de notre amitié, symbole de » notre douleur. >
» Le Grand-Maître et les Frères qui siègent à l’Orient, se dirigent vers le mausolée et font sur la tombe trois jets de fleurs effeuillées. Aux Frères de l’Orient succèdent les Frères Grands Surveillants, suivis de leurs colonnes.
» Quand l’offrande est terminée, le sérénissime Grand-Maitre convie l’assemblée à se mettre debout et à l’ordre et prononce l’invocation. (Suit l’invocation).
» Le sérénissime Grand Maître appelle les Frères Grands Suneillants, pour l’aider à la fermeture du tombeau.
» Arrivé au pied du sarcophage, le Grand-Maître frappe trois fois de son maillet l’angle du tombeau et dit : Adieu ! adieu! adieu!
» Il reprend sa place sur le trône : « Mes Frères, debout et à l’ordre ! » Notre vénéré Frère Léopold de Saxe Cobourg n’est plus ! Cet illustre > Maçou ne paraîtra plus parmi nous (i) ! Mais l'àme de notre bien-aimé » Frère est rendu à sa céleste origine. Espérons! Espérons ! »
Ici il y a une petite lacune dans le tracé maçonnique : avant d’avoir dit aux Frères d’espérer, le Graiid-.Maltre leur avait fait cette prescription: Pleurons, pleurons ! Gémissons, gémissons ! Et ils avaient pleuré comme des veaux et gémi comme des moutards. Mais tout d’un coup pleurs et gémissements disparaissent, et au mot Espérons ! dit la planche t le voile funèbre qui cachait l’Orient, s’écarte, le mausolée disparaît, la statue en pied du défunt, décoré de ses insignes maçonniques, se découvre, une fanfare retcnti.ssante fait éclater des accords de triomphe, cl le temple de l’immortalité apparaît à tous îes yeux !
» Le Temple de l’immortalité resplendit de lumières. Au centre, le buste du Frère Léopold de Saxe-Cobourg; autour, des statues allégoriques décernant la couronne et offrant des palmes immortelles; au fond, à droite et à gauche, des panneaux peints parle Frère Wilbrandi complètent l’image de l’Elysée,
» Quand les derniers accents de la fanfare ont retenti, le sérénissime Grand-Maître dit: « .Mes Frères, nos espérances se sont réalisées. Notre » Frère a pris rang parmi les bienfaiteurs de l’humanité. Il brille à tout » jamais dans le temple de rimmorlalilé. »
Voilà la béatification maçonnique; un rideau, une trompette, quelques
(t) Le Frère Rniiwct, Graml-Ciimmamlrur, avait dit queli|ur< iiistnnti aupatavaiit : « L'illustre Fièrc que nous plriiniiis, ne |>uuvail pas assisler à nu.s foies et ,î nos n tenues, a Et le Grand-Maitre Van Sclioor prétend que Léo{iold ne paraîtra p/ria parmi eux ! Tristes farceurs, enlendex-vous donc !
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décors, et on devient immortel ! O tréteaux de la foire, que vous êtes sublimes en présence de ces gaudrioles des saltimbanques de la loge !
Léopold admis dans le ciel Maçonnique de par M. Van Sclioor, l’assemblée a subi une nouvelle édition de la poésie du Frère Marcel- Briol, et ce qui pis est, une recrudescence de la prose-Dcfré. Nous ferons grâce à nos lecteurs du galimatliias de l’un et des pataquès amphigouriques de l’autre. Nous fermons, nous aussi, nos travaux, laissant notre public sous l’impression de la profonde piüé que ces scènes carnavalesques doivent lui inspirer.
La Pairie A raison; mais il faut regretter profondément pour la famille royale que la Maçonnerie ait crut pouvoir se livrer à des scènes aussi burlesques en mémoire d’un Prince dont la mort a excité d’universels regrets.
Il y avait là de hauts dignitaires de l’État, des membres du Parlement, des magistrats, des jurisconsultes, des personnages, qui occupent un rang distingué dans la société, et les uns chamarrés d’oripeaux maçonniques, les autres parés de rubans portant une tète de mort, et la légende; Vineere aut mori, et tous se prêtaient à la comédie la plus ridicule qui fut oneques.
Le sénateur Van Schoor, qui est censé être le chef de la gauche au Sénat, préside le carnaval maçonnique: il demande gravement au Surveillant; Quelle heure eut-il ? alors qu’un coup d’reil sur sa montre lui aurait répondu; mais non; la réponse de la montre serait trop simple, trop prosaïque, trop usuelle, et le Surveillant répond : L'heure où la ftn est devenue \le commencement. La fln qui devient le commencement ! ! Comme c’est élevé, comme c’est sublime ! Ou cela veut dire que la Maçonnerie est aussi ridicule à la fin qu’au début, ou cela n'a pas de sens.
Et il s’agit d’honorer la mémoire d’un Roi qui a consolidé l'indépendance nationale, et qui, à part cerLaincs fautes, a rendu des services éminents et incontestables au pays et à l’Europe ! Si la loge voulait ridiculiser Léopold I" comment s’y prendrait-elle ?
IRRÉLIGION ET IMPIÉTÉ DE LA FRANC-MAÇONNERIE
DOCUMENT I
INCOMPATIBILITÉ DE LA FRANC-MAÇONNERIE AVEC LA FOI CHRÉTIENNE ET AVEC TOUTE CROYANCE A UNE RÉVÉLATION DIVINE.
Un savant Maçon, homme d'ÉtaX et ancien dignitaire de la Loge, avoue et démontre qu’aucun catholique, protestant, juif, mahométan, etc., ne peut devenir Maçon, s’il ne renonce, en entrant dans la loge, à toute croyance, à toute foi religieuse.
(Extrait de la brochure allemande intitulée : Die Gegenwnrt md Zukunp der Fretmaurerei in DuiUchland, Leipzich-iRoi, p. 1 16 et suiv.)
« Comment peut-on s’étonner qu’aujourd’hui encore on voit se vérifier l'ancienne inimitié catholique contre la Franc-Maçonnerie et que la loge soit sévèrement défendue dans les Etats catholiques? Maçonnerie et Catholicisme s'excluent réciproquement, ce sont les antipodes. Si le protestantisme et le catholicisme ne peuvent se concilier ni s’unir dans leurs principes fondamentaux, à plus lorle raison ne peuvent-ils .se concilier, ni s’entendre avec la Franc-Maçonnerie qui, n’étant qu’une doctrine humaine, n’envisage Dieu et l’homme que par la seule raison. L’idée fondamentale de la Franc-.Maçonnerie ne se repose que sur l’intelligence seule, elle n’admet rien d’intermédiaire entre Dieu et l’homme, elle ne voit dans l'homme que son origine divine et .ses facultés naturelles qui le mettent en état de travailler par lui-même à son perfectionnement. — Une telle idée n’esl-elle pas forcément ennemie du catholicisme? Ne lui est-elle pas opposée eu raison directe, pareillement n’est-elle pas, de sa nature, opposée à l’orthodoxie protestante et au piétisme ? Aussi dans les Etats évangéliques, la Franc-Maçonnerie estelle combattue, au moins en principe.
» Si nous avons exposé nettement la position que prend la Maçonnerie à l’égard de la religion, cl si nous avons reconnu en . elle une religion purement humaine qui a pour hase et pour guide la seule raison, il y a de quoi nous étonner que, dans le monde maçonnique, on vienne nous dire que la loge re.specte toutes les formes sous lesquelles se manifcsleni les convictions religieuses, qu’elle ne se mêle d’anenn des partis qui divisent les différentes confessions, que, théoriquement et pratiquement.
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elle concentre toute son activité en ce qui est purement humain, et que cependant il y ait des loges qui se disent catholiques, juives, mahométanes, etc.
» Or, Je demande comment il est possible qu’un catholique puisse être un vrai maçon, et comment il peut rester fidèle à sa religion tout en professant les doctrines maçonniques, qui sont en contradiction évidente avec son Egli.se? Un homme qui croit au symbole des Apôtres, comment peut-il s’édifier dans la loge, où il entend dire qu’il est libre, qu’il n’est tenu ù aucune croyance, et qu’il est égal h tous les hommes qui, sans distinction de religion ou de culte, n’ont d’autres rapports avec Dieu que ceux qui ont existé primitivement? On me répondra que la loge ne veut qile moraliser l’homme et lui faire aimer davantage sa religion; on prétendra même qu’un catholique, un juif, etc., se faisant Maçon, n’en devient que meilleur catholique, meilleur juif, etc.; ce sont là des phra.ses, des jeux de mots, qui n’ont ni fondement ni sens. Je connais des adhérents de l’Eglise catholique qui aiment à aller s’édifier à des prêches protestants, des juifs qui fréquentent un temple chrétien. — Mais ces hommes là ne sont plus de vrais, catholiques, de vrais juifs; tout au plus, ils n’ont, pas rompu extérieurement avec leur Eglise. — Un catholique ou un juif, qui est maçon, n’a plus que les apparences de sa religion. Deux convictions hétérogènes ne peuvent s’unir dans une même âme; l’une des deux n’y est nécessairement que pour la forme, n’est qu’extérieure. Si un catholique ou juif adhère sincèrement à la Maçonnerie, il ne peut adhérer sincèrement au Pape ou à Moïse; il peut rester extérieurement membre de son Eglise; il peut en remplir les préceptes et en suivre les usages ; mais, intérieurement, il est un adhérent du rationalisme maçonnique.
» On entend parfois? dire dans la loge que l’association maçonnique est un terrain neutre, où l’on n’a on vue que la pratique de la morale et de l’amour du prochain, et que tout homme, à quelque religion qu’il appartienne, peut, sans que sa religion en souffre, recevoir de la loge des moyens de moralisation. Si le but de la Maçonnerie n’était autre que la bienfaisance, alors on pourrait effectivement iiarler d’un terrain neutre sous le rapport religieux. Mais la bienfaisance n’est qu’c.xE application extérieure des principes maçonniques, et toute moralité, quelle se produise n’importe comment, est un en.scignement et un exercice qui a sa racine dans le terrain de la foi et de la conviction. La Maçonnerie, elle aussi, a un enseignement doctrinal; elle appuie sa doctrine de liberté, d’égalité et de fraternité sur des fondements qui servent de règle pour la morale pratique. Celui qui respecte sincèrement la loge et le dogme de la loge, ns peut être un fidèle adhérent du catholicisme, duniaboniçtismc. C’sst pourquoi chaque fois que j’ai vu dans la loge des membres de différentes religions, je me suis imaginé qu’ils s’étaient détachés intérieurement des dogmes de leur religion, et qu’ils avaient adopté l’idée de la Franc-Maçonnerie sur Dieu, le monde et la religion. Aussi n’ai-je jamais pu concevoir que des hommes qui faisaient partie de la loge se déclarassent catholiques. Deux choses contradictoires ne peuvent se réunir dans le même individu ; de l'un ou de l'autre côté, la vérité fait
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défaut. — Je ne veux pas m’étendre davantage sur la démonstration de ce contraste; tout homme qui pense m’accordera qu’il est impossible qu’un vrai Maçon puisse sincèrement devant le monde se déclarer juif, catholique ou protestant (t). >
(1) Le F. Gofün s'énonce de la mémo manière. « Lorsque la Maçonnerie, accorde rentrée de ses temples à un Juif, à un mnhométan. à un catholique, à un protestant, c'est à la condition que celui-ci deviendra un homme nouveau, qu’il abjurera ses erreurs passées, qu'il déposera les superstitions et les préjugés dont on a bercé sa jeunesse. Sann cela, que vienUil faire d.<ns nos assemblées inaçonnimies 7 Quelles iioliuns va-t-il y puiser? De quoi va-l-il s'y occuper? ■(//«<. pfipiU. la F. M. p. 517).
DOCUMENT il
Le F. RAcox ET LA LOGE DE U B^unioii (tes Amis du Nord a belges. — ses
IDÉES SLB DIEU, l'aEE ET LA MORT.
(Extrait du Uondi Mafonnique, t. I, 215 et t. IV, p. 26, et du Globe, t. II, p. 279.)
Ragon, né en 1781 dans le département de Seine-et-Marne, fut reçu Maçou en 1803 dans la loge de la Réunion des Amis du Nord à Bruges, où il rempli.ssait les fonctions de caissier de la recette générale, fl paraît qu'on faisait subir de singulières épreuves aux récipiendaires de cette loge. « Tassistai, dit Ragon (dont nous reproduisons ici textuellement les paroles), j'assistai en 1806 à Bruges, ddns ma loge, à la réception d’un brave officier de marine. Après les épreuves, on exigea, à l'instigation du contre-amiral Magon, la présentation d'une pièce restée à son bord dans la rade d'Ostende. Toute la loge, c'était convenu, partit pour Ostende, où le cortège était attendu sur le vaisseau amiral pour assister à un exercice à feu. A peine sommes-nous arrivés, qu'on simule une attaque de la part des Anglais. Le combat fut opiniâtre. Le récipiendaire réclame à grands cris sa participation ù la défense. Bref le vaisseau fut pris, l'officier de marine mis aux fers et emmené vers l'Angleterre. Après une heure et demie de manœuvre, nous débarquâmes, et la réception SC termina joyeusement dans la loge du Trois-Niveaux, où les Frères d'Ostende avaient préparé un festin splendide. » {Monde Maç. t. 1, p. 622).
Après 1814, Ragon rentra en France et fut nommé chef de bureau au ministère de l'intérieur. Il fonda, ù cette époque, à Paris’ une loge qu'il nomma d'abord les Vrais Amis; mais dès qu'il eut (ce sont ses propres paroles,) débiblisëei désalominisé ses adeptes, c'est-à-dire, dès qu'il eût effacé en eux toute foi chrétienne, il changea ce nom contre celui de Trinosophes, nom que porte encore aujourd'hui cette loge, qui continue à se distinguer par la hardiesse de ses principes.
Peu d'hommes ont autant écrit sur la Maçonnerie que Ragon. Au moment où la mort le surprit, il achevait une collection de Rituels maçonniques, suivie d'environ 900 grades que la vanité et le caprice ont introduits dans les différents systèmes de l'Ordre. Mais le principal ouvrage de Ragon est son Cours interprétatif des initiations anciennes et modernes, ouvrage qui lui mérita les plus grands éloges de la part du Grand-Orient de France. « Votre Comité central, dit le F. Sicard dans un discours qu'il fit au Graud-Orient lors de la fête de l'Ordre du 24 juin
LES IDÉES DU F. R.VCOX SUR DIEU, l’aME ET LA MORT.
1840, votre Comité central a accordé au F. Ragoii, ancien Vénérable et fondateur de la loge des Tiinosophes, l’autorisation d'imprimer un écrit maçonnique ayant pour titre; Cours interprétatif, etc. Le Grand-Orient a dû assurer si l’ouvrage ne contenait aucun précepte, aucun maxime en opposition avec les principes qui dirigent l’association maçonnique. Ce n’est donc qu’après une délibération sagement mûrie, que l’on a reconnu que l’ouvrage du F. Ragon était écrit dans un but louable et éminemment philosophique, et qu’il était l’œuvre d’un Frère profondément instruit, digne en tous point des suffrages unanimes qu’il venait d’obtenir par le fait même de la décision du Grand-Orient. » (Globe, t. II, p. 279).
Cependant cet « homme si profondément instruit et jugé digne dos suffrages unanimes du Grand-Orient, » avait les idées les plus absurdes sur Dieu, sur l’ûme, sur la mort, etc. < Nous regardons comme chimérique, dit-il, l’existence de purs esprits; un pur esprit et le néant sont pour nous une même chose, et nous ne concevons pas la matière sans l’esprit, ni l’esprit sans la matière. » A la question : t Qu’est ce que ràme’f » Ragon renvoie pour toute réponse à l’électricité. • Demandez cela, dit-il, à l’électricité. » {Monde maçonnique, t. I. p. 225.) Pour lui, la mort de l’homme n’est autre chose que « la dépersonnification de l’individu dont les éléments matériels se décomposent, s’unissent h des éléments analogues et concourent aux transformations infinies de la matière toujours animée. » (Ibid., p. (527.)
La dépersonnification de Ragon arriva à Paris le 22 mars 1862, sans qu’elle fit la moindre sensation "parmi scs Trinosophes et autres confrères. « Nous voulons, écrivait le jour de son enterrement, le rédacteur du Monde maçonnique, constater aujourd’hui la douleur et le regret que nous avons éprouvés, en nous trouvant seul, avec le F. Riche-Gardon et deux autres membres de la loge du Temple des Familles, pour rendre les derniers devoirs au plus ancien peut-être des Matons de Paris, à un homme que ses écrits au moins recommandaient à la bienveillante sympathie de scs Frères. » {Monde maç., t. IV, p. 27.) Ainsi cet homme qui, pendant sa longue carrière, avait tant travaillé ii la glorification de son Ordre, n’en fut guère glorifié après sa mort.
DOCIMEM lli.
Le prince Frédéric d’Orange, crand-naitre de la f.-m. des P. -B. — son
JUGEMENT SLR l’IMPIËTË DES HAUTS GRADES.
(Elirait de la brochure intitulée : De ta F.-M. dane tÊtat, par un ancien Frère de l'Ordre. Bruielles, 1859, p. 56-77. (\.)
Le prince Frédéric d’Orange, second fils du Roi des Pays-Bas Guillaume 1", fut nommé le 4 juin 1816, à peine âgé de dix-neuf ans, Grand-Maitre national h vie par la Grande-Loge de la Haye (H, 83). Son installation eut lieu le 31 octobre au Grand-Orient, et la même cérémonie se répéta le lendemain au Grand-Chapitre dont le prince était aussi Vénérable à vie (11 89).
La Maçonnerie s’était beaucoup nattée du choix qu’elle avait fait ; mais elle y trouva bien des mécomptes. Elle ne s’était pas attendue à ce qu’un prince, si jeune encore et vivant au milieu des plaisirs de la Cour, se fût appliqué à une étude approfondie des légendes et de tout le système de l’Ordre. Mais Frédéric était studieux, consciencieux et fermement alttaché à la révélation chrétienne (IV, 88) ; il crut qu’il ne pouvait .se contenter d’être élevé à une charge, sans que son zèle et son intelligence le missent en état d’en remplir les devoirs (111, 610). » Je veux avouer volontiers, dit-il, dans la circulaire qu’il adressa en 1819 à tous les Maçons des Pays-Bas, au-dessus des grades d' Apprenti et de Compagnon, je veux avouer volontiers que, loiTique je me vis élevé au rang de Grand- Maître National, je n’avais pas les connaissances requises pour remplir cette dignité ; mais au moins, le désir de me les procurer ne me manquait point. Je mis à profit le temps que mes occupations profanes më laissèrent, pour m’occuper du but et des moyens de notre Ordre, et rechercher tout ce qui pouvait me les faire connaître dans toutes ses parties et dans ses moindres détails. La dignité que vous m’avez conférée et mes relations, tant dans le royaume que dans l’étranger, m’ont ouvert la route à tous les mystères de notre Ordre. Les moyens et l’occasion ne me manquèrent donc point pour en obtenir les connaissances histo riques; je m’en suis servi, et je me flatte d’avoir obtenu sur tout cela des connaissances suffisantes. Muni de celles-ci, je me crois en droit déjuger maintenant du but et des moyens de notre Ordre. » (111, 611.)
Or voici le jugement que, dans cette même circulaire, il porte sur la
(I) L'auteur de celte brochure a tittcralemeiU suivi tes Annales maçonniques des P. -II. Les chitTres qui sont iotercatéa dons le texte indiquent le volume et la page de CCS Annalei.
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plupart des hauts grades. < Il y en a, dit-il, qui vraiment pour la plupart,
> blessent le jugement et le droit sens, ou ne consistent qu’en formes
> et cérémonies, ou ne sont que le résultat de dogmes particuliers, et ne
> peuvent être, par conséquent, suivis par tous, mais sont seulement
> acceptables par quelques-uns. Enfin, je dois avouer que, dans quelques » hauts grades, j'ai trouvé des institutions qui sont tout à fait contraires » à son but, l’amélioration du genre humain. On y fait promettre et » même jurer à un Frère une soumission et une obéissance absolue à » un autre Frère ; dans quelques-uns même, on prend le titre de Souve-
> rain ! Laissant là ce que cette dénomination peut avoir de ridicule, » alors encore l’idée seule qu’un Frère soit Souverain sur un autre » Frère, est bien en opposition ouverte avec notre institution cosmo- » polite. » (III, 612.) Puis après avoir aflirmé, sur sa parole de Maçon, qu’il a la conviction intime que ces grades sont propres à éloigner la Maçonnerie du perfectionnement du genre humain, il déclare solennellement que désormais il ne travaillera plus que dans les trois premiers grades (A' Apprenti, de Compagnon et de Matire). « Je la prends cette » résolution, ajoute-t-il, non-seulement par conviction, mais aussi et » surtout par devoir, afin de ne pas commetre la faute grave d’agir » désormais différemment de ce que mon devoir me prescrit. Je le sais, » et l’expérience de tous les temps l’a prouvé, l’exeinple a une gi'ande » influence. Devrais-je alors commettre la faute de paraître attacher du » prix à de moyens que je blâme ? Quel que soit l’effet de ma démarche » pour ramener la Maçonnerie h son état primitif, je m’en remets entiè- » rement à tous les Frères; l’approbation de ma conscience et la con- » viction d’avoir rempli mes devoirs, me tiendront lieu de récompense. » Tous les Frères n’ont pas été dans le cas d’examiner la Maçonnerie » d’aussi près que moi j’ai pu et dû le faire ; ils doivent donc croire que » j’en ai une connai.ssance exacte, et c’est par cela même que mon » exemple peut mériter d’être suivi. Aussi seraient-ils restés dans l’erreur, » si je n’avais pris cette résolution, et c’eût été moi, qui en aurais été la • cause et m’en serais trouvé responsable. » (III, 613.)
Le Grand-Maître déclare ensuite que son intention est d’établir une amplification du grade de Maître, en subdivisant ce grade en ceux de Maître Élu et de Maître suprême Élu, laquelle amplification serait dorénavant considérée par lui comme le principe suprême de Maçonnerie, d’après lequel il travaillerait à l’aveuir, avec invitation à tous les Frères que cela concernait, de faire connaître leur résolution à cet égard endéans la quinzaine. Une partie des Maçons donna son adhésion au projet de réforme du Grand-Maître, une autre partie u’y accéda pas (III, 787-797).
Frédéric s’était réservé de présider une dernière fois le Grand Chapitre des hauts grades ou des Itose-Croix, siégeant à la Haye. Dans celte réunion (qui eut lieu le 31 mai 1819), le prince, avant de .se séparer du Grand-Chapitre, lui proposa de nommer une commission de cinq membres pour e.xaminer les deux questions suivantes: 1" Les institutions de l’Ordre maçonnique doivent-elles être telles que chaque homme puisse (H devenir membre; ou bien, doivent-elles seulement se borner à des
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principes propres à un dogme ou culte particulier ? 3” Les grades rf’Élii ou de Maître Élu, rf’Ecossais ou de Chevalier de Saint-André, de Chevalier de l’Épée ou d'Orient, et de Sublime Prince de la Rose Croix, grades reconnus dans le Code /bndamental de 1807 pour les hauts grades maçonniques dans la Hollande (IV, 47.), sont-ils tels que tout culte religieux permette qu’on les suive et professe d’un culte sincère ? (III, 679.) l.,e Grand-Chapitre délibéra, séance tenante, en l’absence du Grand- Maître qui s’était retiré, et nomma une commission de cinq membres. Elle présenta le 2 octobre son rapport qui n'était rien moins que favorable aux propositions de Frédéric. (III, 681.) La commission y atflrma en résumé, que les Juifs, les Turcs et les Païens peuvent devenir Maçons aussi bien que les chrétiens, vu que la Maçonnerie ne considère, la doctrine de Jésus-Christ que comme un système moral et nullement comme un système religieux. (III, 821) (i).-
Le prince ne tarda pas à réfuter le travail de la commission. Il le Ht dans une Réponse fortement raisonnée qu’il adressa le 24 janvier 1828, aux Sublimes Princes Rose-Croix, appartenant aux Chapitres constitués dans les Provinces septentrionales du Royaume des Pays-Bas. Ce document qui n’occupe pas moins de 84 pages des Annales maçonniques, fIV, 60-144) est de la plus haute importance. On y trouve les Légendes des grades supérieurs, que la Maçonnerie tient si soigneusement cachées; c’est un Grand-Maitrc national qui en donne le texte, qui en fait la critique avec autant de jugement que de bonne foi; enlin, pour comble d’authenticité, ce sont les Annales maçonniques, recueil hautement avoué par l’Ordre, qui rapportent in extenso ce grand démélé du chef de la Maçonnerie du royaume de Pays-Bas avec le Grand-Chapitre des Rose- Croix, et un grand nombre d’autres loges. Nous n’en donnerons que les remarques que le prince fait sur la Légende des Rose-Croix.
SOUVERAIN PRINCE ROSE-CROIX
€ Le Grand-Maître Frédéric exprime dans les termes suivants les sentiments de douleur et d’indignation qu’excitait en lui la Légende des Rose-Croix. Ils sont nobles et généreux ces .sentiments; nous nous faisons un devoir de les faire connaître h nos lecteurs. < Je suis chrétien,
> dit le jeune prince, et je désire rester éternellement tel. Ne doit-il
> donc pas être navrant pour moi de devoir parler ici de l’abus que l’on » a fait de la doctrine de mon grand et divin Maiirc, de ce Fils du Ciel,
> qui, sous une forme humaine, était resté comme au faîte de l'huma- » nité, pour nous adresser de là ses préceptes sacrés et pour rendre à
> l'homme toute sa dignité, qui n’a pas hésité à .souffrir la mort cruelle • de la croix et qui a pu dire avec justice ; Oui, tout est accompli ! Je » devrais donc transcrire ici ton histoire. Divin Jésus ! et celte histoire,
II) « 1.11 Mnçflnnrrie «■ met à l'uise avec le divin Lcgialalciir dea CbréticiM. Elle ne voul pa2 lie ,<ia liucîli’iur i|UiiiiiJ il onluniic üc croire sous ptûiie de lUiiinalioii êtoniolk^ (Qiii non crediderU, cttnthmn<ihit*ir. Marc. XVI, 165 ; Hic en veut quand il »'«cU morale, klncarc la iimnile de iCüUS'Clirist et la murale de la Maçonnerie toiit’:tanef lea aiilipodea. La première i»e prêche qu« l’humilité, la seconde ne prêche que Je lie aaiif quel auteur philosophe a écrit de notre siècle que l’orgueil est sa seule vertu. Celle vertu lé, la Marumicrie la possède au suprême degré, a
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» je l’appellerais la I.^gende du grade de Bose-Croix! Ceux qui ne sayenl » pas mieux s'écrieraient peut-être : Peut-on désirer rien de mieux » pour une Légende! Où est cependant le véritable chrétien qui révo- » quera en doute l’iiisloire de Jésus, telle qu’elle est écrite dans le » Nouveau Testament? Où est le juif qui osera nier le crucifiement de » Jésus? Le mahométan même ne le révoquera pas en doute. I.æs Frères » Maçons considéreront-ils donc cette mort comme un emblème, et la » mettront-ils en parallèle avec la foule des fictions qu’on leur représente » sans cesse? Cependant, mes Frères, ne nous dissimulons pas que la
• Légende de ce Grade de Sublime prince Rose-Croix, n’est autre chose » que l’histoire de Jésus-Christ. En voilà assez, et peut-être trop sur ce » point; car qui osera nier qu’il ne nous est point permis d’assimiler à » des fictions la vie et la mort de Jésus-Christ ? Eh ! comment ne somraes- » nous pas indignés en lisant la Légende de ce grade, d’y trouver des » cérémonies si entièrement contraires à la doctrine et au caractère du » Fils de l’homme ! contraires même aux divins préceptes de Jésus ! » Nous ne transcrirons pas cette Légende, nous ne commettrons pas le 1 crime de représenter le divin Jésus comme un emblème. Aucun de » mes Frères ne peut le désirer, et, au surplus, la vie et la mort de » Jésus, sont connues de chaque Frère sublime Prince Rose-Croix. » (IV, 88 et suiv.)
1 Le Prince démontre ensuite que, contrairement à ce que la Maçonnerie prétend, les sectateurs des différentes religions ne peuvent admettre le grade de Rose-Croix; il démontre que l’objet et les emblèmes de ce grade, doivent révolter tout à la fois la conscience et des juifs et des musulmans et des chrétiens. * Demandez, dit-il, à un juif s’il peut devenir Rose-Croix, il vous répondra: « Comment pouvez-vous exiger de » moi, qu’en conscience je rende hommage à Jésus? Nos histoires et nos » traditions nous apprennent qu’il était un imposteur, qui avait des vues » égoïstes et qui voulait s’élever au rang suprême dans la société ; vous- » mêmes en convenez, en le nommant J. N. R. J. (Jésus Nazarenus » Rex Judoeorum), car dans vos rituels, vous dites que c’était son nom. » Jésus a donc lâché de devenir roi des juifs; il avait donc des vues » égoïstes, il visait donc à sa propre élévation... Si votre grade de » Sublime Prince Rose-Croix contenait la doctrine de Jésus-Christ, cl » que vous pussiez me démontrer que scs leçons cl ses préceptes doivent
• être reconnus pour vrais, parce que notre devoir le commande,’ j’en » conviendrais de tout mon cœur et je viendrais parmi vous ; mais quand
> vous exigez que, dans le serment que j’aurais à faire, je dise : Je pro- » mets en présence de celui qui nous a racheté de son sang précieux, » vous devez convenir qu’en restant juif, je serais un hypocrite si je pro-
> férais une telle promesse ! >
> Que vous répondrait à son tour le mahométan ? A peu près la même chose que le juif. Le mahométan peut-il rendre les honneurs divins à Jésus, lui qui attend tout son salut du prophète Mahomet, et qui ne vent ni ne peut le renier ?
» Nous ne parlons pas des idolâtres, ni des peuples sauvages; mais nous ne pouvons nous empêcher de parler du vrai chrétien qui dira ci
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qui VOUS liemandcra : i Pourquoi exiger de moi que je promette de voiler
> à mes semblalilos la doctrine de mou divin Maître? ^a-t-il pas dit:
» Allez et instruisez tous les peuples? A quoi bon tout ce fatras symbo- » lique des cérémonies des sublimes Princes Rose-Croix La vie et la » mort de Jésus et surtout sa pure doctrine ne sont-elles pas décrites si
> clairement dans le Nouveau Testament, qu’elles n’exigent aucune aulre
> explication ? Qu’ai-je donc besoin de vos symboles, dont quelques-uns » sont équivoques, pour ne rien dire de plus? Eli ! pourquoi ne professe- » rai-jc pas publiquement la doctrine du mon Maître ? Pourquoi ne » riionorerais-je et ne le servirais-je pas ouvertement, ainsi que je le » crois de mon devoir ? Ce n’est que dans une très petite partie du
> monde que cela pourrait m’être défendu, mais presque partout l’homme » a la liberté de lui rendre publiquement hommage ; et puisque ceci est » une vérité, pourquoi donc exiger de moi que je garde le secret sur ce
• que vous me dites de sa doctrine ? Vous me ftites donc agir contre le » commandement exprès de mon Maître ! Cela suflirait seul pour me » forcer à vous quitter; et, il y a plus, vous-mêmes êtes dans l’erreur à » plusieurs égards. Vous dites, par exemple, que le nom de votre Maître » suprême, c’est-à-dire de Jésus-Christ est : Jésus Mazarenus Itex » Judœorum (t). Non, mes Frères, vous vous trompez; Jé.sus lui-même a » dit: Mon royaume n’est pas de ce monde; et si ces paroles ne suffl-
• .salent pas, ne savez-vous donc pas que le clément Jésus ne voulait pas » son propre intérêt, mais seulement celui de l’humanité? Mais je ne » veux pas en dire davantage; si vous êtes chrétiens, vous ne pouvez » m’en apprendre plus que ne m’en apprend si clairement le Nouveau » Testament. Ce livre est notre propriété, mais non pour le cacher, et » tout ce qui v est écrit, je puis et je dois le professer publiquement. » (IV, 93 et suiv.)
» Nous nous abstenons à regret de rapporter ici plusieurs passages de ce précieux document, de cette belle et solide Réponse que le Prince adressa à la commission du grand Chapitre des Rose-Croix. Leur longueur seule nous en empêche. Toutefois, nous ne pouvons nous dispenser d’en citer encore quelques lignes, où le Prince ne s’explique qu’à demi, il est vrai, mais de manière à faire d’autant mieux sentir les horribles profanations qui se commettent dans cette arrière-grade maçonnique. La commission avait écrit, par une s.aerilége allusion aux mots que Jésus-Christ a prononcés en e.xpirant: Consummatum est, (tout est accompli), la commission, dis-je, avait écrit, en parlant du grade de Rose-Croix, • qu’ici, tout (allégories, explications, tendances,^ fait coiinaitre le Souverain Maître, Jésus-Christ, dans l’oeuvre sublime qu’il a accomplie (IV, 91). » A quoi le Prince répond: « Ce mot sublime: Con- » summatum est ! on sait quand et pourquoi il fut prononcé par Jésust Christ. Mais hélas ! on sait aussi quand il peut être prononcé par les » Sublimes Rrinces Rose-Croix ! » (IV, 127). — Ensuite, la commission
(I) a I.nrsqiic les quatre lettres J. N. R. J. sont montrées au candidat, on lui dit quVIlcâ si<;iiilieiit Jauâ Saznrennt Rex Jud<eorum. Mais cette inscription dérisoire, placée au-di'SHUs de In Icte ilc Jésus crucifié, nous fait-elle donc cuiuiailrc le véritablQ uoiii de Celui qui disait: Jfon royau#ne n'est pas de ce mondera (IV, Ü7.)
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avait écrit encore, en parlant du môme grade, « qu’ici s’expliquent tous les sytnboles, tous les emiilêmes ; > elle avait dit : qu’< ici brille le libérateur de l’humanité > et qu’i ici on apprend à connaître le plus ancien des Maçons. » (IV, 91.) A quoi le Prince répond de nouveau, par ces tristes et significatives paroles: « Ne doit-il pas être horriblement révol- » tant pour le vrai chrétien, d’y voir (dans ce grade de Rose-Croix), Jésus- » Christ personnellement représenté par....? et où....? et comment....? » et quand....? » (IV, 127 et 128). On le sent, dans ce peu de mots, la sons-entente flétrit plus énergiquement ce grade, que ne pourrait le faire un long discours.
» Après s’être plaint des « choses désagréables au suprême degré, » que la commission lui avait dites, le Prince n’y répond que par ce vers de Frédéric-le-Grand :
« Je laisse à vos remords le soin de vous punir. » (IV, H7).
> Il engage ensuite ses antagonistes à ne pas abandonner la religion révélée d’écarts et d’erreurs. » (IV, 117.) Enfin, après un éloquent éloge de la doctrine de l’Evangile et de son divin Auteur, il déclare qu’il poursuivra son chemin d'une marche assurée et d’après l'impulsion de son devoir (IV, 118). — Le Prince signa manu propria chaque exemplaire de la lettre qui contenait ces graves observations, il y a apposa son sceau e; l’adre.ssa ù tous les Maçons des Pays-Bas, au-dessus des grades d’.l/»prenti et de Compagnon.
• Cette circulaire du Prince Grand-Maître fit une grande sensation et mit tout le corps maçonnique en désarroi. Les jeunes Maçons et les loges qui avait de jeunes Vénérables, signèrent les nouveaux Rituels du Prince; mais les anciennes loges d’Amsterdam et de Rotterdam, ainsi que les loges chapitralcs, les rejetèrent d’une voix presqu’unanime (IV, 262).
> Enfin, le Prince renouvela, le 22 mai, son abdication du gi-and Vénéralat du Grand-Chapitre des hauts grades. (IV, 303.) Le Grand-Chapitre l’accepta et nomma une commission de cinq membres qu’il investit ad intérim de cette charge. Ce ne fut que le 11 juillet 1824, que le Fr. Nuhout Van der Veen devint Vénérable du Grand-Chapitre des Rose- Croix. Le prince Frédéric conserva le titre de Grand-Maitre-Sational et dirigea ceu.x qui avaient admis son plan de réforme.
> Ainsi finit cette lutte entre le Grund-.Maître de la Maçonnerie et un grand nombre des logés les plus marquantes du royaume. Celte lutte mit au grand jour bien des secrets. Auparavant, le monde profane connaissait déjà les Légendeset les mystères des arrière-grades; mais jusqu’alors, il n’en avait pas d’aussi incontestables preuves ni d’aussi authentiques aveux. *
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(Extrait du Monde i/nroimiyue, livraison de janvier 180i, p. 3I5-I>i5.)
Le F. André Rousselle, auteur de l’article du Monde maçonnique, que nous rapportons ici, remarque qu’un des principaux auteursde ce mouvement, le Fr. Ablaing Van Giessenburg, raconte lui-même cette histoire dans la préface d’une nouvelle édition du livre intitulé : Le Testament du curé J. Meslier; que d Ablaing, se trouvant à Batavia et n’étant âgé que de 21 ans, y fonda, avec le concours de quelques jeunes gens, une société dite Salve, où ils se livraient chaque soir à des discussions sur des sujets de théologie ou de philosophie ; que le jeune d’ Ablaing en était arrivé à ne plus croire qu’en « un Dieu spirituel, âme universelle de l’univers et son créateur; » qu’il composa un livre ayant pour titre ; Essai sur la valeur réelle de l'homme, et que ce livre ne fut accueilli que par des plaisanteries et par l’indifférence générale.
Le Fr. Rousselle continue ensuite ;
« A son retour des Indes, en septembre 1850, M. d’ Ablaing fonda, â Amsterdam, sous le nom de Thol, une société analogue à celle de Batavia. Mais cette nouvelle .société fut bientôt dissoute, faute d’un nombre suffisant de membres effectifs. Il entreprit alors la publication d’une Revue scientifique, philosophique, romantique, etc., mais avant tout humanitaire et progressiste. L’inactivité de son éditeur fit échouer ce nouveau projet. Û. d’Ablaing n’avait pas encore trouvé un terrain favorable pour 'la propagation de .scs idées.
» Le hasard l’ayant mis en rapport avec M. F. Günst, secrétaire de la Loge Post !\iubila Lux, fondée en 1850, mais non reconnue par le G. '.O.*, des Pays-Bas, il en profita pour se faire recevoir membre actif de cet Atelier, d.ins lequel la communauté d’idées ci de sentiments devait lui faire rencontrer beaucoup de sympathies. « Je reconnus dans la Loge, » dit-il, une société dans le genre de celle que j’avais rêvée depuis tant » d’années, sauf de graves erreurs dans sa Constitution et les fautes im- » pardonnables de sa direction. » Précédé par sa réputation comme
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auteur de {'Essai sur la valeur réelle de l'homme, il fui bientôt considéré dans la Loge comme un des chefs du parti libéral.
» La Loge lit ensuite une précieuse acquisition par l'admission au nombre de scs membres de M. le Ü'' Fr. Jmigliulin, fort connu en Hollande par son ouvrage sur le sol de l’île de Java, cl par ses opinions libérales cl avancées. .M. Jungliubn se joignit alors à M.M. Gûnst et d'Ablaing van Giessenburg pour fonder une Hevue rationaliste à laquelle on donna le nom de Dageraad (le Point du jour). Le |tremier numéro de cette Revue parut au mois d'août 1855. « Notre idée commune, dit M. » d'Ablaing, y était ébauchée par différents petits essais, tous attaquant » ouvertement le fanatisme et le mensonge de l'Église dite chrétienne, • tous tendant à propager l'amour du vrai et à briser le joug de la foi » aveugle. • Malgré les obstacles innombrables suscités par les cléricaux, l'influence de la Revue commença à se faire sentir à la lin de la première année, et le cercle des libres pen.seurs s'élargit graduellement. .A ce moment, les rédacteurs du flajerand annoncèrent dans les journaux que, le 8 octobre 1856, ils rassembleraient, dans une des plus vastes salles publiques d'.Amsteidam, tous ceux qui, sympathisant avec leur reuvre, voudraient y coopérer personnellement. Cinquante personnes seulement osèrent répondre à leur appel; mais, sur ce nombre, ticnte-cinq s'inscrivirent pour fonder l’As.socialion dite du Dageraad.
» Le but de cette association était avant tout la recherche de la vérité par l'organe de la nature cl de la raison, b (.Art. 1" du Statut.).
Le Fr. Rousselle fait observer ensuite que la société Thot, n'exigeant aucune croyance, pas même û l'existence de Dieu, ressemble aux loges « vraiment libérales et maçonniques b de France qui, elles aussi, < n'exigent pas de profession de foi déiste des profanes qui aspirent à l'initiation. B
B L'association du Dageraad s'accrut rapidemel. Presque tous les lecteurs de la Revue demandèrent à en faire partie. Les réunions étaient nombreuses et fréquentées. Les discussions ne cessaient d'être fraternelles que lorsque quelque théologien, fourvoyé dans ce sanctuaire de la libre pensée, essayait, par des procédés connus, la défense de la Bible et du dogme chrétien qui n'avaient rien à voir dans cette assemblée.
B II se trouva dans l'association quelques-uns de ces hommes qui ne comprennent la liberté que pour eux, cl le rationalisme que pour leur système. « Ces gens là, dit .M. d'Ablaing, essayèrent en vain de nous B faire adopter leurs opinions, comme étendard d'un société neutre. B Après plusieurs escarmouches de cette sorte, le parti déiste lit une B motion formelle (5 juillet 18.57) pour obtenir le remplacement de l'art. B 1" par la formule qui suit : Les membres de l'association du Dageraad B reconnaissent l'existence d'un seul Dieu qu'ils adorent, b Celte proposition fut rejetée par vipgt-cinq voix contre six... quatre membres .se retirèrent.
B Le 4 octobre 1857, l'anniversaire de la fondation de l'association fut célébré, non par un banquet, mais par un premier congrès universel de libres penseurs. Voici d’après le National, de Bruxelles, du 18 décembre
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1857 el la Tribune de Liège du 21 décembre de la même ""
extrait du compte-rendu de la séance, à laquelle assistaient soixante-cinq personnes, soit d'Amsterdam, soit des autres villes de la o an .
...» Le président, M. d’Ablaing, déclare que toutes les idees » recevront un meme accueil dans 1 association, qui doit rassc ■
. forces jusqu’alors éparses de la pensée, délivrée des chaînes é^e la foi,
. pour former un corps d'armée qui puisse résister . doctrines qu’on veut imposer à l’esprit h“““'": P’'*'’
» Il croit que ce premier principe interdit a la société d accepter
> thèse, aucun dogme, qui bornerait ou limiterait ses ‘’li«<«.
» drait à exclure ou à écarter de la société toute personne qu
» des vues différentes. Réunis pour chercher la vente, il serait, oii-ii,
* contradictoire de commencer à 1 admettre à priori . . • • • ' ‘
» Le secrétaire rend compte des relations de l’association avec la . philosophique de Paris, etc., etc 11 Ut une lettre d adhésion de Don
» Jacohus (Ch. Potvin), de Bruxelles . . , . j
...» La discussion est ouverte sur le projet de fonder des écoles » rationalistes. Un membre fait remarquer que la nouvelle loi entre dans
> les vues de la société, puisque la religion est dorénavant e^cme de . renseignement de l’État. Mais, comme tout dépend des Premières . impressions, comme aucun instituteur n’ose encore suivre la loi a la
> lettre, il demande et l’assemblée arrête que l’on s’occupera immédiate- » ment de réaliser ce projet.
> Le président soumet à l’assemblée diverses autres propositions, qu . désire voir à l’ordre du jour de l’association ; ce ^nt, entre autres .
» La réunion d’un congrès philosophique européen. Hniiande
, La fondation d’associations dans les principales villes de la Hollan e.
» La publication d’un petit journal populaire et dune revue, fonaus » sur le principe du libre débat philosophique.
» L'établissement de bibliothèques populaires.
» La rédaction d’ouvrages élémentaires mis au concours.
. L’institution d’une université libre, et en attendant, la reco™'"’ "• . dation de l’université de Bruxelles, comme point central de l éducation 9 supérieure des fils des libres penseurs de la Hollande.
» L’institution de cours publics. , ,
. L’assemblée décide que ces propositions seront insérées au proces- » verbal, et recommandées à ratiention de tous les niembn»..^... »
» Le succès de l’association excita la haine des ennemis de la libre pensée. Le propriétaire de la salle où avaient lieu les reunions, ne voulut plus la louer à des incrédules. Plusieurs membres se retirèrent, et bientôt il fut impossible de publier les rapports, faute d argent.
» De plus, un scs membres, fondateur de ras.sociation,blarné par 1 assemblée d’avoir commis un acte arbitraire, jura une haine vivace ù ses anciens Frères. Ces calomnies faisaient d’autant plus de tort a 1 association qu’elles émanaient d’un des apôtres du rationalisme. Aussi la plupart des membres correspondants de la province retirèrent-ils leur coo^ration.
» Le F. d’Ablaing fonda alors pour son compte pereonnel la Revue la Ligue de la Libre-Pensée, destinée à servir d’organe à l’Association, en
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défendant ses intérêts. Avant l’apparition de la première livraison, il crut devoir, pour être conséquent avec lui-méme, écrire la lettre suivante, au consistoire de l’Église wallonne d’Amsterdam : t Messieurs,
» J’ai l’honneur de vous prier formellement de ne plus me considérer
• comme membre de votre église.
• Depuis que le libre examen m’a donné la conviction personnelle que » les dogmes, les fictions, le surnaturalisme tout entier enfin, ne font que
> nuire à la morale qu’ils obscurcissent, et que diviser les hommes qui » sont appelés à la solidarité, j’ai cessé d’être chrétien, et partant membre
• de toute secte chrétienne.
> Vous m’obligerez infiniment de prendre bonne note de ma présente » renégation.
» Agréez, messieurs, l’assurance de ma parfaite considération, etc. »
» Cette revue, ainsi que deux autres, publiées en même temps, par M. d’Ablaing, ne vécut qu’une année, faute d’argent, et faute d’un nombre suffisant de souscripteurs. Les abonnés ne furent jamais plus de soixante, mais ils se montrèrent constamment dévoués aux principes libéraux de l’Association.
»M. d’Ablaing rompit alors avec la Loge Post nubila lux qui, elle aussi, voulait admettre des principes exclusifs. L’Association profita de cinq années de repos, pour regagner le terrain perdu, et augmenter considérablement le nombre de ses membres. Pendant ce temps, elle fit preuve de sjTnpathic envers tous les systèmes progres.^ifs, en accueillant avec bienveillance M. J. Ronge, le célèbre fondateur du rongisrae ou des Communes libres d’Allemagne, qui ne reçut de la part des croyants d’Amsterdam, que des témoignages de haine.
> La Revue du Dageraad, étant revenue à la tolérance, en répudiant tout principe exclusif, et en laissant peu à peu l’esprit de recherche libre et rationnelle de la vérité et de la justice, reparaître dans sa rédaction, reçut de nouveau M. d’Ablaing au nombre de ses collaborateurs. De plus la Loge Post nubila lux, reconnaissant qu’elle avait été induite en erreur sur les principes de M. d’Ablaing, qu’elle avait mal compris, invita ce dernier à rentrer dans son sein, comme représentant ces principes;
• Impartialité complète;
» Respect pour toutes les convictions ;
> Liberté absolue, restreinte seulement par l’intérêt social dans sa plus » haute conception ;
> Émancipation morale et intellectuelle;
• Coopération universelle î> l’avénement du règne de la vérité et de
> la justice, et partant du bonheur .social et individuel. >
> M. d’Ablaing accepta, à la condition qu’on reviserait les statuts, et qu’on les mettrait d’accord avec le principe de coopération universelle et d’impartialité complète, en ôtant du frontispice du temple, les mots à Dieu et à l'immortalité. Ce but lut atteint, et M. Giinst, le promoteur de ce mouvement, fut élu Vén.-. à la place du fondateur de la Loge, qui avait tenu le maillet depuis la fondation de l’Atelier, c’est-à-dire pendant
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seize années consécutives. A partir de ce moment, la Lope prospéra, se déclara Loge indépendante, et fit un appel aux Loges les plus considérables de l’Europe et (Je l’Amérique, pour qu’elles proclamassent et pratiqua.ssent comme elle la tolérance. Aux dernières élections, M. Günst ayant refusé de poser sa candidature, M. d’Ablaing a été choisi à sa place.
» Pour faire apprécier l’esprit qui anime cet Atelier, nous citerons quelques articles de ses nouveaux statuts :
» Art. 1". La Loge Post nubila lux est une corporation maçonnique » indépendante.
» Art. 2. Elle reconnaît comme unique principe de FO.\ l’amour de la » vérité et DE LA JUSTICE. Elle a pour but le progrès moral et intellec- » TUEL de l’homme et de la SOCIÉTÉ.
» Art. 5. Les travaux des F.‘., à l’avancement de ce but, consistent » provisoirement en l’élude de la science de I’individu et de la société, » avec leurs intérêts et devoirs réciproques.
» Des assemblées seront convoquées, pour fournir aux FF.', l’occasion » d’échanger leurs idées sur des sujets de cette catégorie, et des cours » .seront donnés, pour les munir, par le moyen de la Franc-Maçonnerie et » de la science, de connaissances requises pour conférer de pareille » matière, d’une manière digne d’elle.
» Il est forcément enjoint aux FF.', de fréquenter régulièremant ces > assemblées et ces cours. >
« Aujourd’hui, la loge Post nubila lux est en pleine voie de prospérité. L’association du Dageraad et la loge Post nubiUi lux, dit le F. d’Ablaing, propagent ardemment et de concert les idées pour lesquelles j’ai combatu tant d’années. »
André Rouselle (t).
(D Un coTTespondânl néerlandais écrirait, en Octobre 186t, i un journal catholique ae rwïê{wHonde) )et lignes suivanirs :
• quelques années nous possêtions un journal inlilulc de Dageraad{V Anrurc)^ rédige par quelques libres-penseurs des plus avancé.s^qui prêche ouvcrtemeiil ralhéismc. Set patroni ont lancé un de cet jours un prospectus dans lequel je rcmaniuc le paasiige suivant:
• ® lavorisé pour une part importante et peut-être il a mêtne donné
! impulsion à I esprit /ifrfVnl qui commence à percer partout sur le terrain religieu». Naguère, le Dageraad a élé attaque par beaucoup de théologiens; scs ré<loctciirs furent désignés comme des hommes igiiorants, comme des demi-sauvages. Eh bien î * ** J * SC trouvent maintenant à Pavanl-garde des prédicateurs
qui défendent, en chaire, les doctrines que le Dageraad le premier a annoncées au
» (U jJfondc.îl ücl.
DOCUMENT V
Dieu mis a' l’écart dans us très-crasd sombre de loges.
Le Monde mafonwiçae contient, dans ses livraisons d'octobre et de novembre 1864, sur ce sujet, plusieurs articles trop longs et trop diffus pour trouver place dans notre Recueil; nous en extrayons les assertions suivantes ;
Incroyable confusion didées, parmi les Maçons, sur Dieu et sur l'immortalité de l’âme. — « L’idée de Dieu est celle qui nous (Maçons) divi.se le plus. Il n’est pas nécessaire d’avoir assisté très-souvent à l’interrogatoire des récipiendaires pour être convaincu de la vérité de cette assertion.
» Tandis que les uns admettent simplement le Dieu personnel, rémunérateur et vengeur, du catéchisme, d’autres représentent toutes les nuances du panthéisme, se ralliant, suivant les tendances et les affinités de leur esprit, aux théories hermétiques, à la théologie indienne, à la philosophie de Spinosa, ou au mysticisme anodin et vaporeux de M. Renan.
» I.,es déistes sont en grand nombre, reconnaissant et adorant Dieu, par raison, comme Voltaire, ou par sentiment, comme Rousseau; différant, du reste, dans leurs doctrines et dans leurs aspirations, au moins autant que les panthéistes, et comptant parmi eux, malheureusement, quelques vengeurs officieux de la divinité, qui ont pris à la lettre l’épithète de théistes dont ils se décorent, et qui occasionnent partout où ils se présentent, autant de tumulte que les sectaires les plus intolérants.
» Nous avons rencontré d’honnêtes philosophes qui rêvent un Dieu constitutionnel, un gérant perfectible et même responsable, régnant mais ne gouvernant guère, metteur eu œuvres et modérateur plutôt que créateur et tout-puissant.
» Uuelques-uns cousidèrent l’espèce humaine comme fatalement vouée au mal moral et au mal physique, et, tout en réagissant eux-méraes, par la force d’une volonté indéterminée, contre le vice et contre la douleur, tout en recherchant, comme leurs compagnons d’infortune, le bien et le beau, ils semblent résignés à ne jamais atteindre le but de leurs efforts.
» Beaucoup s'abstiennent prudemment des affirmations hasardées, et, possédés cependant de toutes les curiosités de l’esprit, usent leur vie à chercher la vérité, que d’autres, plus favorisés, pensent avoir découverte sans peine et .sans efforts.
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» Le petit nombre pcut-ôtrc, niais non les moins obstinés assurément, nient enfin avec autant de vivacité que les croyants allirment.
• Nous n’analyserons pas les opinions exprimées en ces occasions, sur l’immortalité de l’àine, encore plus variées, et quelques-unes beaucoup plus étranges que les conceptions relatives à la divinité. » (Pages 38o et 586.)
Un moyen bien simple de faire disparaître celle cause de discorde, c’est de substituer à la base de la croyance en Dieu et à l’immortalité de l’àme, le principe de rinviolabililé de la personne humaine. — « Devant ces contradictions .sans nombre, dont les esprits .sérieux »e préoccupent, aussi bien en .\llemagne qu’en France, et qui sembleraient condamner la Maçonnerie à débrouiller étcrncllenieut l’éclieveau tliéologiquc, on a dû saisir avec empre.ssement l’occasion qui s’est oireiie de faire disparaître une dernière cause de discorde, » (c’est-à-dire, en échangeant l’ancienne base contre le nouveau principe) « Quelle conscience droite et équili-
brée ne se trouverait à l’aise devant la déclaration du nouveau préambule, devant ce respect absolu, professé pour toutes les croyances et pour toutes les opinions? » (p. 586). — (.\insi le Juif aura un respect absolu pour la croyance du chrétien qui adore Jésus-Christ? le chrétien aura un égal respect pour la croyance du Juif qui blasphème Jésus-Christ, pour celle du Turc qui regarde Mahomet comme un grand prophète, pour celle des Perses qui adorent le soleil, pour celle des Hindoux qui adorent Vichnou, et pour celle d’autres idolâtres qui adorent la pierre, les plantes ou les animaux?)
De ce changement du préambule où l’on ne fera plus mention de Dieu, résulte un avantage relativement au serment à prêter. — € Ainsi nous évitons le grave inconvénient de faire prêter serment sur une croyance qui peut n’ètre pas partagée par certains individus, et de faire considérer cet acte solennel cl sérieux comme une pure formalité. 11 est évident qu’on ne peut prêter serment sur des doctrines; on ne peut engager sa parole que sur des choses qui dépendent uniquement de notre volonté. » (p. 39:2). — (Mais il y a un autre inconvénient dont le Monde maçonnique ne parle pas : Quelle est la valeur, quel est le sens d’un serment prêté par un .Maçon qui ne croit pas en Dieu? Comment peut-il invoquer comme témoin un être dont il n’admet pas l’existence?)
A Constantinople, comme en France, on soutient dans les loges qu’utt dogme quelconque serait une violation de la liberté de conscience et la négation du principe de tolérance. — » La loge Italia de Constantinople est occupée en ce moment à discuter ses règlements généraux, et les débats ont donné lieu à des controverses philosophiques.
€ Le premier ai liclc sur les principes de la .Maçonnerie, emprunté à la malencontreuse version de notre Constituiion du C.'. 0.‘. de 1834, a roulé, comme chez nous en ce momeni, sur « la ci-oyauce en Dieu et à l’imraorlalilé de l’àine. » IMusieurs FF.-, ont vaillammeiii .soutenu qu’un dogme quelconque serait une violation de la liberté de conscience et la négation du principe de tolérance. » (p. 342.)
DOfXMENT VI.
SlPPBRSSIOX dans les CONSTITLTIONS MACOXNIQEES de TOl'TF. FOnMELE CONSACUANT LA CROYANCE EN DIEU ET EN l’IMMORTALITÈ DE l’aME.
Il vient de paraître à Paris à riraprimerie de Dubuisson et C^, rue Coq-Héron, 5, une pièce fort curieuse, émanée d’un Franc-Maçon haut placé, qui a beaucoup écrit sur la Maçonnerie, le F. Kebold. Il proteste énergiquement contre la décision prise par plusieurs loges de supprimer, dans la charte maçonnique, la formule relative à l'existence de Dieu et à l’immortalité de l’dmc. Cette suppression est un démenti donné au Mnçoa Robespierre qui, en 1793, fit dcûîréter par la Convention l’existence de Dieu et l’immortalité de l’àme. Mais depuis, la Franc-Maçonnerie a fait du chemin, et le triumvirat de la Montagne, Robespierre, Saint-Just et Couthon, lui parait aujourd’hui réactionnaire; elle se rapproche de l’affreuse secte des Solidaires belges, et comme l’a dit Mgr. Dupanloup, au Congrès de Malines,elle veut reconduire Dieu à la frontière, et décréter que l’immortalité de l’àme n’est qu’un rêve ! La planche suivante du F. Rebold est dirigée contre cette décision:
PROTESTATION
Adrciwe tu T.', lit.". Grand-M.itir, le maréchal Magnan, cniitre fadoplion du préambule propnaé par plusieurs Loges de Paris, pour être placé en léle de la nouvelle coiislitution du Or.'. Oricnl de Kronce. Icquci a pour but de substituer a Fart.'. I" des constitulioiis de 18i0 et de IHoi, qui proclame base de In .Maçonnerie : La croyonee en Dieu e( en t’immortalili de Cnnie, une formule par laquelle eette base essentielle serait abolie.
Considérant :
1" — Que le soussigné a envoyé, le 4 septembre, au T.*. 111.-. G.’. Maître, avec prière de la faire insérer dans le Bulletin du G.'. Orient, une esquisse historique ayant pour but de renseigner les Maçons français, occupés en ce moment à discuter le nouveau projet de Consliluiioo, décrété avec l’approbation du Gr.*. Maître par la dernière assemblée législative, sur les origines des constitutions maçonniques, sur les obligations qu’elles nous imposent et sur les droits qu’elles nous donnent, afin qu'en présence dés tendances que manifestent certaines loges de Paris à s’écarter des principes fondamentaux de notre institution, les Maçons français soient à même de juger avec une entière connaissance de cause de leur position et de leurs droits comme traction de la Maçonnerie universelle;
2" — Que cet article a été envoyé par l’ill.". Gr.‘. Maître, en l’ab.sence du T.'. III.'. F.'. Blanche, à son second représentant l’ill.'. F.'.
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Lcni^Ié, qui, après l'avoir lu et approuvé, l'a envoyé à la commission du Bulletin; que celle-ci, h qui il avait été soumis par son président le F.', de Saint-Jean, qui l'avait également approuvé, a décidé le 18 octobre < qu'elle ne jugeait pas à propos d'ouvrir le Bulletin à un article qui » amènerait nécessairement (?) dans le Bulletin officiel du Gr.-. Orient
> une polémique sur la Constitution ;
5® — Que par suite de ces faits, les Maçons français étant privés d'entendre une voix autorisée dans cette question, il ne reste au soussigné d'autre moyen, pour remplir un devoir, qu'en sa qualité d'historiographe de la Maçonnerie française, il considère comme sacré, que de recourir h un avis direct et de déposer une protestation entre les mains de nil.‘. Gr.'. Maître, afin que les ateliers, aussi bien que le chef du Gr.'. Orient soient prévenus du danger qui nous menace.
Une formule combinée par les chefs de quelques Loges de Paris, a été par eux proposée à leurs ateliers pour être placée en tète de la nouvelle Constitution, en remplacement de l'art. I®' de celles de 1849 et de 1854. Dans la première, cet article est ainsi conçu : « La Franc-Maçonnerie,
> institution essentiellement philanthropique, philosophique et progres-
> sive, a pour base l'existence de Dieu et rimmorlalité de l'àme. »
Dans la Constitution de 1854, cet article a été modifié de la manière
suivante: «L'ordre des Francs-.Maçons a pour objet la bienfaisance,
> l'étude de la morale universelle et la pratique de toutes les vertus. Il
> a pour base l'existence de Dieu, l'immortalité de Time et l'amour de
> l'humanité. >
Or, la formule proposée et acceptée aujourd'hui par un certain nombre de Loges de Paris, bien qu'elle exprime au fond des idées très maçonniques, supprime la ba.se fondamentale de l'institution: la croyance en Dieu et en l'immortalité de l'âme, et détruit par là la Maçonnerie ellemême. L'histoire et les dogmes de l'institution vont nous en fournir la preuve.
1" La Franc-Maçonnerie, après sa transformation en Angleterre, en 1717, a été importée en France en 17âo, et nous a été léguée par le premier pouvoir constitutionnel et légal, la G.\ Loge de Londres, à la condition que nous nous conformerions en tout point aux obligations stipulées dans la constitution de cette G.'. Loge de 1717, con.stitution qui ne contient autre chose que le résumé des antiques lois et statuts des free Masons d'Angleterre, ces obligations ayant été acceptées, nous devons les respecter, sinon refuser l'héritage, et alors abdiquer le titre de Franc-.Maçon.
2“ Cette Constitution primitive de la Maç.'. moderne de 1717 porte en titre, comme base essentielle: la croyance en Dieu, et cette base prédomine dans tout le symbolisme sur lequel repose l'institution; les rituels en sont empreints depuis le commencement jusqu'à la fin. En voici quelques preuves: à chaque ouverture et à chaque fermeture de loge, une prière (t) doit être faite sous l'invocation du Gr.'. Ar.'. de
(1) On a depuis lotiglcinps supprime dans les loges de Paris lu « prière a traditioniielle; plus tard on a supprimé Jusi^u'aux symboles, et uvcc eux leurexplieaUon.de meme i|U0 ruu a lupprimô rinstruetion pliilosophique ot historique obligatoire ^
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rUni/. expression adoptée de toute antif]uilé par les Maçons comme formule générale pour désigner VÉlre suprême, et qui a été acceptée par les hommes de toutes les croyances religieuses; c'est le Delta qui brille à l’Orient qui le représente dans toutes les loges existantes sur le globe; la fête de saint Jean ou solstice d’été, célébrée religieusement par tous nos prédécesseurs, et encore de nos jours par les Maçons de tous les pays, a pour objet de lui offrir le tribut de leur reconnaissance pour les bienf^aits dont il n’a cessé de les combler; tandis que le solstice d’bivcr, célébré en commémoration dos F.', décédés, qui, selon l’expression adoptée, sont passés à l’Orient céleste, consacre la croyance à l’immortalité de rime. Les trois premiers symboles (les trois grands luminaires) représentent l’amour de Dieu, l’amour de son prochain et l’amour de la vertu; le lieu de réunion des Maçons est un temple élevé au G.'. Ar.’. de l’univers. En un mot, toute l’institution maçonnique repose essentiellement sur l’aflirmation de Dieu, de sorte qu'eu supprimant l’idée de la Divinité dans le préambule proposé, il faudrait aussi changer les rituels et le symbolisme, enfin tout ce qui constitue la Franc- Maçounerie, laquelle ne serait plus alors qu’une société pbilautbropique, comme tant d’autres.
3" Tout en reconnaissant à chacun le droit de créer telle société philosophique que bon lui .semblera, d’en jeter les hases à son gré, de lui donner un titre quelconque, comme par exemple « Pythagoriciens Philalètes, » etc., personne n’a toutefois ce droit lorsqu’il s’agit d’une institution ancienne, qui n’a pas été créée dans son pays et qu’il a acceptée avec les bases sur Ic.squclles elle repose. Or, les bases de la société maçonnique ne sauraient être changées que du consentement de toutes les fractions maçonniques du globe.
4" En dehors de ces bases, une nouvelle Constitution peut sans nul doute être rédigée, conforme aux besoins du pays; mais toucher arbitrairement, et contrairement aux engagements contractés par nos prédéces- .seurs, à la base même de la Maçonnerie, aurait pour résultat de nous faire exclure de la « Maçonnerie, universelle, » et de dépouiller les Maçons français des droits et de prérogatives attachés au titre de Franc-Maçon.
5" En face d’un pared danger, le soussigné vient protester, tant en son nom qu’en celui de tous les Déistes, contre la suppression projetée et déjà admise à l’heure qu’il est par un certain nombre de Loges à Paris, dans le préantbule du projet de la nouvelle Constitution du Gr.‘. Orient; c’est-à-dire la suitpression de la croyance e:i Dieu et en rimmortalilé de l’àme.
Tout en protestant par le présent acte contre la doctrine que l’on cherche à enter sur la Franc-Maçonnerie, n’oublions pas que, si la philosophie moderne a aveuglé une partie de nos Frères au point qu’ils ne voient plus dans l’immensité des mondes, dans les sublimes créations
ensuite, on a Iransrnnné les deux belles fêtes maeoiiniqiies et leur significition lt.iditionnollcscn deiîimple^ tenues, suivies chacune d'un baiiipiel! Mais l'esprit de démoli* tioii a fait de nouveaux prosélytes, il s'agit aujoui'd'hui d'ccarlcr Dieu de la Maçonnerie* et. dans ce but* on propose do le supprimer* de l'éliininar de la nouvelle GoiisliiQtiondca Maroos français, l^ar quoi Giiira*l*ou } (.\o<e du F, Rtbold.)
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de l'astre que nous habitons, qu’un jeu du hasard, que l'action des forces vives de la nature, nous devons tenter, si cela est possible, de leur enlever le bandeau qui leur couvre les yeux, et dont eux-mémes nous croient voilés; les traiter quand même avec tout l'amour fraternel dont nous sommes capables, et prouver par là que nous sommes réellement Francs-Maçons et frères, les enfants d'un seul et même Dieu, reconnu par toutes les religions et adoré sous tant de noms divers par tous les peuples de la terre, desquels la Franc-Maçounerie a pour but de faire une seule et même famille de frères, unis par l’amour, la science et le travail.
Paris, le 3 novembre I8G4.
£m. Rebold,
Ei-dcpulé «U Gr.'. Oririil de France, auteur de ï'Hittoire y^éraU de ta Fr.\ Mne.‘, et de celle de» Troi* grandee Logei de la Franc-Maçonnerie en France.
DOCHMENr VII.
La loge de jersey excommuniée par la grande-loge d'Angleterre. —
QUERELLES MAÇONNIQUES SUR l'EXISTENCE DE DiEU ET l’IMMORTALITË DE
l'ame.
(Extnilde divers journaux naçonniquea. — Voir la Patrie, de Bruges, du 0 mai 1863.)
Ne pouvant publier tous les jours un ouvrage sur la Franc-Maçonnerie, pareil à celui que nous avons édité à la fin de décembre, et qui a eu un grand succès, nous croyons devoir tenir les lecteurs de la Pairie au courant de ce qui se fait dans les loges; car celles-ci, qui menacent à chaque instant c de nous inonder de lumières, » se cachent et cachent leurs travaux le mieux qu’il leur soit possible. Bien plus, elles s'irritent lorsqu'il nous arrive de dévoiler leurs secrets, le tout en vertu du principe du libre examen.
Un grand mouvement a lieu en ce moment dans la Franc-Maçonnerie anglaise et française : la première combat vivement l’esprit démocratique qui pénètre dans son sein ; la seconde est la proie de ceux qui veulent maintenir le principe de la croyance en Dieu et de l'immortalité de l’âme, et de ceux qui bannissent Dieu de Icuiti loges comme ils l’ont banni de leur cœur.
La Grande Loge d'Angleterre a condamné la loge des Amis de l'Avenir, existant à Jersey et composée en grande partie de démocrates français y réfugiés. Elle a défendu, par l'organe du Grand-Mattre provincial pour le rite anglais, aux loges de son obédience toute relation avec celle de Jersey, et a menacé de suspension tout Maçon anglais qui assisterait aux travaux de cette loge.
La Justice-Lodge, existant sous l’obédience de la grande loge d'Irlande, au contraire, a fraternisé avec la loge de Jersey et lui a ouvert ses portes.
La loge de Jersey, toutefois, ne s'est pas laissé intimider par les arrêts de la Grande Loge d’Angleterre : elle a protesté et a décliné la compétence de son juge. « Loin de nous, ont écrit les FF.-, de Jersey, la pensée » de vous rendre solidaires et responsables de l’acte d'usurpation de vos » chefs ; notre ateliercomme nos cœurs restent ouverts à ceux qui, comme » nous, voient dans la Franc-Maçonnerie une institution fraternelle, » universelle et progressive. »
Bien plus, les Maçons de Jersey se sont adressés à Garibaldi et lui ont manifesté leur désir d'entrer en relations avec la Maçonnerie italienne. La réponse du condottiere italien ne s'est pas fait attendre : t Je vais
Co,,
QCERELLES MAÇONNIQUES SUR l’EXISTENCE DE DIEU. 193
» donner les ordres au Sup.’. Cons.'. Gr.'. de Palerme, leur a-t-il dcril,
» pour le mettre en relation avec votre très-respectable loge. »
Et en elTcl, une planclie (style maçonnique)_, conforme aux désirs des frères de Jersey, leur est arrivée de Palerme.
La Grande Loge d’Angleterre tient neanmoins bon et persiste à ne pas lever l’excommunication prononcée contre les Amis de l'Avenir de Jersey. L’opinion de Garibaldi est pour elle comme non avenue.
Mais une querelle plus grave divise la Franc-Maçonnerie, à propos de la question de savoir s’il ne faut pas supprimer Dieu et reléguer parmi les friperies d’un autre âge la croyance en Dieu et en l’immortalité de l’àme.
La Franc-Maçonnerie française qui relève du gouvernement, s'efforee de maintenir dans les Constitutions maçonniques la formule : A la gloire du Grand Architecte de l’Univers. Son projet rencontre une vive opposition. Dans la fête solsticiale célébrée le 24 décembre par le Grand-Orient de France, le maréchal Magnan, grand-Maîtrc de l’Ordre, a e.xjirimé le regret de voir, dans le projet de Constitution qui se prépare, l’idée de l'existence de Dieu et de l’immortalité de l’âme mise en question ; il a manifesté l’espoir qu’on maintiendrait ces deux croyances générales; mais il s’est fait autour de lui un silence bien significatif. *
La loge Persévérance, de Paris, celle de la Parfaite Égalité, de Totfrnon-sur-Seine, celle de l'Aménité, du Havre, etc., etc. sont d’avis qu’il faut, d’après l’expression de Mgr. Dupunloup, < reconduire Dieu à la frontière en le remerciant de ses services provisoires. »
Bien plus, nous apprenons que, parmi les 151 projets de Constitutions, adressés par les loges au Grand-Orient de France, soixante repoussent l’affirmation de Dieu et de l’immortalité de l’âme.
Une commission a été nommée pour examiner ces projets et faire un rapport dans l’Assemblée générale qui se tiendra à Paris le 5 juin prochain. Cette commission est composée des Fr.'. Cauchois, de St. Jean, Fauvety, Gauticr-Lamotte, Grain, Josias, Pernet-Vallier, de l’Orient de Paris, et Hermitte, Jouaust, Marchai, Viennot, des départements. Le F.'. Pernet-Vallier, qui veut abolir Dieu et l’immortalité de l’ârae, n’a pas accepté ce mandat. Un de ses plus chauds adversaires est le F.-. Marchai, vénérable de la Loge St. -Jean de Jérusalem, à Nancy.
Dans une brochure que le F.'. Marchai a publiée, il attaque énergiquement les dissidents.
t Je sais, dit-il, que nos contradicteurs parlent beaucoup de la
* moralité dont ils prétendent faire la base de leurs doctrines. Mais,
* évidemment, pour eux et dans leur système, la moralité n’est qu’un
> mot qu’ils font habilement passer et repasser sous nos yeux, comme
> CCS muscades dont se servent certains industriels ; en fin de compte, » elle n’en est qpe plus sûrement escamoiée : tel est le dernier résultat » auquel ils arrivent, après s’étre engagés dans des .sophismes, des con-
> tradictions et des confusions sans nombre
» Une fois Dieu supprimé, ne pensez pas qu’on puisse s’arrêter en si
> beau chemin : un jour, l’argumentation négative s’attaquera à l’idée de a la vertu comme elle s’est attaquée à l’idée de Dieu, et je m’écrierai :
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1 — Puisque aujourd’hui c'est l’idée de la vertu qui nous divise et que
> la tolérance est surtout ce qui distingue les Maçons des autres hom-
> mes, supprimons la vertu, et partant toute morale.
> Mais alors, quand on aura transformé les réunions de Maçons en un » tapis franc, et nos temples en des maisons de tolérance, quand on se
> sera placé à la fois en dehors du sens commun et du sens moral, l’État,
> chargé d’assurer notre liberté et notre sécurité, ne devant pas per- » mettre que le vice s'organise et se discipline, pas plus dans l’ordre I intellectuel que dans l'ordre matériel, rÉtat nous supprimera inévi-
> tablement ; je comprendrais un ennemi de la Maçonnerie qui cbercbe- * rait à obtenir ce triste résultat; mais qu’un Maçon prenne une initiative » qui puisse aboutir à d'aussi déplorables conséquences, c'est ce que je t ne puis comprendre. >
La prose du F.*. Marchai n'a fait qu’aigrir le débat, et les dissidents, s'emparant de ce que la Franc-Maçonnerie pratique en Belgique en bannissant Dieu du berceau de l'enfant nouveau-né, des cérémonies du mariage et lors des angoisses de la dernière heure, saluent cette odieuse action de la brute comme c le résultat du plus noble développement de l'intelligence humaine ! i
Voilà où en est aujourd'hui la partie la plus active et la plus influente de la Franc-Maçonnerie.
DOCUMENT VIII
Dieu et l’imuortalité de l’ame discutes au couvent maçonnique de paris,
EN JUIN 186o.
(Extrait de divers journaux maçonniques. — Voir /a Pa<rtV,de Bruges, du "t août 1865.
La révision de la Constitution maçonnique avait mis les loges françaises en émoi ; des projets de tout calibre avaient surgi ii tous les Orients du pays ; chacun avait son œuvre, qu'il proclamait la seule bonne, la seule parfaite, la seule acceptable. Mais, dans un Ordre où la lumière abonde d'autant plus qu'on la cache, où tous prétendent avoir la science infuse, cette nombreuse lignée de Constitutions ne pouvait se produire sans chocs, sans exciter l'amour-propre de tant d'illustres Souverains Inspecteurs, Commandeurs, Grands Surveillants, Grands Experts, etc. Aussi, de la susceptibilité au ton du commandement, et de celui-ci aux gros mots, aux insinuations blessantes, il n'y eut qu'un pas, et il fut franchi.
Tel Fr.’, accusa l'autre Fr.’, de vouloir « transformer les reunions de Maçons en un tapis franc et les temples de l’Ordre en des maisons de tolérance; » — tel autre prétendit que ses Fr.’, aspiraient « à organiser et discipliner le vice; » tel'autre encore accusait ceux-ci t de blasphémer la Franc-Maçonnerie, » enfin, ce fut un feu croisé de douceurs fraternelles du même genre, entamé sur toute la ligne française.
Le maréchal Magnan, alors Grand-Maître, nommé parle gouvernement, essaya", dès l'année dernière, de faire de l'ordre avec ce désordre à l'instar de feu le citoyen Caussidière ; mais il n'y réussit point, et dans une espèce d'assemblée plénière tenlie au mois de mai 186i, il signala avec beaucoup d'animation c un parti, disait-il, qui voulait pousser l'assemblée au » désordre et à l'anarchie, renverser le Grand-Orient et le Grand- » Maître. »
Ce fut sous de pareilles impressions que commença le travail de révision de la Constitution maçonnique : il fut long et laborieux, et lorsqu'au mois de juin dernier, le Couvent se réunit, les esprits étaient très-passionnés, et la discussion préalable qui avait eu lieu dans les différentes loges, n'avait servi qu'à aigrir leurs membres : la fraternité inscrite sur le drapeau de la secte, était devenue un mythe.
Aussi l'assemblée fut constamment des plus tumultueuses. Enfin, le G juin, fut portée à l'ordre du jour la question de savoir si la Franc- Maçonnerie française supprimerait Dieu, et si elle rendrait l'âme humaine semblable à celle de la brute.
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Le F.'. Massol opina pour l’aflirmalivc. Il déclara que la Maçonnerie ne serait rien, si elle ne se plaçait pas à la tête du monde intellectuel par raflirmation d’une idée i|ui lui fut propre et à laquelle appartient l’avenir. II expliqua ce qu’il entendait par la morale indépendante, comment il la basait sur l’inviolabilité de la personne liumaine, et comment elle se trouvait complètement résumée dans la devise maçonnique: Liberté, Égalité, Fraternité ! Il demanda enfin, au nom de ce qu’il appelait la liberté de conscience, la suppression de toutes les allirmations religieuses qui avaient trouvé place dans la Constitution maçonnique.
Cette opinion fut combattue par les FF.-. Buisson et Hermitte (de Bordeaux), Ducarre (de Lyon) et Uuclos (de Confoicns). Elle fut soutenue par le F.'. Livaud-Landrau (de Lyon) et par le F.-. Ratier (de Brest).
Dans le cours dé cette discussion générale, le F.-. Netter proposa de rédiger ainsi l’art. I" de la Constitution : « L’Ordre des Francs-.Maçons est basé sur la liberté de conscience. » Cette proposition n’eut pas même les honneurs de la plus légère attention, et le président eut soin de la passer sous silence lorsque, la discussion générale close, on passa à celle des amendements proposés, au milieu d’un désordre des plus fraternels.
Vint d’abord l’amendement du F.-. Massol, proposant le préambule voté par /a Renaissance, la Rose du Parfait Silenoe, et un certain nombre de loges de Paris, amendement ainsi conçu :
« L’Ordre des Francs-maçons a pour base l’inviolabilité de la personne » humaine, fondement de la morale universelle, résumée dans la devise : » Liberté, Égalité, Fraternité.
» 11 a pour but d’en poursuivre la réalisation dans toutes les sphères » de l’activité humaine, et de travailler à la transformation universelle, » d’après l’idéal du droit et de la justice.
» Il professe pour toutes les croyances et pour toutes les opinions un » respect absolu.
» Il est composé d’hommes libres qui, groupés par l’acceptation » volontaire les uns des autres, forment une confédération univer.sellc » unie par un seul lien : la morale. >
On ne voulut pas de discussions sur cet amendement: les cris: Aux voix! aux voix! retentirent sons la voûte du temide d’acier comme ils retenti.sscnt à Bruxelles .sous la voûte de l’enccinte où siège le troupeau du ministère. Le président, le F.-. Leiiglé, mit donc ramendemenl aux voix ;’il fut rejeté au milieu de la plus grande agitation : le désordre fut tel qu’on ne lit pas même la contre-épreuve.
Le deuxième amendement, celui du F.-. Thcimier, proposait de supprimer raflirmation de Dieu et de l’immortalité de l’ûme, el de placer la Constitution sous l’invocation du Grand Architecte de l’IInivcrs. A peine l’auteur de cet amendement put-il prononcer quelques mots pour le développer: on le lit taire, et ramendement fut rejeté.
Le troisième amendement était proposé parcertains membres du conseil de l’Ordre qui avaient fait partie de la commission de la Constitution: il cousistait à ajouter à l’affirmation de Dieu et de rimmortalité de l’ame la déclaration suivante: ’
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» Elle (la Franc-MaçonDcric) regarde la liberté de conscience comme » un droit propre à chaque homme, et n’exclut personne pour ses » croyances. »
Le F.’. Ratticr (de Lorient) développa cet amendement. Il expliqua comment l’addilion proposée lai.ssait la porte de l’institution ouverte aux athées comme aux déistes. Malgré les conclusions du F.'. Herraitte, orateur, l’Assemblée adopta cct amendement à une forte majorité. {150 voix contre 80.)
Cette question résolue, la majorité en voulut au F.', orateur qui avait contrecarré sa manière de voir, et dès le lendemain, elle décida que r.Asscmblée étant constituante, les conclusions du F.', orateur, ne seraient plus demandées, sans doute en vertu des principes de tolérance et de libre examen.
Dès ce moment, le Convent n’avait plus qu’un désir, celui d’arriver au plus vite à la question de vanité, à celle de la discussion des rubans et des hauts grades. L’art. 7 du projet de Constitution ne louchait qu’incidemment à ces grades, mais rAs.semhlée était si pressée d’entamer ces débats qu’elle demanda la discussion immédiate.
La suppression des hauts grades étant proposée, des cris énergiques de oui ! oui ! non ! non ! partirent de tous les côtés de la salle. Le président, quoiqu'il s’appelât St.-Jean, eut beaucoup de peine à rétablir l’ordre et à engager les Frères à se respecter.
On demanda l’avis des bureaux. — Les 1", 2^ et 4' bureaux déclarèrent s’abstenir; le S" demanda le maintien des hauts grades; le 8' leur .suppression; les e' et T* déclarèrent regretter l'institution des hauts grades, mais désirèrent leur maintien pour des raisons tinancières; le 7' et le 9' demandèrent la suppression, qui fut appuyée, au nom de la commission du conseil de l’Ordre, par le F.'. Battaille, de Paris, et par les FF.'. Robert (de Dôle), Caubet, Parrot (de Vesoul), André Rousseile, Mittre (de Marseille).
Le F.'. Delacour ayant obtenu la parole en faveur des hauts grades, voulut développer longuement sa pensée; mais rAs.semhlée, fiévreuse qu’elle était, ne lui en laissa point le tcm|)s; il fut continuellement interrompu. En vain il protesta, menaçant de se retirer et de passer au Suprême Conseil; il fut interrompu de nouveau par le F.'. Ducarre (de Lyon), qui l’accusa de compromettre la cause des hauts grades; ne pouvant réussir à se faire entendre, il mit sa menace à exécution et se relira.
Enfin, après une agitation des plus tumultueuses et la présentation de plusieurs amendements qui furent écartés, on passa au vote sur la question de savoir si les hauts grades seraient supprimés ou non.
L’appel nominal donna le résultat suivant :
Pour le maintien des hauts grades, 86.
l'oiir leur suppression, 85.
La minorité ne se tint point pour battue, et à chaque article du projet de Constitution, qui y donna quelque prise, elle revint sur la question. Dans la séance du 8 juin, le F.'. Rousseile lut la déclaration de dix membres du Couvent qui, obligés d’abandonner r.Asscmblée avant le vote
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sur les luiuts grades, tenaient h faire connaître l'opinion des loges qui les avaient déléguées ; ces dix membres déclarèrent que, présents, ils auraient voté pour la suppression des hauts grades, déclaration qui excita un grand tumulte.
Ainsi furent résolues les deux questions dont nous venons de parler.
Les commentaires deviennent superflus. Une secte qui ose discuter l’existence de Dieu et l'immortalité de l’âme, se comprendrait dans quelque pays sauvage, où jamais ne pénétra aucune notion morale ou religieuse; mais si on n’avait pas des données authentiques sous les yeux (i), on ne pourrait croire qu’en plein 19' siècle, dans la ville de Paris, on ait dépa.ssé la Convention de 93 et Robespierre lui-mémç, qui reconnurent l’Etre Suprême ! La Franc-Maçonnerie en est là toutefois, cl elle se promet bien d’aller encore plus loin !
(I) Voir le Monde maronnique, livraison de juin 1803.
DOOIME.^T IX.
FRANC-MAÇONNERIE ET LA SECTE DES SOLIDAIRES
(Ezinil de la Chaîné «TlTiiûm, de Londres, et du Ifonde maconniqné»^ Voir la Pairie, de Bruges, du 13 septembre 186S )
La Franc-Maçonnerie se rapproche de plus en plus de la secle abominable des Solidaires; c'esl dans les loges que celle-ci se recrute principalement. Peul-élre même les Solidaires ne sont-ils qu'une émanation de l’institution maçonnique, car à peu près tous les individus de quelque notabilité, qui sont morts comme des brutes, en repoussant Dieu de leur couche funèbre, appartenaient-ils à la loge.
Quoi qu'il en soit, nous constatons que la Franc-Maçonnerie et le Solidarisme tendent à un rapprochement qui les amènera inévitablement à une fusion complète, car ils ont le même but, ranéantissement de la Religion catholique et la haine du prêtre.
En Angleterre comme en France, comme en Italie, la Maçonnerie a applaudi cordialement i la fondation de ces sectes horribles qui font honte à la civilisation moderne, et elle s'esLmise immédiatement en devoir de les encourager à aller plus loin encore si c'était possible.
Nous en trouvons la preuve dans un journal maçonnique de Londres la Chaîne d'Union, qui contient un document signé par plusieurs Francs- Maçons de cette capitale et portant pour suscription :
* A la Maçonnerie et aux libres-penseurs de Belgique.
> Nous avons appris avec plaisir, y est-il dit, les succès qu’ont obtenus » en Belgique les libres-penseurs à propos de l’organisation de sociétés
* pour l'enterrement civil. Nous félicitons bien sincèrement nos Frères
> belges pour l'excellente idée qu'ils ont eue. C’est un grand exemple » quUs ont donné au monde et qui, nous n'en doutons pas, portera des
> fruits salutaires. Que la Maçonnerie belge prenne donc pour elle une .» large part de nos félicitations, carnouasoronsçtt’ef/eu’opas étéétrangère » à l’initiative de ce mouvement rationaliste.
» Mais à nos félicitations et encouragements, que nos Frères de
* Belgique nous permettent de joindre quelques conseils dictés par un
* sentiment qu’ils comprendront : celui de notre attachement aux grands . principes qui servent de lien commun entre tous les amis de la liberté
> et du développement de l'intelligence humaine. Certes, c'est beaucoup
> déjà que d’être parvenu, dans une proportion notable, à enlever les » morts à l’Eglise; mais ce n’est là que le commencement d’une grànde
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» œuvre, qui ne sera complète que le jour où Ton sera parvenu également 1 à arracher les vivants des mains du prêtre.
» Nos Frères, dont les efforts ont été si heureusement couronnés de » succès, dans l’organisation des sociétés pour l’enterrement civil, ne
> croient-ils pas qu’il serait bientôt temps pour eux, profitant de la » latitude que leur laisse une Constitution libérale, de faire un pas de
> plus dans la voie qu’ils viennent d’ouvrir?
» Le plus grand obstacle à raffranchissement physique, intellectuel » et moral de l’homme est, sans contredit, le prêtre. Le prêtre, tel que » fÉglisc le fait, est l’artisan, le propagateur le plus puissant, le plus » redoutable des préjugés, du l’ignorance et de la superstition, ür, avec » les préjugés, l’ignorance et la superstition, point de liberté possible. » Sous préte.xte d’enseigner à l’homme la roule qui doit 1 ^ conduire au
> bonheur, dans une vie future et problématique, il s’empare de lui dès » sa naissance, et lui inculque, sous forme d’enseignement, un poison
> intellectuel qui le dispose pour lu servitude ou pour l’oppre.ssion, pour
> la tyrannie ou l’esclavage. Il y a toujours dans un maître l’étoffe d’un » valet, et dans un valet l’étoffe d’un maître.
» Une des grandes voix de la Révolution française a dit : * Tant qu’il y » aura un seul malheureux dans le monde, vous n’aurez point fait une 1 Révolution. > Qu’il nous soit permis d'ajouter ceci : tant que l’enseignc-
> ment de Tenace sera conQé ou abandonné à l’influence du clergé, la
* société ne sexa point affranchie.
> C’est tout naturel, le prêtre prend l’enfant à sa naissance, et à
> l’ombre des sacrements du baptême; puis, plus tard, au nom de la
> communion, passe avec les parents une sorte de contrat par lequel il
> s’assure l’exercice d’un pouvoir dont les effets pernicieux demeurent le » plus souvent indestructibles. Qui ne sait que des premières impressions
> auxquelles l’homme a été soumis dans l’âge tendre, dépend presque
> toujours sa destinée ? Le prêtre, expert, astucieux dans l’art de la » domination, connaît toute la portée de cette vérité; c’est pourquoi il » tient tant à s’emparer de l’homme dès l’enfance et à exercer sur son » esprit les premières impressions.
> Ces idées, sans aucun doute, font partie des convictions de nos
> Frères de Belgique comme des nôtres. Nous n’avons pas la prétention
• de leur rien enseigner à cet égard, nous avons seulement voulu leur » demander s’ils ne croiraient pas qu’il fût opportun, après les succès » déjà obtenus pour l’enterrement civil, de tenter d’élargir leur œuvre en
> y ajoutant les attributs de ce qu’on pourrait appeler le Baptême et le
> Mariage civiques (i). La Belgique, jusqu'à présent, grâce aux libertés
^1) En formulant ce Tœu sauvage, les Francs-Ma^ns anglais ignoraient sans doute qui! était déjà rempli par leurs alliés de Ilelgique. En effet, voici le nréumbiilc et les principaux artielos des slatiiis de la société des Libre* Penneur», fondée en 1864 à Bruxelles :
« Les fondateurs de la société des Libres penseurs, en posant la première pierre de a cette suciélé, saluent avec vénération se.s deux sœurs aiiiées, V À /franchissement et 1rs » ASo/tdmres.
ji Ha <mt la conviction, qu’eo fondant cette société, ils vont plus que jamais travailler a à délivrer l’homme des prejugésqui font la force de nos ennemis, et frapper au cœur U » chartatanisme du prêtre.
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» dont elle jouit et aux avantages qu'elle en a recueillis, nous parait être » appelée à l’honneur de cette grande initiative.
» Nous savons que cette œuvre d’émancipation est immense et qu’elle » a besoin de tous les dévouements; aussi, ce n’est pas seulement à la » Maçonnerie belge que nous avons e.xclusivement entendu nous adresser, » mais encore aux libres-penseurs que la Belgique compte aujourd’hui » en si grand nombre dans son sein. »
Voilà comment raisonnent en Angleterre des chevaliers de l’Equerre et de la Truelle. Ils ajoutent mystérieusement quelques paroles trèssignilicativçs que nous voulons encore transcrire ;
« Il y a derrière la question, disent-ils, que nous avons pris la liberté » d’adresser à nos Frères de Belgique, tout un plan à faire conn<ütre et » à développer, ce dont nous avons cru devoir, pour aujourd’hui, nous > abstenir, nous réservant toutefois de produire nos idées en temps et » lieu, selon qu’il sera répondu à notre appel. >
Les mêmes symptômes, les mêmes tendances se manifestent en France.
Malgré le vote du Convent maçonnique, qui a daigné maintenir Dieu et ne pas décréter que l’âme humaine est semblable à celle de la
» Cftte conviclioi) est d’autant plus proronde, que non seulement nota devon» » mourir $nn$ prêtre, mais encore que nous devons donner Cexempte du mariage pure^ » meni eivil^ tl de la naissance de nos enfants sans le baptême du prêtre.
> Certains que les principes du libre penseur sont de délivrer Ckomme du prêtre^ qui, a jusqu'à ce jotsr, le tient dans un asservissement honteux, indigne de quiconque fait » usage du raisonnetnenl, ils savent que le principe est indivisible* et qu’un cercle on » société séparée doit avoir pour résultat une propagande que l’on ne peut faire sur un a seul point.
a Forts de ces idées* ils n’ont point reculé devant le devoir qui leur est imposé de a jeter franchement les bases de rédificc, sur lequel nous avons pointé (sic) notre baiia nière* où tout le monde peut lire» en caractères qui ne sont point cachés dans scs plis, a ces mots qui résument toute noire devise :
» Libres penseurs,
» Plue de prêtre à notre mort, à nofrt' mariage et u la naissance de nos enfarUs!
» Assurés d’un succès que le droit cl In justice expliquent mieux que ce que l'on a voudrait vainement narrer, c’est avec In emiviclion profonde de bien faire, et de a (roiieer dans tous tes Aommes de bien des adhérents, que nous livrons notre manifeste a à la publicité.
B II n’y a chez nous ni haine nî rancune; nous n’avons de souvenirs du passe, que a ceux qui nous ont fait parvenir à coinhaltre ouvertement les oppresseurs de la raison a humaine, pour délivrer l'homme de tous ses préjugés.
B C’est assez dire ce que nous voulons et cc que nous sommes! b
Suivent les articles, parmi lcs<picl$ nous nous bornons à citer les suivants :
« Art. 1". La Société a pour but de délivrer rhorume de tous les préjugés.
B Ton.s les membres s'engagent :
B A se passer du prêirc avant de mourir, ainsi qu'à .ses funérailles ;
B De ne contracter le mariaseque devant l'ctal-civil ;
B 5* De .SC passer du prêtre à la naissance de renfnnt; de ne lui faire administrer ni B la communion ni la eonlirmation.
B Art. A la mort d'un membre, U Société se ^largc de faire les frais de convoea- B tion.s, du cercueil et de renterrcmeiil.
B Celui qui accepterait rnssistancc du prêtre cesse d’être membre, et n’a droit à 1 aucune réclamation (mur ce qu’il (>eiu avoir payé.
B Art. 5. Toute personne, de rnn on do l’autre sexe* |>eiit être admise comme e.indi- B dat, sur la présentation d'un membre ; avant sa majorité, clic devra l'être par ses B parents ou par les personnes en tenant lieu, a
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brûle, un grand nombre de loges françaises ont reconduit Dieu à la porte de leur temple, prétendant qu’il violait leur liberté de conscience: ils ont donc rayé de leurs planches les mots: « .4 la gloire du Grand Architecte de l’Univers. »
Pour étayer celte suppression, elles ont dit que l’art. 4" de la nouvelle Constitution maçonnique .se contredisait; que d’un côté, il reconnaissait l’e.xistence de Dieu et de l’immortalité de Tàmc, et que de l’autre, il « regardait la liberté de conscience comme un droit propre à chaque » homme et n’excluait personne pour ses croyances. » Partant de là, ajoutaient-elles, nous sommes libres * non seulement de ne pas imposer aux néophytes une profession de foi, déiste ou autre, mais encore de ne pas nous servir ofliciellemenl de formules quelconques pouvant froisser les sentiments de. nos Frères. »
Ainsi ne l’a point compris le nouveau Grand Maître, le général Mellinet, commandant supérieur des gardes nationales du département de la Seine. Le gouvernement français, dont il était le candidat à la Grande Maîtrise, n’a aucun intérêt à frayer avec les Solidaires, à proclamer que Dieu n’existe pas, et le général Mellinet a écrit aux loges récalcitrantes une circulaire dont nous nous sommes procuré le texte. La voici :
TT.-. CC.'. FF
» L'art. 245 dca aUtuts généraux de l’Ordre porte que lea planchca dea Ateliers sont toujours intitulées de celle formule:
» A la gloire du Grand Archilecle de CUnivers^ au noPN et tous let auepicet dm Grand Orient de Fronce.
» Noua remarquons que la première ptrlie de celle formule ne ae trouve pas sur les pl.’. de convocation de votre R.*. Loge, et qu’ainsi ces pl.*. s'écartentf dans la contexture de leur intitulé, de la loi et des usages les plus anciens et lea plus respectables.
s Gardien né de la Constitution et des statuts généraux que, comme vous, noua avons juré d’observer, nous avons pour devoir de vous signaler cette irrégularité et de vous inviter à la faire disparaître en établisfant sur vos pl.*., en totalité, la formalité règlementaire.
» Nous sommes persuadé que c'est uniquement par inadvertance ou par erreur involontaire que cette formule ne se trouve pas sur vos pl.*. dans les termes de la loi.
» Agrées, TT.*. CC.*. FF.*., l'assurancede ma haute et affectueuse considération.
Le Grand-Maître de COrdre maconnigme en France»
B (Signé) MELLINET. »
Le Grand-Maitre ne croyait cl ne pouvait croire soit à l’inadvertance , soit à Terreur involontaire dont il parlait : il savait trop bien qu’il y avait là un parti pris, que les loges récalcitrantes ne .sont pas disposées à abandonner. Et en effet, voici le langage que tiennent les boutefeux de l’opposition solidaire : < L’art. â4o des statuts généraux, encore actuellement en vigueur, contient bien la disposition rappelée par le Grand-.Maître. Mais la question est précisément de savoir si celle disposition n’a pas été abrogée par la Constitution du 8 juin 1865. Il est de princiiie incontestable, en effet, que toute loi nouvelle abroge les dispositions des lois antérieures qui sont contraires à ladite loi. C’est ce que le Grand-Mallrc lui-même a reconnu dans l’art. 2 de .son décret du 10 juin 1865, promulguant la nouvelle Constitution, lorsqu’il a dit : . Les statuts et règle- » ments actuellement en vigueur, continueront à être exécutés dans
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» toutes les dispositions qui ne sont pas contraires à la présente Consti- » union, jusqu’à ce qu’ils aient été légalement révisés. »
» Dans quel sens doit donc être interprété dans la pratique l’art, t" de la nouvelle Constitution ? Dans l’impossibilité de concilier le § 2 avec le § 3, lequel doit être préféré à l’autre ? En attendant que la prochaine assemblée législative, interprète naturel de la Constitution, se prononce, il est urgent que le conseil de l’Ordre, qui en constitue une commission permanente, donne une solution provisoire qui puisse diriger les Maçons dans la pratique. »
Et, en effet, on annonce que plusieurs loges, entre autres rAueiiir, le Temple des de Thomme français, VEcole mutuelle, etc., vont en appeler au conseil.
Voilà où, relativement aux principes des Solidaires, en est la Franc- Maçonnerie en France.
Celle de l’Italie unitaire a déjà franchi la limite devant laquelle quelques-uns hésitent en France. Nous venons de recevoir les nouveaux statuts généraux du Grand Orient italien, et voici la teneur de l’art. 37.
« Art. 37. — Lorsqu’un président d’Atelier est averti du décès d’un » Maçon régulier, il nomme une commission pour accompagner le défunt » à sa dernière demeure.
» Les honneurs funèbres auxquels celle commission participe, doivent • être purement civils, a l’exclusiox de toute ixtervextiox du clergé et
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Inutile d’insister. De ce qui précède résulte à toute évidence que la secte maçonnique et la secte des Solidaires se rapprochent et se confondent dans une seule et même idée tendant à ramener la société à la barbarie du paganisme.
DOCUMENT X
Protestation de la loge la Constance de louvain, contre l’idée de l'ixmortalitë de l'are.
(Extrait du journal maçonnique ta Chaine d ' Union,âe Londres, du 1*' avril 1860.)
Un concile maçonnique est annoncé comme devant avoir lieu à Bruxelles, à l’elTet de statuer sur la question de l’existence de Dieu et de l’immortalité de l’âme. Les lauriers cueillis sous ce rapport par les Frères français, empêchent les Frères belges de dormir, et en attendant qu’ils puissent, eux aussi, les conquérir, les Maçons de Louvain ont protesté contre l’idée « que l’àme émanant de Dieu, fut immortelle. »
La Chaîne d’Union nous donne à ce sujet les renseignements suivants :
« Lors de la cérémonie funèbre célébrée au Grand-Orient de Belgique, en mémoire du F.'. Léopold, roi des Belges, Ctiev.'. K.'. Ü.’., tous les frères ont pu lire la maxime suivante, affichée au-dessus du jubé :
» L’âme émanée de Dieu est immortelle. »
« Considérant que la libre pensée a été admise par les Loges belges, en » 1864, comme principe fondamental ;
» Considérant que l’admission de ce principe commande la tolérance
> la plus grande pour les opinions de tous les Maçons ;
» Considérant que le Grand-Orient, en aflichant comme seule devise » cette maxime : « L’àme émanée de Dieu est immortelle, » a méconnu » formellement le respect dû aux convictions des Frères qui n'admettent
> pas le spiritualisme ;
> La loge la Constance, Orient de Louvain, proteste énergiquement
> contre l’atteinte portée, par le Grand-Orient, aux principes de libre
> examen et de tolérance qui sont les bases de la .Maçonnerie belge. >
(Suivent les signatures.^
La Chaîne d'Uniou fait suivre ce document des réflexions que voici :
« Oui donc pourrait affirmer que l'âme émanée de Dieu est immortelle! Qui en a la preuve? Il y a des siècles que les Conciles et les
Papes la cherchent, et ils ne l’ontpas encore trouvée... ils ne la trouveront jamais au ciel, parce que l'àme humaine se crée elle-même cl par elleptéme dans l'humanité.
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> Nous appuyons donc la protestation de nos Frères de Louvain. C’est avec de pareilles phrases, toujours creuses, toujours incohérentes, qui sont du domaine de la fantaisie et de l'imagination, qu’on arrive tôt ou tard il cncapucincr un pays, à le couvrir d’omhrcs et de superstitions.
» Au lieu d’entendre monter, dans le concert inflni de l’esprit humain et de la libre recherche, les mots Philosophie, Science, Progrès, Travail, vous n’entendez que le bruit des cloches, le murmure de la prière et les appels farouches du prédicateur.
> Le goupillon est la main de justice, le confessional prend la place de la tribune, et la presse, ce clavier aux cent voix, est jetée aux gémonies comme une empoisonneuse.
• Et c’est alors que la conscience d’un peuple disparait et que se font les ruines: la grande volupté de Tartufe.
» Frères de Louvain, vous avez eu raison de protester.
» Vos ancêtres vous ont aidé à conquérir la liberté de conscience, ce bienfait inexprimable: montrez-vous partout leurs dignes héritiers. Ils ont inculqué en vous le sentiment du droit et du devoir, ne le méconnaissez jamais. Ils ont laissé en vos mains l’épée de la justice, c’est à vous de vous en servir. »
DOCl)MEi\T XI.
Cf. qlt. devient tout pays ou les principes maçonniques prévalent.
{Extraie de TouTrage intitulé Conjuraiion eonlre la religion et let «out>eratn«, par M. Lcfranc. Chap. IX.)
« L’autorilé y tombera dans l’avilissement, la majesté du trône y sera foulée aux pieds, le crime y sera impuni, les propriétés envahies, la force publique sans exercice, l’innocence opprimée, la justice sans vigueur, tous les vices en honneur ; les lois ne seront publiées que pour faire la terreur de ceux qui les respecteront. I.’intrigue, l’orgueil, l’inlérèl ouvriront le chemin aux premières places de l’État, on s’y soutiendra par le crime et l’injustice, on abusera de l’autorité dont on aura été rcvtMu, pour faire le malheur de tous ceux qui y auront recours. On s’attribuera les fonds publics, on les dissipera pour soudoyer des factions, on déclamera contre des vices anciens, pour détourner les yeux de dessus les forfaits inouïs dont on se sera souillé ; on s’environnera de tous les hommes usés dans la crapule et la débauche, de tous les brigands accoutumés aux grands crimes, et pour lesquels il n’y a rien de sacré; on aura l’air de poursuivre, avec une sévérité outrée, des fautes légères contre l’ordre public, et on ne voudra pas .seulement examiner les crimes qui saperont les fondements de l’État. On éloignera le crédit, la fortune publique, les meilleurs citoyens, les plus habiles artistes ; on privera i’Élat de toutes ses ressources, et ou dira qu’il est régénéré, que la liberté y règne, que chacun y vit heureux. Les principes de morale .seront combattus, la religion véritable y sera proscrite pour faire place à l’erreur et il toutes les hérésies; les mœurs y seront corrompues, le vice y jouira des honneurs dus à la vertu, et on dira que la vérité aura été ramenée sur lu terre; que le llnrabeau de la philosophie aura éclairé les hommes, et que les philo.sophes doivent être honorés comme des dieux, pour tous les biens dont ils auront enrichi le genre humain. Les temples, dédiés à la divinité, changeront de destination, et seront consacrés è la philosophie pour servir de panthéon, dans lequel les théosophes recevront les hommages que la patrie reconnaissante leur aura décernés. On exigera des serments, on poursuivra impitoyablement ceux qui auront la délicatesse de ne pas vouloir les prêter, et on se fera soi-même un jeu de les enfreindre, ou de les mépriser. On élèvera fort haut les noms de probité et de vertu, et on n’aura ni bonne foi, ni justice. On promettra tout, et on ne tiendra rien; on se fera un devoir d’écraser les âmes vertueuses, et de favoriser, d’honorer même ces cœurs flétris par
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rhabitiidc du crime, dont l'existence est un fardeau pour l’État et un objet d’exécration pour les citoyens attachés au bonheur de leur patrie. On affectera de détruire tout ce qui aura appartenu .’i l’ancien régime, pour mettre à la place des institutions nouvelles. Infiniment plus coûteuses à l'État; on dira que l’on ne veut régner que par les lois,et on les enfreindra ouvertement, ou on permettra qu’on les viole pour opprimer ceux dont la vertu est un reproche qui confond les impies. On tiendra les discours les plus capables de faire illusion au peuple et d’enchaîner sa force, et on agira en secret, de manière à le faire succomber sous l’oppression et le vice; car de quoi n’est-il pas capable, lorsqu’il n’a plus de barrières qui l’arrêtent?... Il semble que saint Pierre a prédit leurs pièges et leur séduction lorsqu’il a dit: < Il y aura parmi vous des maîtres de mensonge, qui introduiront des sectes perverses, qui nieront Jésus-Christ qui les a rachetés, et attireront sur eux une prompte ruine. Plusieurs suivront leurs luxures, et approuveront les blasphèmes qu’ils vomiront contre la voie de la vérité; ils vous tromperont par de fausses paroles et obtiendront votre consentement à prix d’argent. > In vobis erwU magistri mendaces, qui introducent sectas perdilionis, et eum, qui émit eos, Dominum, negant, superducentes sibi celerem perditionem. Et multi sequentur eorum luxurias, per quos via veritalis blasphémabitur. El in avaratia fictis vçrbis de vobis negoliabuntur. (11. Ep., c. ii, v. 1-3.)
MÉLANGES MAÇONNIQUES AYANT TRAIT A LA DOCTRINE OU A LA MORALE
DOCUMENT I
Serment bu compagnon récipiendaire, d’après le ststéme nèo-anclais de LA LOGE DES Tfois Globes, DE BERLIN.
(Extrait de l'écrit intitulé : Die drei SI Jolianie-ÿrade der givesen (Berliner) Kftt . — Multerioge ru den Drei WcItLügcln. Leipzig I8i5. Voyez Sarscna, p. 88, et ta en elte-mdme par M. Gyr. Liège, 1839, p. 153.)
« Je jure, au nom, de l’Arcliitccte suprême de tous les mondes, de ne jamais révéler les secrets, les signes, les attouchements, -les paroles, les doctrines ou les usages des Francs-Maçons, et de garder là-dessus un silence éternel. Je promets et jure à Dieu de n’en jamais rien trahir ni par la plume, ni par paroles, ni par gestes, de n'en jamais rien faire écrire ni lithographier, ni graver, ni imprimer, de ne jamais publier ce qui m’a été confié jusqu’à ce moment et ce qui le sera encore à l’avenir. Je m'engage et me soumets à la peine suivante dans le cas où je manquerais à ma parole : Qu’on me brûle les lèvres avec un fer rouge, qu’on m’abatte la main, qu’on m’arrache la langue, qu’on me coupe la gorge; que mon cadavre soit pendu dans une loge pendant le travail d’admission d’un nouveau frère, pour être la üétrissure de mon inlidélité et l’effroi des autres; qu’on le brûle ensuite et qu’on en jette les cendres au vent, alin qu’il ne reste plus aucune trace de ma trahison. Aussi vrai que Dieu m’aide et son saint Evangile. Ainsi soit-il. » (i).
(1) Voyez le rnp)>orl de ce sermciil ovoc celui que le F. de BonncTillc a lire du Matonry dUiecled, de Samuel Prichai’d :
cc 1 lierekv soicnmiy vow and swcor, in lhe présence of Almlglity God, and this righl worshipftil asseinbly, that I wili bail and coiiccal, and never reveal the secrets or secrecy of Mason or Masonry, lhac shall be reveaied uiito me; uniess to a true and worsliiphul Lodge of Brothers and Fcltows well met.
a I furthermore promise and vow, that I will not Write thein, print tliem, mark them, cane them« or engravé llicm, or cause them to bc written, printed, marked, carved. or engraved un wood or stonc. su as ihc visible character or impression of a lelter may appear, whereby it niay be unluwftilly oblaincd.
» Ail tfiis under no Icss penalty, than ta bave my ihorat eut, my tonsue taken from tbe roof of iny moutn, my beard plucked from under my left berast; tnen to be buried in the sand of the sea, tbe lenglb of a cable rope from shoie. whcre tbe lîde ebbs and ûows twice in twenty-futir hours ; my bndy to bc brunt to asbes, me ashes lu be scaltered upon tbe face of tbe cartb, so tbat Iberc shall bc no more remeiubrancc of me amone Masons. a
N. B. La Maçonnerie disséquée que Prichard publia à Londres en 1750, fut traduite en plusieurs langues et souvent réimprimée.
DOCIMENT II.
Lettre de Napoléon 1 a n. de champacny contre l’athéisme du p. jérohe
LALANDE, (l)
« SthœnbruDn, 23 rrimaire an XIV. (13 décembre 1803.)
» C'est avec un sentiment de douleur que j'apprends qu’un membre de l’Institut, célèbre par scs connaissances, mais tombé aujourd’hui en enfance, n’a pas la sagesse de se taire et cherche à faire parler de lui, tantôt par des annonces indignes de son ancienne réputation et du corps auquel il appartient, tantôt en professant hautement l'athéisme, principe destructeur de toute organisation sociale qui ôte à l'homme toutes scs consolations et toutes ses espérances.
> Mon intention est que vous appeliez après de vous les présidents et les secrétaires de l’Institut, et que vous les chargiez de faire connaître à ce corps illustre, dont je m’honore de faire partie, qu'il ait à mander M. de Lalande et à lui enjoindre, au nom du corps, de ne plus rien imprimer et de ne pas obscurcir dans scs vieux jours ce qu’il a fait dans ses jours de force pour obtenir l’estime des savants; et, si ces invitations fraternelles étaient insuffisantes, je serais obligé de me rappeler aussi que mon premier devoir est d'empêcher que l'on empoisonne la morale de mon peuple, car l'athéisme est destructeur de toute morale, sinon dans les individus, du moins dans les nations.
NAPOLÉON
Les ordres de Napoléon furent exécutés sans délai, et le billet suivant, daté de Munich et adressé également à M. de Champagny, fait connaître le résultat de la démarche prescrite près du savant athée :
< Munich, 3 janvier 1800.
> J’ai vu avec plaisir la promesse qu'a faite M. de Lalande et ce qui s’est passé à celte occasion.
NAPOLÉON
Le Moniteur universel de Paris, nous remettant ces documents sous les yeux, fait la remarque qu’à l'époque où Napoléon écrivit sa lettre pour arrêter l’atticisme dé Lalande, de graves négociations s'entamèrent. > C’était, dit le Moniteur universel, le traité de Presbourgqui s’élaborait,
(l)t.ei''. LaI.mJe étoit déjà Vénérable de la loge des iVe«/‘-.S<rur<, quand Vollaire y ceignil le tablier maçonnique le T avril 1778. Il y tint derechef le premier maillet, quand il mourut en 1807. Ce haut dignitaire de la loge fut l'inventeur du système décadaire et s'elTorçait de propager l'athéisme par ses écrits et ses discours.
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c'est-à-dire l'agrandissemeDt du royaume d’Italie, l’agrandissement de la Bavière et celui du Wurtemburg, érigés l’un et l’autre en royaumes, l’agrandissement de Bade, la formation de la Confédération du Rbin, etc., toute une reconstruction de l’Europe continentale. C’est à ce moment que Napoléon apprend qu’il vient de paraître à Paris un supplément au Dictionnaire des Athées, par S. M. (Sylvain Maréchal), et que ce supplément qui donne une autorité de scandale à un livre depuis longtemps tombé dans le ridicule, a pour auteur un astronome, un membre de l’Institut. Ce fait, probablement presque inaperçu à Paris, prend pour l’Empereur, alors à Schœnbrunn, les proportions d’un désastre public, et il écrit à son ministre de l’intérieur cette lettre d’une si haute souveraineté. »
DOCUMEiNT III.
Lettre d'un docteur en thEolocie de l’universitE de louvain a un étudiant
EN DROIT DANS LA MÊME UNIVERSITÉ SUR LA FRANC-MAÇONNERIE
(Extrait du Journ. hiit. de Feilcr, Han 1775.)
t En vérité, vous êtes un bien zélé apologiste de la Franc-Haçonnerié ;
» le secret des Francs-Maçons est un jeu, dites-vous, pour se divertir,
> pour amuser, intriguer le public, et le tenir dans l'inquiétude sur ce a qui se fait dans les Loges. S'il s’y passait quelque chose de sérieux,
» le temps l'eut découvert. Depuis tant d'années le secret eût transpiré,
> par 1a légèreté, l’indiscrétion des hommes. Parmi tant de milliers
> d'associés, le scrupule de quelque âme timorée lui aurait fait révéler le » mystère. . Voilà, Monsieur, ce que vous en pensez : mais croyez-moi, cette société est suspecte, et quelque honnête homme qu’on puisse être d’ailleurs, on ne peut être chrétien, ni même acquiescer sérieusement aux principes généraux de la Religion naturelle, si l'on ne quitte ce lieu mystérieux qu'aucun motif ne peut innocenter. En voici quelques raisons que je ne fais qu'indiquer légèrement.
1° Un sujet ne peut sans prévarication s’agréger à une société légitimement défendue par les Souverains et ses Maîtres : Qui potestati resistit Dei ordinationi re$istit. (Ep. ad Rom., Xlil, i.) Or le Père commun des Fidèles a défendu la société des Francs-Maçons sous peine d’excommunication. Ce pontife est le sage et modéré Benoit XIV : il approuve et confirme la Bulle de Clément XII, qui avait également proscrit cette association ténébreuse. Il faut voir combien ce grand secret est condamnable quand même il ne couvrirait aucun crime. Lisez cette Bulle, elle vous paraîtra digne de la prudence et de l'équité, de la vertu et de la Religion d'un Pontife de J. C. C'est un arrêt de la politique et de la phi- i losophie chrétiennes.
2" Des chrétiens peuvent-ils s’engager par serment à garder un secret, et à ne s’en jamais ouvrir à qui que ce soit, pas même à ceux qui sont préposés à l'administration de l’Église ou de l'État ? Le prince et les magistrats ont droit de connaître cc qui se fait dans une assemblée par tout sujet et d’empêcher le mal qui pourrait s’y commettre. Refuser de leur répondre, c’est désobéir formellement à toutes les lois. S’engager par serment à cette désobéissance formelle, c'est insulter ceux qui ont en main l'autorité, et Dieu qui la leur a donnée.
5" Ou ce qui se fait chez les F.-M. est innocent, ou bien c’est «sauvais. S’il est mauvais, par cela seul il est condamné, et Iq serment dÿ
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ne rien révéler est une proranation du serinent, puisque de sa nature le serment est une chose sainte et un acte de religion souverainement respectable, qui dans l'hypothèse serait employé à couvrir des crimes. Si tout y est innocent, c'est du moins sans nécessité, sans utilité qu’on emploie le serment. Péché, grief, fortement condamné par la loi de Dieu; et par conséquent, en supposant même que le secret des Francs-Maçons ne fût pas criminel par rapport à son objet, il le serait toujours par rapport à la personne qui le fait, et par cette seule raison il est blâmable. — Les Francs-Maçons, en entrant dans la salle, s'engagent par serment au secret, avant de savoir ni de près ni de loin de quoi il s’agit, ni quelles sont les pratiques, les lois, la lin de cette compagnie. Or, ni la prudence cbcélienne, ni/une cooscience éclairée ne permettent jamais le serment pour une chose inconnue qui, par l'événement, pourrait devenir mauvaise et criminelle. La probité seule y répugne. Jamais l’homme d'honneur ne fait un serment vague, sans savoir ce qu'on lui fait jurer.
4? Ces assemblées ont des pratiques peu convenables au respect dû aivs choses saintes, des pratiques superstitieuses, scandaleuses même par le mélange du sacré et du comique. Est-ce une cérémonie fort grave et fort importante que d’être introduit les yeux bandés et le genou droit nu, d’être dépouillé de tout ce qu'on peut avoir sur soi de métal, boucles, boutons, bagues, bottes, etc. î d'être promené trois fois tes yeux bandés autour d’un espace où sont dessinées par terre les deux colonnes du Temple de Salomon Jachm et Boos, avec la première lettre de leurs noms, Jaebin et Booz, J. et B. T d’étre présenté à l’assemblée des Frères, revêtus ûa tablier blanc et armés de la truelle? d’étre interrogé fort sérieu.sement par le président snr la vocation, si l’on croit l’avoir etc., etc.? de voir devant soi le livre du Saint Evangile ouvert et placé sur un siège etc.? Que de pratiques ridiculement sérieuses! Un repas termine toutes les assemblas des Frères. On chante : Munis d’un rouge bord. Jouissons des plaisirs de la vie, etc.
Qu’est-ce que les colonnes du Temple de l’ancienne Loi ont à faire ici, et encore plus le livre adorable de l’Evangile, au milieu d’un cérémonial coniqu& et superstitieux, au milieu des chansons bachiques, des rasades profanes, des santés â double interprétation? Je m’arrête; mais on dit qu’il est des Loges où l’on n’en reste pas là ; j’ai en main quelques écrits avoués par des Francs-Maçons, qui forment des préjugés bien sinistres. Je conçois que tous les candidats ne sont pas initiés aux vrais secrets de l’Ordre; peut-être aucun ne l’est-il d’abord. On s’assure du tempérament, du génie, du caractère, avant de tirer le dernier rideau du mystère :
Ittfandum! sislunt amnes, terrœque dehiseunt
Et mœstum illaerymat templis ebur. (Georg. 1 .)
S* Le serment qui se fait de garder le secret emporte la peine de mort, si on le viole. Cet article est certain et avoué des Francs-Maçons. Quelques bous chrétiens ont cru devoir consulter les pasteurs des âmes sur la formule du serment qu'on avait exigé d’eux, et qui fait frémir à l’entendre. La voici : < En cas d’infraction je permets que ma langue
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> soit arrachée, mon cœur déchiré, mon corps brûlé et réduit en cendres
> pour être jeté au vent, afin qu'il n'en soit plus parlé parmi les hommes.
> Ainsi Dieu me soit en aide et ce Saint-Evangile. >
Ici l'iniquité n'est pas obscure, elle saule aux yeux. Car de qui cette société tiendrait-elle le droK de punir de mort les infracteurs du secret? Est-ce de Dieu? Il n'a point parlé à ces messieurs; ils n’ont reçu de lui aucune mission pour instruire ou pour gouverner. Est-ce du Prince? Bien loin d'autoriser cette prétention exorbitante, les Souverains les plus sages ont interdit leurs associations. Serait-ce du particulier qui est reçu, et qui de son plein gré acquiesce à la peine en cas d'infraction ? Mais qui ne sait que nui particulier n’a droit sur sa propre rie, ni pour se l'ôter lui-même, ni pour donner à un autre le pouvoir de la lui ravir ?
6° C'est sans doute une bien mauvaise défense de dire que l'objet de cette société est louable, puisqu'il tend à assister dans l'occasion Mus les Frères de quelque état, condition, pays, religion qu’ils puissent être, lorsqu'ils se font connaître par le mot du guet, par le signal manuel ou pectoral. Cet objet, quelque spécieux qu’il soit et quelque propre qu'il paraisse à étaler la pompeuse bienfaisance philosophique, ne peut rendre bonne une société vicieuse par elle-même et réprouvée à tant de titres, comme je viens de le démontrer. Les sociétés de Catilina et de Cartouche juraient aussi une assistance réciproque; celles que forment encore aujourd’hui les voleurs de grands chemins, dont on a tant parlé, font la même chose. Si cette assistance mutuelle est un effet de la charité, ta société que forment les chrétiens entr’eux suflU pour remplir cèl objet. Elle le fait sans aucun mélange de profanation ni de crime, et ne nonfnt point le soupçon de quelque abominable mystère. Ainsi une nouvelle société pour cette fin est certainement de trop. Je crois donc qu’à tous égards vous pouvez vous dispenser de vous agréger à celle-là, et que vous devez cette résolution à votre prudence et h votre religion, à vos mœurs et même à votre réputation.
DOCUMENT IV
Les loges maçonniques au point de vue international belge.
(Extriit de la Patrie, des 13 et U janvier 1866.)
Le droit public, ou, pour être plus exact, le droit international, qui en est un développement, a quelques notions élémentaires bien simples et facilement saisissables.
Les nations ou sociétés politiques sont, au point de vue international, ce que les individus sont dans l’ordre civil; or, les nations n’étant légalement représentées que par leurs souverains, il s’ensuit que ceux-ci seuls remplissent, dans la société internationale, le même rôle que les citoyens dans chaque État; il s’ensuit encore que les rapports des nations sont réglés par les mêmes lois morales que les rapports entre citoyens de la même nation.
C’est dans cet ordre d’idées qu’on a soutenu que les catholiques étaient de' mauvais citoyens. Les catholiques, a-t-on prétendu, loin de tenir les souverains pour égaux dans la société internationale, comme les citoyens le sont ou devraient l’être devant la loi de leur nation respective, voient dans le Pape le souverain de tous les chefs de gouvernement : ils se mettent ainsi en dehors du droit public, et s’ouvrent une voie d’appel interdite à leurs coneitoyens non-catholiques. Ces accusations, si elles étaient fondées, seraient fertiles en déductions, car il s’ensuivrait, entre autres, que les catholiques, comme cathoiiques, auraient un droit spécial à discuter les formes gouvernementales et d’en déférer le jugement au chef de l’Église; or, on sait, et toute l’histoire est là pour le prouver, que les catholiques s’accommodent de toutes les formes gouvernementales qui n’entravent point le libre exercice de leur culte. Il s’ensuivrait encore que les catholiques, ayant des devoirs et des droits particuliers, en dehors du droit international, l’accomplissement de ces devoirs et l’exercice de ces droits devraient être réglés et surveillés par des agents particuliers. Que dirait-on, si ies catholiques belges, par exemple, entretenaient à Rome un agent, pour y mettre le Souverain Pontife au courant de l’opportunité de maintenir le régime constitutionnel, de soutenir ou de déserter la cause dynastique ?
Il y a cependant une soeiété qui mérite ce reproche, injustement adressé aux catholiques, quant à leurs relations extérieures, une société pour laquelle les principes du droit internatioual sont une Icltrc morte, qui forme un État dans l’État, et qui, pour la défense de scs intérêts
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inavoués, entretient des agents en titre à l'étranger. Nous Usons en efet ce qui suit dans l’Annuaire maçonnique du Grand Orient de Belgique pour 1846, p. 67, chapitre des Relations extérieures : • La Franc-Maçon-
> nerie qui a pris, depuis quelques années, tant de consistance en
> Belgique, dont les rangs se sont étroitement serrés pour résister à
> d’iniques aggressions, n’a pas perdu pour cela l’esprit cosmopolite qui
* est de son essence. Les rapports du Grand-Orient national avec les
* corps régulateurs étrangers, particulièrement avec les Grands-Orients
> de France et du Brésil, avec les Grandes Loges d’Angleterre et d'Alle-
> magne, se sont entretenus par un échange de communications plus
> ou moins importantes pour l’ordre, hais qui ne sont pas de nature a
TROUVER PUCE DANS UNE PUBLICATION COUME CELLE-CI
Rien de plus naturel : la Maçonnerie ne gagnerait guère dans l’estime publique si elle exposait au grand jour les trames qu’elle ourdit dans l’ombre. Ses menées au-delà des frontières du pays, remontent, du reste, plus haut que 1846 ; nous en trouvons déjà des traces environ vingt-cinq ans auparavant, dans l’affiliation conclue le 50 août 1824, entre la loge des Trinosophes, à l’Orient de Paris, et celle de l'Espérance, à l’Orient de Bruxelles.
A cette époque, la France, travaillée par la Charbonnerie, récemment importée d’Italie et dont les statuts ont été insérés dans les Annales Maçonniques des Pays-Bas, (I. 143 et suiv.) avait successivement vu éclater la conspiration du 19 août 1820 à Paris, celle du 1*' janvier 1822 à Belfort et celle du 22 février suivant à Saurour.
Plus tard, le Suprême Conseil de Belgique conclut un traité (Talliance (sic) avec les corps de même nature existant en France et au Brésil, et avec un nouveau Suprême Conseil établi à New-York sous le titre de Suprême Conseil uni de l’hémisphère occidental : c’est ce que le Frère Clavel nous apprend en termes formels (i).
On le voit, la Maçonnerie se constitue tout simplement, comme nous l’avons dit, un État dans l'État, elle s'empare des prérogatives souveraines; elle conclut, sans titre ni mission aucune, en dehors de tout droit international, des traités d’alliance, tout comme le ferait l’Empereur des Français ou le Roi de Prusse. Mais, dira peut-être quelque apprenti qui n’a encore qu’entrevu la vraie lumière, ces traités, auxquels vous donnez une si grande signification, n’ont aucun but politique; ce sont des unions de fraternité, des contrats internationaux de bienfaisance destinés à répandre dans l’univers ces œuvres d’une philanthropie cosmopolite.
Tous ces mots, aussi vains que sonores, n’abusent plus que ceux qui veulent bien l’être ; des faits, voilà ce qu'il nous faut; un fait est aussi brutal en histoire qu’un chilfre en'mathématiques. Or, les faits, les voici : Notre Constitution nous garantit la liberté des cultes et celte des associations. Les Francs-Maçons ont donc le droit — qu’aucun de nous ne leur a jamais contesté, — de s’associer, de se eonstituer en loges, d’enseigner et de prop<ager toute doctrine qui n’est pas contraire aux lois; ils sont libres, par exemple, — et c'est une liberté dont ils abusent
(I) Hùt. pitt. de la F.-SI. PAria, IEi3, p. 369.
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plus qu’ils n’en usent, — de combattre, par leurs paroles et par lenrs écrits, les principfcs religieux qui leur sont contraires, et notamment, cela Va de soi, les doctrines de l’Église catholique. Mais celle-ci, de son côté, jouit des mêmes droits, à moins que l'article de la Constitution, par lequel tous les Belges sont égaux devant la loi, ne soit devenu une illusion : libre donc aussi aux catholiques de repousser les principes maçonniques, de s’élever contre eux dans leurs discours et dans leurs écrits, d’employer toute leur influence pour en arrêter les ravages; libre également à l’Église catholique de condamner et de réprouver ces mêmes principes, de rappeler et de renouveler l’excommunication qui pèse sur les loges depuis plus d'un siècle.
En 1837, l'Episcopat belge jugea utile d'user de sa liberté, et an mois de décembre, NN. SS. les Evêques adressèrent aux curés de leur diocèse une circulaire dans laquelle nous lisons, entr’autres, ce qui suit: • Les » as.sociations de Francs-Maçons, qui existent dans nos diocèses sons » quelque domination que ce soit, tombent sous les défenses expresses » et les condamnations portées par les Souverains Pontifes. D’où il » résulte qu’il est rigoureusement défendu d’y prendre pan ou de les » favoriser d’une manière quelconque, et que ceux qui le font sont » indignes de recevoir l’absolution aussi longtemps qu’ils n’y ont pas » sincèrement renoncé. »
Cette simple circulaire jeta d’abord l’épouvante dans les loges; mais de la surprise, elles passèrent aussitôt à la colère et à l’exaspération. Tous les Achilles du camp maçonnique bondirent comme des taureaux. Et quoi ! depuis 1831 ils avaient pu, sans conteste et dans l’ombre, se livrer au travail souterrain le plus actif; en cinq ans et demi environ, ils avaient pu — ce qui ne s’est jamais vu en Belgique — créer huit loges nouvelles et préparer les éléments de trois autres qui s’ouvrirent dans les premiers mois de 1838; et voilà que le clergé vigilant évente la mine !
On croira peut-être que les loges vont u.ser des voies légales et honnêtes pour faire publiquement justice de leur adversaires ; que les Maçons l’attaqueront ouvertement dans leurs discours et dans leurs écrits ; qu’ils useront de leur légitime influence pour atténuer les conséquences de l’acte vigoureux posé contre eux. Pas le moins du monde : d’abord, dans les loges, rien n'est ni ouvert, ni public; ces temples de la lumière sont complètement privés de jour, et c’est à peine s’ils ont une porte ; encore faut-il savoir comment elle est gardée pour en interdire l’accès aux profanes ! Or, qui facit malum odit lucem, donc la défense des loges ne pouvait être ni honnête, ni légitime, ni légale; c’est ce qui arriva par l’application du traité d'alliance, malhonnête, illégitime et illégal, conclu en 1833 par les Maçons belges avec leurs confrères de France et du Brésil. Ce n’est pas nous qui allons raconter le fait, c’est le Frère Clavel: hahemus confitenlem reum.
« Eu 1839, dit ce dignitaire maçonnique, le clergé catholique suscita
> des tracasseries de toute nature aux Maçons de Belgique. Le Suprême » Conseil de Bruxelles fit part de cet état de choses au Suprême Conseil
> de France et lui demanda son secours et son intervention pour te /aire
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* cesser. Composé de personnages éminents et la plupart bien en cour,
» le Suprême Conseil de France était convenablement placé pour oliienir,
» par voie diptomalique (i) que le gouvernement belge, dont le chef » avait d’ailleurs assumé le patronage des Maçons, s'interposit pour » que le clergé laissât en paix la confraternité. Telle était du moins » l’opinion du Suprême Conseil de Belgique, et c’est dans cette pensée » qu’il avait écrit (a). »
Le Suprême Conseil de Belgique ne se borna pas à écrire, comme en 18à4: l’affaire fut manigancée sous la forme d’affiliation, que nous avons désormais le droit de regarder comme fort suspecte.
Cette fois, ce fut la loge de la Parfaite Union, à l’Orient de Mons, qui sollicita son affiliation à celle de Henri IV, à l’Orient de Paris. L’affaire fut discutée à la requête des .Maçons belges, accueillie à runanimité dans une séance extraordinaire du 26 avril 1839, dont le Globe, journal maçonnique, a donné le procès-verbal. (T. 1, p. 304).
Si nous u’avions à déplorer, dans ce triste document, que le patlios qui d’ordinaire décore les pièces de cette catégorie, nous le passerions volontiers sous silence, mais nous y trouvons des paroles tellement graves, que nous ne pourrions ne pas le remettre sous les yeux de nos concitoyens dans les circonstances politiques où nous nous trouvons.
La loge de Henri IV avait nommé une commission dont le rapporteur débuta en ces termes;
« Au sein de vos travaux, que le temps actuel laisse heureusement » très calmes et très paisibles, un cri de douleur est venu se faire » entendre. Vos Frères de Belgique poursuivis, opprimés par le clergé » catholique de leur pays, sont entrés forcément en lutte contre ce for- » midahie agresseur. Leurs intérêts matériels, leurs positions sociales, » leurs foyers domestiques et jusqu’à leur for intérieur, tout est attaqué » implacablement. Serrés en corps de bataille, ils se défendent avec » vigueur, forts qu’ils sont de la certitude de leur bon droit et de leur » espérance en la justice de Dieu. Ils savent que des vœux de victoire » sont faits en leur faveur par tous les vrais Maçons, cl avec une ardeur » plus spéciale encore par les Maçons de cette France où seront toujours » les meilleurs et les plus sincères amis de la Belgique. Mais ce n’est » pas assez de savoir qu’on a telle ou telle part des frères dévoués. Les » bienfaits de la sympathie et d’une sérieuse confraternité consistent à » créer et à maintenir une suite de relations desquelles puissent sortir » à la fois, les ineffables douceurs de l'expansion fraternelle et des conseils » cl secours réciproques dans les circonstances pénibles ou difficiles. » Les Maçons belges ressentent au plus haut degré le besoin de voir se » réaliser pour eux ces avantages. Aussi, ont-ils tourné leurs regards » vers leurs voisins, les Français, dont ils phihent le nom i’enuaxt vingt
» ANS, ET DONT ILS EURENT SEI-ARÉS VIOLEMMENT CAR UES CONSIDÉRATIONS » É.TRA.NGÊRES AU BONHEUR ET AUX SYMI'ATIIIES UES EKUPLES.
(1) L’ilUervciition clrangèrc par ruie iHfiloiimtûjue ' pouiqtiüi pas l'inlcrveiilioti année cl l’annexion? Le Iriomplic Ues loges eût été bien plus piuinjil, plus siie et pilla durable.
( 2 ) HUi. piUort*q»e.
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» Prenant pour eux l’initiative d'une chaîne d'amiti^ par laquelle ils » ivpirent à se lier intimement aux Maçons de France, la loge de la » Parfaite Union, à l’Orient de Mons, a formé un premier contrat de
> sympathie avec ses nobles sœurs et voisines immédiates, les Loges de
> Lille, Valenciennes et Douai
En résumé, les Francs-Maçons belges, mécontents de ne pouvoir tordre la Constitution à leur gré, et impuissants à vaincre le sentiment religieux du peuple qui repousse leurs odieuses doctrines — se tournent vers leurs Frères d’outre-Quiévrain et se joignent aux Maçons de Lille, Valenciennes, Douai, Paris, pour déplorer, dans une douleur commune, d’être politiquement séparés des Français, dont ils curent le bonheur de porter le nom pendant vingt ans, et pour regretter de faire partie de la nationalité belge, issue de considérations étrangères au bonheur et aux sympathies des peuples ! !
Et qu’on le remarque bien : ces paroles et ces vœux annexionistes, provoqués par des Maçons belges, furent non seulement religieusement écoutés par leur délégué, sans protestation aucune, mais encore formellement approuvés par eux, puisqu’ils acceptèrent comme un bienfait l’alfiliation dont le vote suivit la lecture du rapport fait à la loge de Henri IV.
Cependant, en 1839, les temps n’étaient pas venus et les Maçons belges eurent la douleur et le remords de voir leurs démarches anti-nationales honteusement échouer à Paris. En effet, le frère Clavel, après avoir constaté, dans le passage que nous lui avons emprunté, que les loges belges réclamèrent l’intervention diplomatique de la France pour ravir à notre clergé les bénéfices de notre système politique, continue en ces termes :
< Il parait toutefois que le Suprême Conseil de France n’était pas de
> cet avis, car la lettre qu’il reçut lui causa quelque embarras et, au lien » d’agir ou d’offrir des consolations, ii répondit en termes vagues, affir-
> mant que la Maçonnerie belge n’aurait rien h redouter, c tant que la
> rose serait au pied de la croix. » Dès qu’il eût connaissance de cette » réponse, le représentant du Suprême Conseil de Bruxelles se hâta de » protester contre un tel acte, qu’il qualifiait d’abandon des intérêts des
> loges maçonniques auquel il appartenait. Il avait pris son mandat au » sérieux et il mit tant de chaleur à poursuivre le redressement des torts » que le Suprême Conseil de France avait envers son allié, qu’on se
> dispensa bientôt de le convoquer aux assemblées, et qu’on en vint à
> négocier sa révocation par le Suprême Conseil de Belgique. Cette » autorité qui, pendant quelque temps, avait soutenu son délégué, cir- * convenue, fatiguée de la lutte qu’elle avait engagée, finit par le
> désavouer et le remplacer par un autre Frère, achetant à ce prix une » paix sans dignité (i). »
Nous n’avons rien à ajouter aux faits qui précèdent. Le lecteur luimême en tirera les conclusions qu’ils comportent, et qui sc résument en ceci ; que la Franc-Maçonnerie belge a toujours été un danger immédiat pour la nationalité et les institutions de notre pays.
(t) Hhl. pitt.j p. 375.
DOCUMENT V
Rapport fait a la loge des Amis de rUnion et du Progrès, a l’orient de
BRUXELLES, LE i7‘ JOUR, li" MOIS 5862, PAR LE F. VAN HUMBEECK, EN
RÉPONSE A LA QUESTION I SI DANS LES LOGES ON PEUT S’OCCUPER DE DISCUSSIONS
POLITIQUES ET RELIGIEUSES
Cette pièce est de la plus haute importance tant à cause du sujet quelle traite que de l’autorité dont elle émane. On y voit comment la Maçonnerie interprète ses lois les plus claires, et dément ses assertions les plus positives, ses protestations les plus formelles.
Commençons par mettre sous les yeux du lecteur le texte des règlements, statuts et lois, qui défendent aux loges de s’occuper, dans aucun cas, de matières politiques et religieuses. Nous verrons ensuite que le rapport du F. Van Humbceck met la Maçonnerie à l’aise, et que l’interprétation de la loi permet ce que le texte de la loi défend.
Art. 155 du Réglement du Grand-Orient de Belgique. (Voir rdtinttoire du G*** 0 ,\ de Belgique^pour l'an de la V.*. Lr . 5B40, p. 88 et 89).
< Les loges ne peuvent dans aucun cas s’occuper de matières politiques et religieuses. »
Clause finale de ce Règlement :
< Le Grand-Orient de Belgique, ou son Grand-Comité, par l’organe du Très-Illustre F. Woulers, Grand Archiviste; le F. Grand Orateur entendu, et les colonnes consultées, après mûre délibération sur chacun des articles du Règlement qui précède, l’approuve à funanimité.
> En tenue du 3'’ jour du 6° mois, l'an de la Vraie Lumière 5833.
» Signé : J. Dufrenne, 1" Grand Surveillant, Maître en chaire. — De Crampagna, 2" Grand Surveillant, faisant fonction de 1" Grand Surveillant. — Germain-Reef, Grand Expert, faisant fonction de 2” Grand Surveillant. — Delebecque, Grand Orateur. — Tii. Verhaegen, aîné. Grand Garde des Sceaux. — P. Const. Van der Elst, Grand Secrétaire. — Wouters, Grand Archiviste.
« F,a Franc-Maçonnerie ne s’occupe ni des diverses religions répandues dans le monde, ni des Constitutions des États ; dans la sphère élevée où elle se place, elle respecte la foi religieuse et les sympathies politiques
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(le chacun de ses membres; dans scs réunions, toute discussion à ce sujet est formellement interdite. » (Article ‘i de la Constitution de la Franc-Maçonnerie française (i). — e On s'engage à ne jamais traiter ni parler dans les loges ou dans les comités, d’aucune question politique, ou de controverse religieuse. » (Article placé en tête des Statuts généraux de la Grande Loge nationale suisse (a). — « La Maçonnerie, dans sa sagesse, a exclu toutes discussions politiques, et il en est de même, au point de vue maçonnique, pour la religion. » [Discours prononcé par le prince Lucien Murat, Grand-Maître de l'Ordre en France, le 8 juin 1855, à la séance d'ouverture du Congrès maçonnique universel de Paris (3).
.\insi s’énoncent les Statuts de plusieurs autres Grands-Orients, et ainsi encore s’énoncent tous les Maçons quand iU parlent en public on écrivent pour le publie. Nous pourrions citer des centaines de passages de leurs écrits et discours qui le prouvent. La chose nous parait inutile, et nous donnons ici en entier le rapport présenté par le F.'. Van Humbeeck ;
V.-. M.'. et VOUS tous, MM.'. FF
Dans la tenue du 10" j.'. 9' m.'. 5862, le F.'. Lassen a déposé une proposition demandant nomination d’une commission composée de cinq FF.', et chargée de rédiger une interprétation large et claire de l’article 100 des règlements du Sup.'. Con.'. de Belgique.
La proposition fut adoptée ; là commission vient aujourd’hui s’acquitter de sa tâche. Elle a bien voulu me confler les fonctions de rapporteur.
Pour résoudre ces questions, nous nous efforcerons d’éviter complètement les discussions de mots ; elles ont souvent joué dans cette matière un rôle trop important. Personne n’o.serail soutenir que d’une assocation philosophique la politique doive être exclue, quel que soit le sens qu’on lui donne; personne n’oserait soutenir que la religion doive en être éloignée d’une manière absolue; nous ne serions plus en effet des amis de la sagesse, si .nous renoncions à chercher ce que la sage.ssc nous commande de faire pour le bien de nos semblables groupés en société, si nous renoncions à chercher quelle conduite la sagesse dicte à l’homme dans .scs rapports avec la divinité.
Il est une politique qui se compose de principes généraux, de maximes destinées à diriger ceux auxquels est confié lef sort des nations. Dans les idées modernes, où les nations disposent d’elles-mêmes, celui à qui le sort des nations est conlié s’appelle tout le monde. Il n’est donc pas possible, dans un Etat libre, de prétendre faire un véritable sage de celui qui fuit la politique. De quelque nom qu’il .se couvre, ea quels que soient les préjugés qui attribuent à de telles absteiitious le sceau de l’honnêteté par e.\ccllence, l’homme qui fuit la politique dans tiu État
(1) Voir le Calfndrttr mnr. de 1858, p. 21.
(2) Voir le Globe, l. 11. p. 288.
(Z) Voir le Congrès maç. ü«r’. Piris j». 2t.
Digiti.- .1
(DIsasSIONS RELIGIEUSES ET POLITIQUES DANS LES LOGES. Sil
libre, fait preuve d'une paresse coupable et n'a pas lieu de s'en glorifier.
Il fuit l'étude d'une science qu'il n'a pas le droit d'ignorer, qu'il doit posséder à un degré quelconque, puisqu'il est dépositaire d'une partie, si minime qu'elle soit, de la puissance publique.
La politique est une science, en elfet, dont les principes doivent se déduire d'une observation profonde de la nature humaine, do scs droits, de ses devoirs; c'est pour la satisfaction de ces besoins, pour la conservation de ces droits, pour l'accomplissement de ces devoirs, que l'bomme se réunit à son semblable et forme avec lui ce groupe immense qui s'appelle la société humaine. Chaque fois que l'organisation de cette société enlève à l'homme un moyen d’obtenir satisfaction pour un de ses besoins légitimes, chaque fois qu’elle paralyse un de ses droits, chaque fois qu'elle l'crapéche d'accomplir un de scs devoirs, cette organisation est vicieuse. Il est dans les attributions de la politique, envisagée comme science, de signaler ce vice.
Qui o.serait dire que l'observation de la nature humaine, l’étude des besoins, des droits et des devoirs de l'homme, est étrangère à la Maçonnerie? Il faudrait, pour que nous pussions le croire un instant, anéantir nos cahiers, faire disparaître nos traditions, perdre le souvenir des mots que nous avons trouvés, au jour de l'initiation, inscrits sur les murs de la Chambre des Réflexions: * Connais-toi toi-méme ! » Mais ne savonsnous pas que l’étude de la nature humaine est le commencement de la sage.sse maçonnique, comme le commencement de la sagesse catholique est la crainte du Seigneur: Initium sapientiœ timor Domini? Il en résulte donc que, dans leurs commencements au moins, la politique et la Maçonnerie, loin de s’exclure, se confondent l’une avec l’autre. Cela sufllt déjà pour qu'il ne soit pas possible de .soutenir que, d'une manière absolue et dans toutes ses acceptions, la politique doit être c.xclue des temples maçonniques.
Prétendrait-on que, dans cette étude de la nature humaine, la Maçonnerie doive SC borner à considérer l’homme pris isolément? Constpterat-elle chez l'homme le don de sociabilité sans se préoccuper de l'u.sage qu’il doit en faire? Prenons-y garde : si nous admettions que son rôle dût s'arrêter là, nous lui défendrions de s'occuper du but de l’homme; nous lui dirions de constater de quelles facultés l'homme dispose sans s’occuper de la marche à leur imprimer; nous restreindrions notre formule incontestable établie à l'instant même et d'après laquelle la Maçonnerie doit indiquer à l'homme scs droits et ses devoirs. Par cela seul, en effet, que la Maçonnerie doit s’occuper des droits et des devoirs de l’homme, elle doit étudier comment le don de sociabilité peut être utilisé au profit de la conservation de ces droits et de l'accomplissement de ces devoirs. Elle doit dire quelles sont les qualités à réunir et les vices à éviter dans une bonne organisation sociale. Ce n’est donc pas seulement l’étude de l'homme isolé, qui est du domaine de la Maçonnerie; elle doit étudier l’homme s'unissant à scs semblables pour mieux marcher à son but; elle doit déterminer ce qu’il peut exiger de ses semblables, ce que ses semblables peuvent exiger de lui, quels de ses devoirs respectifs peuvent être garantis au besoin par la force, quels autres ne peuvent
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aspirer qu’h une sariclion morale. Ici encore la politique et la Maçonnerie marchent sur le même terrain.
Ainsi l’anthropologie, la morale, le droit naturel, la philosophie du droit public, .sont du ressort de la Maçonnerie en même temps que du ressort de la politique, dont ils servent h préciser les principes véritables; et ce n’est point parce qu’ils appartiennent à la politique, qu’on pourrr les exclure de la Maçonnerie.
Mais l’humanité ne vient pas de naître. Dans les différentes phases de son existence passée, elle a subi des épreuves qui doivent constituer des leçons pour les générations à vcnir.Les sociétés comme les individus ont eu leurs erreurs et leurs illusions; la violence et l’intrigue ont trop souvent écrasé le droit et la vertu; la Maçonnerie, qui a la prétention légitime d’apprendre à ses adeptes à se garantir de l'erreur, des illusions, de l’intrigue, de la violence, a-l-elle jamais pu renoncer à interroger l’histoire pour en recueillir les enseignements ? Non, encore une fois. Le récit des destinées parcourues par l’espèce humaine, de ce qu’ont accompli, dans le cours des siècles, les races qui se sont succédé sur la surface du globe, le tableau de leur jeunesse et de leur âge mûr, la recherche de l’origine des institutions, toutes ces nobles et profitables études ne peuvent être dérobées à l’activité du Maçon. Par cela que nous voulons étudier l’hunianilé, nous devons nous préoccuper des grandeurs et des misères passées, c’est-à-dire de toutes les manifestations de l'intelligence humaine à toutes les époques: lois, institutions, mœurs, dogmes, arts, sciences, lettres, commerce, industrie, guerre, tout ce qui a exercé une influence sur ta marche de l’esprit humain doit être observé, apprécié, discuté dans la Mais, pour bien juger les choses, il faut les rapporter à des principes. Or, les principes d’après lesquels nous pouvons juger les événements passés, seront précisément ceux que nous croyons appartenir à une politique vraie et sage. Ainsi, par cela seul que le Maçon peut se préoccuper de l’histoire, il doit posséder un critérium pour en apprécier les enscignements.Ce critérium se compose de principes politiques. En dehors de ces principes, il n’existerait pas; nouvelle rai.son qui doit empêcher de considérer jamais la politique comme exclue entièrement des temples maçonniques.
Mais l’homme n’est pas seulement intelligence; au service de sa nature spirituelle se trouvent des organes, dont l'ensemble compose sa nature matérielle. Le bien-être physique a son importance même au point de vue du développement moral. Comment l’homme doit-il user de ses facultés, comment les hommes doivent-ils agir les uns sur les autres, pour que le bien-être matériel puisse se généraliser? En d’autres termes, quels principes doivent régler les lois positives et l’organisation sociale pour que la richesse circule et se développe au profit de tous? Ce sont là encore des questions qui touchent à la politique et dont cependant la Maçonnerie ne peut répudier la discussion.
Il est par conséquent incontestable que la politique est de notre domaine, si on la considère comme une vaste science résumant les maximes qui doivent régler la conduite des nations, empruntant ses
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déductions aux diverses branches de la philosophie et du droit, aux enseignements de l’histoire et de l’économie politique.
On pourrait donner à la politique telle que nous venons de l’analyser et de la déflnir, le nom de politique rationnelle et résumer toutes les considérations que nous venons d’analyser, en disant que les discussions relatives il la politique rationnelle sont éminemment maçonniques.
La politique rationnelle, reposant sur l’étude des besoins, des droits et des devoirs de l’homme, c’est-à-dire d’attributs communs à l’humanité tout entière, doit avoir des principes généraux, invariables, universels. En l’admettant comme objet de ses discussions, la Maçonnerie n’abdique nullement son caractère cosmopolite.
Mais à côté de la politique rationnelle, vient la politique appliquée. Il ne s’agit plus de constater des principes: il s’agit de les incarner dans un fait ou dans une institution. L’instrument est donné, il s’agit d’en faire emploi. Ici des circonstances particulières de temps et de lieu peuvent modifier les principes dans leur application. Le degré de culture intellectuelle auquel une nation est parvenue, les caractères distinctifs de chaque nationalité, feront varier l’usage des règles qui n’en seront pas moins vraies. La Maçonnerie peut-elle s’occuper de cette politique appliquée? C’est une question délicate, non pas à vrai dire en elle-même, mais à cause des débats auxquels elle a donné lieu antérieurement.
Une simple observation démontre l’impossibilité de donner au problème, dans les termes restreints où nous le posons en ce moment, une solution négative absolue. Il n’est pas de science qui puisse s’enseigner, sans que le précepte doive incessamment être rendu plus clair par un appel à l’exemple. L’enseignement de la politique rationnelle devra recourir à des exemples comme tout enseignement scientiflque, et ne pourra puiser ses exemples que dans la politique appliquée. A ce point de vue, il faut nécessairement admettre que cette dernière trouvera sa place dans les discussions maçonniques; sans cela nous renoncerions implicitement à la politique rationnelle elle-même, ce qui est inadmissible.
Ainsi la recherche, l’examen, l’enseignement des principes de la politique rationnelle, l’appel aux faits de la politique appliqué — dans le but de mieux faire comprendre, aimer et respecter les principes de la politique rationnelle, — ce sont là des objets de travail et de discussion qui, par leur essence même, appartiennent incontestablement à la Maçonnerie.
Nous sommes heureux de trouver ces idées adoptées en d’autres termes dans la pl.’. transmise par le Sup.'. Cons.', de Belgique an Cbap.'. des Vrais-Amis de l’Un.', et du Prog.'. et communiquée par celui-ci à notre Ii;.'. symbolique.
< Sociale partout, dit le Sup.'. Con.'., mais nulle part nationale, la
> Franc-Maçonnerie s’interdit chez tous les peuples de s’occuper de
> politique, autrement qu’au point de vue de la philosophie et des sciences
> qui s’y rattachent, sans préoccupation exclurive des affaires d’un Etat * particulier. »
Cette interprétation de nos règlements par le Sup.-. Con.’. prouve
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évidemment que, dans l’esprit de ce haut corps maçonnique, la politique rationnelle doit occuper l’activité des et que la politique appliquée
doit trouver place parmi les objets de leurs travaux, lorsqu’elle est une occasion de ramener les esprits vers les principes supérieurs de la politique rationnelle.
La politique rationnelle, en effet, est sociale et non purement nationale; les principes en sont rassemblés et coordonnés au point de vue des destinées humaines ; pour les rechercher et les e.\aminer, il faut faire appel constamment à la philosophie et aux sciences sociales ; la politique rationnelle rentre donc à toute évidence dans le cadre des travaux maçonniques tel qu’il est déterminé par le Sup.'. Con.‘. de Belgique.
Mais nous avons démontré qu’en s’occupant de la politique rationnelle, il est impossible de ne pas faire une place à la politique appliquée, qui souvent sera seulement nationale. Le Sup.'. Con.'. ne bannit pas cette politique appliquée; il se borne à exiger que les discussions politiques aient lieu dans la sans préoccuption exclusive des affaires d’un État particulier; c’est dire qu’on peut se préoccuper des affaires d’un État particulier, mais que cette préoccupation ne doit pas dominer la discussion à l’exclusion de toute autre. Cette restriction est la même que nous avons adoptée en disant, il y a un instant, que la politique appliquée doit être dans la une occasion de ramener l’esprit vers les principes supérieurs de la politique rationnelle.
Insistons sur cette restriction : il ne faut pas, en effet, qu’on la croie trop sévère, il ne faut pas non plus qu’on la considère comme une lettre morte. La Maç.'. groupe les hommes en associations fraternelles; avant d’aflilicr à ces associ-itions des membres nouveaux, elle veut éprouver la pureté de leurs sentiments, la maturité de leur raison, la fermeté de leur caractère. La pl.'. du Sup.'. Cons.', rappelle avec nous ces caractères de l’Ordre, qui sont d’ailleurs hors de toute contestation. Ainsi la Maç.'. veut établir la fraternité en lui donnant pour fondement le désintéressement, qui dérive de la pureté des intentions; l’intelligence des principes résultat de la maturité de la raison, et la justice, c’est-.’i-dire la conformité des actes et des principes, qui ne peut s’obtenir que par la fermeté du caractère. Il suitde là que les discuss.'. polit.', dans la □.'. doivent être proposées et conduites de manière à ne pas mettre en danger la fraternité, le lien qui unit tous les Maçons entre eux. Il suit de la encore qu’un esprit désintéressé doit animer tous les Maçons durant ces discussions, c’est-à-dire, qu'il faut en écarter les questions personnelles et même celles qui sont exclusivement des questions de parti, qui n’ont que l’importance d’une polémique passagère. Il suit de là enfin que la polit.'., telle qu’on la discute dans la ue doit jamais pouvoir amener le Maç. .à abdiquer eu rien et pour le moindre instant, la fermeté de caractère qui doit le distinguer toujours. Dans le monde prof.', toute vérité peut u’être pas bonne à dire : ou y fait de la politique relative; on y est obligé quelquefois à des concessions, je dirais presque à des capitulations de conscience ; on y est obligé, en un mot, de sacrilicr à ce qu’on
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appelle la tactique; on y doit souvent voiler certaines fautes, parce que des adversaires pourraient les exploiter.
Rien de pareil ne doit exister dans la Les principes seuls doivent servir de guide au ju^îcinent du Maç.'.. Il doit se placera un point de vue absolu ; .ses appréciations doivent toujours être guidées par des considérations élevées. Arrière donc tout ce que la politique peut avoir de passions mesquines, tout ce qu’elle peut exiger de réticences intéressées; arrière tout ce qui peut être de l'habileté plutôt que de l'Iionnêteté pure! Le Maçon doit être honnête homme avant d'être habile homme, soit qu’il s'occupe de politique, soit qu'il traite d’autres matières. Dans le monde profane, le culte d’une idée peut être personnifié dans un homme; il se peut aussi qu'un intérêt de circonstance doive engager les amis de l’idée à continuer de soutenir cet homme, malgré quelques fautes. La Maçonnerie, se préoccupant de l'idée et mettant l’homme de côté, ne sc laissera pas dicter ses jugements par ces considérations d’un ordre inférieur. Dans le monde profane encore, les amis d’une même idée se forment en groupes qu’on appelle des partis; ces groupes acquièrent alors une vie propre et peuvent commettre des fautes collectives. La crainte de voir triompher un parti adverse peut dans le monde prof.', nous obliger au silence sur les fautes de notre propre parti ; mais cette crainte ne doit pas pénétrer dans la [I].'., où nous devons toujours retremper notre Indépendance aux sources de la raison, de la science, où nous devons toujours mettre à notre langage le sceau d’une entière franchise.
Ainsi notre restriction n’est pas empreinte d’une sévérité outrée, mais elle n’est pas non plus dépourvue de portée. La Maçonnerie ne sc met pas à la suite îles ambitions individuelles et des intérêts mesquins ; elle garde vis-à-vis des partis une indépendance entière ; elle ne crée pas des prosélytes aveugles et encliainés ; elle cherche à créer des citoyens éclairés et libres. La politique .admise dans les temples est celle dont Raynal a pu dire; « La politique ressemble, pour le but et l’objet, à l’éducation de la jeuncs.se : l’une et l’autre tendent à former des hommes. »
Nous venons de voir à quelles conditions la discussion des questions politiques peut être acceptée dans la [Z].'.. Examinons maintenant comment on peut y comprendre la discussion des questions religieuses.
Respecter toutes les religions, toutes les croyances, n’en attaquer aucune, ce seront là toujours des règles inviolables pour la Maç.-.; par cela seul qu’elle respecte toutes les religions, elle ne peut donner la préférence à aucune; elle proclame donc hautement la liberté de l’ânie Immaine, comme un droit inviolable; c’c.st sa maxime fondamentale.
Mais le respect de toutes les religions n’implique nécessairement l’approbation d’aucune d’elles. L’indépendance de la raison de l'homme, la liberté d’examen, veulent qu’aucun dogme, aucun texte, aucun pouvoir, ne puisse nous arrêter dans nos investigations; elles ne peuvent vouloir non plus qu’aucune révélation soit acceptée comme limite imposée à l’action de la pensée.
Par cela seul que notre point de départ est l’étude de l’homme et de ses facultés, nous pouvons être conduits à considérer la raison comme
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un moyen suffisant de nous pénétrer de la notion de l’Étre suprême, d® nos rapports avec lui, des devoirs que nous avons à remplir envers lui. Dès lors nous pouvons en Maç.\ soutenir que toute révélation est inutile pour que l’humanité puisse poursuivre ses destinées. Cependant, une révélation est pour toutes les religions un point de départ; elle est pour toutes un dogme fondamental, dogme que nous ne pouvons nous engager h ne pas discuter.
Évidemment, les questions religieuses prises à ce point de vue général, doivent faire l’objet de nos travaux. Nous devons examiner si la religion, ce rapport de l’homme à Dieu, regarde la conscience ou doit être réglée par des maximes qui nous seraient imposées en dehors de la conscience ; nous devons savoir si ces maximes, à cause d’une origine suprême, sont invariables, ou si elles sont puisées dans la conscience elle-même. En un mot, l’étendue respective du domaine de la raison et de celui de la foi doit faire l’objet de nos investigations, et les dogmes ne peuvent nous arrêter dans les travaux de cette nature.
Mais le mérite relatif des articles de foi, nous ne pouvons le discuter. Nous ne pouvons examiner si telle doctrine de révélation vaut mieux que telle autre; si Moïse est un prophète plus authentique que Jésus; si Jésus, à son tout, a mieux justifié de sa qualité de révélateur que ne l’a fait Mahomet. En un mot, nous discuterons si la pensée humaine a pour règle la liberté ou l’autorité; mais nous nous abstiendrons de décider entre ceux qui admettent une autorité, quelle est la meilleure à suivre.
Nous ne discuterons donc point si telle religion positive vaut mieux que telle autre, puisque nous avons pour toute une égale tolérance; à plus forte raison n’irons-nous point discuter les questions destinées à alimenter la controverse entre les théologiens d’un même culte. La religion est de notre domaine lorsqu’elle se rattache à la philosophie, à la science des principes généraux. Mais nous écartons de nos débats cet ensemble de querelles de détails, que Voltaire appelait la religion théologique et dont il disait : < Ccllc-ci est la source de toutes les sot- » tises et de tous les troubles imaginables ; c’est la mère du fanatisme et I de la discorde civile; c’est l’ennemie du genre humain. Un bonze » prétend que Fô est un dieu ; qu’il a été prédit par des Fakirs; qu’il est
> né d’un éléphant blanc; que chaque bonze peut faire un Fô avec des » grimaces. Un talapoin dit que Fô était un saint homme dont les bonzes » ont corrompu la doctrine et que c’est Sammonocodom qui est le vrai » dieu. Après cent arguments et cent démentis, les deux factions con- » viennent de s’en rapporter au dalaï-lama, qui demeure à trois cents
> lieues de Ih, qui est immortel et même infaillible. Les deux factions lui
> envoient une députation solennelle... mais dès que le dalaï-lama eut 1 prononcé au nom de Fô, voilà le parti condamné qui jette les chapelets » au nez du vice-dieu et qui lui veut donner cent coups d’étrivières. » L’autre parti défend son lama dont il a reçu de bonnes terres; tous » deux se battent longtemps; et quand ils sont las de s’exterminer, de
> s’assassiner, de s’empoisonner réciproquement, ils .se disent encore de » grosses injures.... »
Cette théologie si pittoresquement dépeinte cl flétrie par Voltaire ne
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peut trouver accès dans nos temples. La Maç.’. ne se charge pas de prononcer entre Fô et Samraonocodom, et quant à ceux qui considèrent leur raison comme impuissante et veulent la faire fléchir sous l’aulorilé d’un dalaï-lama quelconque, elle leur abandonne le choix et n’assume à cet égard aucune responsabilité.
Ici encore nous sommes heureux de nous rencontrer avec le Sup.’. Cons.'. « Il est interdit aux corps Maç.'., dit cette autorité régulatrice,
» de s’occuper de questions religieuses, si ce n’est au point de vue » général des rapports de l’homme avec la divinité, laissant soigneuse- » ment en dehors de toute discussion les dogmes, l’organi.sation et les » cérémonies des cultes établis. » Si nous pouvons discuter les rapports de l’homme avec la divinité, nous devons pouvoir examiner si la connaissance de ces rapports doit nous venir du dehors ou si nous pouvons l’acquérir par nous-mêmes ; l'utilité et par suite l’existence d’une révélation peuvent dès lors être débattues. Ce dogme général commun h tous les cultes ne peut donc tomber sous la prohibition décrétée ; celle-ci ne concerne évidemment que les dogmes spéciaux et en quelque sorte secondaires, qui varient selon les diverses religions positives.
MM.'. FF.'., nous croyons avoir exposé complètement les régies qui doivent diriger chez nous les débats politiques et religieux, qui doivent nous aider à en limiter le domaine dans l’intérêt des principes sur lesquels repose notre Ordre.
Nous concluons en vous proposant de décider : l"Que l’interprétation donnée à l’art. 100 deson règlement par le Sup.'. Cons.', de Belg.'. résout la question proposée par le F.'. Lassen aux délibérations de la ;
2" Que les principes développés au présent rapp.'. sont dans la pensée delà Z].'., la conséquence naturelle de l’interprétation donnée par le Sup.'. Cons.', à l’art. 100 de son règlement et que, pour l'application de cet.article, la se guidera par ces principes dans l’avenir, comme elle s’est guidée par eux dans le passé.
Pour la Commission ;
Le Président, - rapporteur,
P. VAN HUMBEECK,
1" Surv.'., 14*.'.
l”’ ANNEXE.
HKFLExioxs DU Bien Public, de cand (2o avril 1863), sur le rapport nu
F.'. VA.N HU.MBEECK.
On nous a fait lire, il y a quelque temps, un document maçonnique de deux colonnes de longueur. Nous nous dispenserons d’en rapporter le titre, parce que c’est tout un grimoire, cl que nous n’avons pas la clef exacte de ces sortes de rébus. Disons seulement que le document est signé de M. VaiiHumbeeck ctqu’il a pour but de convaincre la Maçonnerie, — laquelle n’a jamais fait autre chose, — de la convaincre, disons-nous, qu’elle a le droit de s’occuper des choses politiques et des choses reliieuses.
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Après avoir lu cet incommensurable fatras, la première réflexion qui .se présente à notre esprit, c’est que la Maçonnerie n'est p.is seulement une société de ténèbres, par le secret et le mystère dont elle s’enveloppe, mais que sa doctrine, ses maximes, tout son dogmatisme participent de la même obscurité, au point de composer l’ensemble le plus confus et le plus inintelligible. Nous délions M. Van Humbecck de se comprendre luimême; nous le défions de condenser son discours, de le résumer en quelques propositions acceptables, saisissables, à la portée de tous. Et c’est là, qu’on le remarque bien, le caractère de tous ces évangiles nouveaux prêchés au monde par le charlatanisme philosophique, scientifique ou religieux : ils ne sont faits que pour quelques adeptes, et ils seront toujours inaccessibles aux masses ; tandis que la langue de la religion chrétienne, faite pour le peuple comme pour l’élite de la société, pour l'ignorant comme pour le savant, est admirablement sentie et comprise par tous. Le fait a une signification qui n’échappera à personne, il imprime à la vérité un cachet incommunicable.
Dans le tohu-bohu philosophique de M. Van Humbcck, dans cct imbroglio politique, social et religieux, chef-d’œuvre de galimathias nuageux et indéchiffrable, coule à pleins bords le venin de la doctrine sectaire. Ce n’est qu’un composé de théories subversives de tout gouvernement et de toute société.
Chose extraordinaire! Ces gens qui refusent au chrétien son caractère d’homme public, essentiellement public, assument pour eux-mêmes ce caractère, ils se l’arrogent, ils l’élèvent au degré d’une magistratnre inhérente à la Loge. — « Qui oserait dire que l’ob.scrvation de la nature • humaine, l’étude des besoins, des droits et des devoirs de l’homme, 1 est étrangère à la Maçonnerie?... Prélendrait-on que, dans cette étude > de la nature humaine, la Maçonnerie doive se borner h considérer » l’homme pris isolément? Constatera-t-cllc chez l’homme le don de la » sociabilité, sans se préoccuper de l’usage qu’il doit en faire? etc., etc. » L’homme en lui-même, scs droits, ses devoirs, la société, l’humanité sont donc du domaine des études de la Maçonnerie et l’objet naturel de sa puissance dirigeante.
Nous disons que le chrétien est essentiellement un homme public ; pourquoi? Parce qu’il porte en lui la lumière qui éclaire toute la vie humaine, toute la vie sociale; parce qu’il comiait clairement et les fins de l’homme et les fins de la société selon le plan divin; parce qu’il a en lui la règle cerlaine du devoir; parce qu’il croit, parce qu’il voit, parce qu’il sait et d’une science divinement révélée.
Mais le Franc-Maçon? Comprenez-vous cette secte superbe, aspirant à s’emparer de l’homme, de la société, alors qu’elle part précisément du principe le plus anti-humain et le plus anti-social, c’est-h-dire de la négation de toute religion positive? Elle est le rationalisme dans son expression la plus grossière et la plus brutale. Voilà sa bou.ssolc pour diriger vers leurs destinées l’homme et la communauté humaine? La conscience dont elle parle, cette conscience, d’accord avec le témoignage de tous les temps, nous dit que la religion est la base de tout étal social, comme elle est le premier besoin de l’urne dans l’individu. Efle
ei1 D; ' 'Ogie
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nous dit encore, cette conscience, qu'il y a une religion vraie, et que l’élude, la recherche de cette vraie religion est le plus noble exercice et la plus indispensable nécessité de riiomme vraiment digne de ce nom.
Or, écoulez des blasphèmes qui sont en même temps des insultes à la raison :
— t Nous ne pouvons examiner (c'est le document maçonnique qui
> parle), nous ne pouvons examiner si telle doctrine de révélation vaut
> mieux que telle autre : si Moïse est un prophète plus authentique que
> Jésus; si Jésus, à son tour, a mieux justifié de sa qualité de révélateur » que ne l’a fait Mahomet. >
Il dit plus haut :
< Nous pouvons en Maçons soutenir que toute révélation est inutile
> pour que l'homme puisse poursuivre ses destinées. Cependant, une
> révélation est pour toutes les religions un point de départ ; elle est
> pour toutes un dogme fondamental, dogme que nous ne pouvons nous
> engager à ne pas discuter. *
Un Maçon est un sage qui, envisageant toutes les religions, décide, dans sa sagesse, de n’en embrasser aucune. Mais n’ayant pas de religion, il en est une qu’il abhorre et qu’il exècre : c’est la religion catholique. Haïr l’Egli.se, voilà sa religion.
El ceux qui chassent la religion du monde, qui expulsent Dieu de la société, ceux qui parlent de l’homme en le découronnant de ses origines cl de ses fins divines, voyez le fond de leurs doctrines publiques, voyez où aboutissent ces doctrines! Qui pourra dire la somme de révolte et d’anarchie contenue dans les lignes suivantes — qui se posent en ma.\imes d’Etat :
« La politique est une science, en effet, dont les principes doivent se
> déduire d’une observation profonde de la nature humaine, de ses droits, » de ses devoirs; c’est pour la satisfaction de ces besoins, pour la con- » servation de ces droits, pour l’accomplissement de ces devoirs, que
> l’homme sc réunit à son semblable et forme avec lui ce groupe im-
> mense qui s’appelle la société humaine. Chaque fois que l’organisation * de cette société enlève à l’homme un moyen d’obtenir satisfaction pour
> un de ses besoins légitimes, chaque fois qu'elle paralyse un de ses
> droits, chaque fois qu’elle l’empêche d’accomplir un de ses devoirs,
> cette organisation est vicieuse. Il est dans les attributions de la politi- » que, envisagée comme science, de signaler ce vice. »
Quels sont les besoins légitimes de l’tiommc? Que faut-il entendre par ses devoirs? Qu’appelez-vous .ses droits? Si fhomme est ce que l’entend la Maçonnerie, si les principes supérieurs sont un vain mot, il arrivera que tout sera vice dans la société au gré du pur esprit humain et de la passion humaine, même et surtout ce qui est le devoir vrai, le devoir régulier, le besoin légitime. La Maçonnerie n’est pas seulement la négation religieuse, — elle est la négation de toute politique et l’antithèse de tout gouvernement. Elle a beau s’envelopper de nuages, elle ne réussit pas à cacher ses doctrines corruptrices. Que serait le monde si elle parvenait à le faire à son image?
Ah ! relisons Mgr Dupanlonp !
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Il' ANNEXE.
Réflexions dl Journal de Bruxelles (2 avril 1863) sur le rapdort
DI F.'. VAN HUMBEECK.
L’honorable M. Van Humbeeck convie les Maçons à l'examen des questions religieuses. Cet appel est-il sérieux? est-il loyal? ou n'est-ce encore, comme en 1884, qu’un appel au préjugé et à la haine?
t Nous ne pouvons, dit-il, examiner si telle doctrine de révélation vaut mieux que telle autre. »
Il refuse donc le droit d’e.x.imincr si une doctrine de révélation est vraie et les autres fausses. Singulier examen !
Nous ne pouvons examiner, ajoute-t-il, « si Moise est un prophète plus authentique que Jésus. »
Nous ne pouvons examiner, dit-il encore, » si Jésus à son tour a
mieux justifié de sa qualité de révélateur que ne l’a fait Mahomet »
Comme nous le disions tantôt, l'e.xaincn auquel il convie les Maçons, c'est donc celui qui a pour base l'apostasie comme loi suprême, comme préjugé. Cet appel s’adresse à ceux qui, avant tout examen, .se proclament renégats, et renoncent à tout examen ultérieur sur la véracité du fait divin de la révélation.
Il appelle cela des querelles qui ne se rattachent point à la philosophie. Il appelle cela la religion théologiquc, il la flétrit; il veut la flétrir tout au moins, et pour y réussir, il emprunte à Voltaire des paroles qii’ il signale h l’admiration :
« Celle-ci est la source de toutes les sottises et de tous les troubles
> imaginables; c’est la mère du fanatisme et de la discorde civile; c’est
> l’ennemie du genre humain. Un bonze prétend que Fô est un dieu; 1 qu’il a été prédit par des fakirs; qu’il est né d’un éléphant blanc; que
> chaque bonze peut faire un Fô avec des grimaces. Un talapoin dit que
> Fô était un .saint homme dont les bonzes ont corrompu la doctrine et
> que c’est Sammonocodom qui est le vrai dieu. Après cent arguments
> et cent démentis, les deux factions conviennent de s’en rapporter au
> dalaï-lama, qui demeure h trois cents lieues de lit, qui est immortel et
> même infaillible. Les deux factions lui envoient une députation solen-
> nelle... mais dès que le dalaï-lama eut prononcé au nom de Fô, voilà
> le parti condamné qui jette les chapelets au nez du vice-dieu et qui lui
> veut donner cent coups d’étrivière. L’autre parti défend son lama dont
> il a reçu de bonnes terres; tous deux se battent longtemps; et quand » ils sont las de .s’exterminer, de s’assassiner, de s’empoi.sonner récipro- » quement, ils se disent encore de gro.sses injures... »
M. Van Humbeeck aurait pu emprunter bien d’autres citations .s’il avait lu Bayle qui, après avoir insulté toutes les religions, cherche ,h flétrir la Religion chrétienne. Il y eût vu que son prédécesseur allait plus loin que lui ; qu’il avançait que de véritables chrétiens ne formeraient pas un État qui piit subsister.
Qu’il écoule la réponse :
" Pourquoi non? dit Montesquieu. Ce seraieni des citoyens inlinimeiit éclairés sur leurs devoirs, et qui auraient un très-grand zèle pour les
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remplir. Ils senliraient très-bien les droits de la défense naturelle; plus ils croiraient devoir à la religion, plus ils penseraient devoir à la patrie...
» Chose admirable ! la religion chrétienne qui ne semble avoir d’objet que la félicité de l’autre vie, fait encore notre bonheur dans celle-ci. * {Esprit des lois, liv. XXIV, ch. III et VII.)
Et plus loin :
c C’est raisonner contre la religion, c’est rassembler dans un grand ouvrage, une longue énumération de maux qu’elle a produits, si l’on ne fait de même de celle des biens qu’elle a faits. Si je voulais raconter tous les maux qu’ont produits dans le monde les lois civiles, la monarchie, le gouvernement républicain, je dirais des choses effrayantes.... Que l’on se mette devant les yeux, d’un côté, les massacres continuels des rois et des chefs grecs et romains, et de l’autre, la destruction des peuples et des villes par ces mêmes chefs, Tbimur et Gengiskhan, qui ont dévasté l'Asie, et nous verrons que nous devons au christianisme, et dans le gouvernement un certain droit politique, cl dans la guerre un certain droit des gens, que la nature humaine oc saurait assez reconnaître. »
Convier à l’examen des questions religieuses et déclarer que cet examen ne peut porter sur la véracité du fait divin de la révélation ! ! !
Sans doute, il est des révélations que l’homme a corrompues. Mais la religion catholique en possède une qui remonte, par une succession non interrompue cl au milieu des clartés de l’Iiisloire, au berceau du premier homme. La religion catholique seule possède, par une succession non interrompue, une révélation cooOrmée par Celui qui a dit : Je suis Dieu, je suis la vérité; paroles que nul, sans être fou, n’a jamais prononcées, et que l'humanité n’a jamais acceptées que de Lui ; seule, la religion catholique possède une révélation qui, h certains moments, terrasse le vice et l’incrédulité, et a fait dire à Rousseau, dans son Émile, qu’elle < a des caractères de vérité si grands et si lumineux, si parfaitement inimitables, que l’inventeur en serait plus étonnant que le héros; » à lord Byron : < Je ne suis pas ennemi de la religion, au contraire ; et pour preuve, j 'élève ma fille naturelle à un catholicisme strict dans un couvent de la Romagne ; car je pense que l’on ne peut jamais avoir assez de religion quand on en a ; je penche de jour en jour davantage vers les doctrines catholiques. • {Mémoires de Lord Byron, t. V.p. 182.) Dans aucune Eglise, disait-il encore, il ne lui apparaissait un aussi grand éclat de vérité que dans l’Eglise catholique.
Benjamin Constant, pendant son exil en Allemagne, sous le gouvernement impérial, écrivait cette lettre assurément bien remarquable à M. Hochet, secrétaire général du Conseil d’Élat :
«( Hsrdcnbrrg, le H octobre 1811.
» J’ai conlimié ii travailler du mieux que j’ai pu au milieu de tant d’idées tristes. Pour la première fois, je verrai, j’espère, dans peu de jours, la totalité de mon Histoire du Polythéisme rédigée. J’en ai refait tout le plan et plus des trois quarts des chapitres. Il l’a fallu pour arriver à l’ordre que j’avais dans la tête et que je crois avoir atteint ; il l’a fallu
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encore, parce que, comme vous savez, je ne suis plus ce philosophe intrépide, sûr qu'il n’y a rien après ce monde, et tellement content do ce monde qu’il se réjouit qu’il n’y en ait pas d’autre. Mon ouvrage est une singulière preuve de ce que dit Bacon, qu’un peu de science mène à l’athéisme, et plus de science a la religion. C’est |)Ositivement en approfondissant les faits, et en recueillant de toutes parts, et en me heurtant contre les difficultés sans nombre qu’ils opposent à l’incrédulité, que je me suis vu forcé de reculer dans les idées religieuses. Je l’ai fait certainement de bien bonne foi ; car chaque pas rétrograde m’a coûté. Encore à présent toutes mes habitudes et tous mes souvenirs sont philosophiques, et je défends poste après poste tout ce que la religion reconquit sur moi. Il y a meme un sacrifice d’amour-propre, car il est difficile, je pense, de trouver une logique plus serrée que celle dont je m’étais servi pour attaquer toutes les opinions de ce genre. Mon livre n’avait absolument que le défaut d’aller dans le sens opposé h ce qui, .à présent, me paraît vrai et bon, et j’aurais eu un succès de parti indubitable. J’aurais pu avoir même un autre succès, car, avec de très-légères inclinaisons, j’en aurais fait ce qu’on aimerait le mieux à présent ; un système d’athéisme pour les gens comme il faut, un manifeste contre les prêtres; et le tout combiné avec l’aveu qu’il faut pour le peuple de certaines fables, aveu qui satisfait à la fois le pouvoir et la vanité (i). >
Nous citons le témoignage de ces incrédules, parce que, mieux que les autres, ils ont connu la triste vanité de ceux qui font appel à l’c.xamen des questions politiques et des questions religieuses, en mettant à la base les capitulations de conscience et l’apostasie.
Il nous plaît encore de citer un autre témoignage : c’est celui d’un homme qui entendait en homme l’examen des questions religieuses.
L’ami de Byron, et après lui le plus grand poète qu’ait possédé l’Angleterre, Thomas Moore, après avoir hésité pendant de longues années sur le choix d’une religion, lit des études profondes sur le christianisme, se convainquit qu’il n’y avait pas moyen d’être chrétien et conséquent sans être catholique, et composa un livre où il raconte les recherches qu’il fit et l’irrésistible conclusion à laquelle force lui fut d’arriver.
< Salut, s’écria-t-il, salut, ô Église unique et infaillible, toi qui as seule lu voie de la vie cl dont les tabernacles seuls ne connaissent point la confusion des langues ! Que mon âme repose h l’ombre de tes saints mystères ! Loin de moi et l’impiété qui en outrage l’obscure profondeur et la foi imprudente qui voudrait en pénétrer le secret! A l’une et à r.iutrc je réponds par la parole de Saint-Augustin : Raisonne, moi j’admire ; dispute, moi je croirai ; je vois la hauteur, quoique je n’aperçoive point toute la profondeur. » (Voyage d’un Irlandais à la recherche iCune religion.)
Nous en avons assez dit pour que nos lecteurs jugent des hommes qui, an XIX' siècle, placent le Christ entre Mahomet et le Grand-Lama, au milieu de leurs divisions, comme il fut cloué entre deux larrons, au milieu de la tourbe.
(i) ttndn ou diicourn historitptes, Pref., p. 69 70.
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Depuis- les premiers hérésiarques jusqu’à Voltaire et ses adeptes, et jusqu’aux Saint-Simoniciis de nos jours, tous se sont vantes d’enseigner quelque chose de mieux que Jésus-Christ, et pas un n’a réussi. « Qu en dois-je conclure? dit Silvio Pellico. C’est que, puisque je me glorifie de combattre la barbarie et d’aimer les lumières, je dois aussi me faire gloire d’élrc catholique. » (Des devoirs des hommes, traduction de Uenri Van Lovy.)
111° ANNEXE
Discussion a la cuamdre des représentants de belgioue au sujet du
H-APPORT DU F.'. VAN HUMBEECK
(Extrait des AnnoJri parlemenlairet, séance du 9 juin îRftA, p. 49H.)
M. De Laet. Je ne veux porter atteinte h la liberté de personne. Mais il me sera bien permis, puisque vous voulez des discussions philosophiques et religieuses, puisque vous nous parlez jésuites et congrès de Malines, de vous parler un peu de la Maçonnerie, de celte église moderne, qui a sa hiérarehie et son caractère universel, son caractère catholique dans le sens anti-religieux, anti-révélateur. (Interruption.) Ne réclamez pas; vous ôtes catholiques dans le sens grammatical, dans le sens étymologique du mot.
Vous êtes universels; vous n’êtes pas nationaux. Vos doctrines sdnt universelles, absolument comme les doctrines catholiques sont universelles.
J’ai eu un document signé par un mes honorables collègues à qui j’ai demandé s’il le croyait exact. Il a bien voulu me répondre afllrmativement.
Après tout, je n’ai pas des intentions hostiles vis-à-vis de la Maçonnerie. Vous avez des intentions hostiles vis-à-vis de l’Église; je n’en ai pas vis-à-vis de la loge. Je l’admets au partage de la liberté et du droit commun. Mais vous voulez plus pour elle.
Voici quelle est sa doctrine ; je cite :
« Le respect de toutes les religions n’implique nécessairement l’approbation d’aucune déciles. L’indépendance de la raison de l’homme, la liberté d’examen, veulent qu’aucun dogme, aucun texte, aucun pouvoir, ne puisse nous arrêter dans nos investigations; elles ne peuvent vouloir non plus qu’aucune révélation soit acceptée comme limite imposée à l’action de la pensée.
» Par cela seul que notre point de départ est l’étude de l’homme et de ses facultés, nous pouvons être conduits à considérer la raison comme un moyen sufiisaiit de nous pénétrer de la notion de l’Etre suprême, de nos rapports avec lui, des devoirs que nous avons à remplir envers lui. Dès lors nous pouvons en .Maç.'. soutenir que toute révélation est inutile pour que l’humanité puisse poursuivre ses destinées. Cependant, une révélation est pour toutes un dogme fondamental, dogme qne nous ne pouvons nous engager à ne pas discuter. »
Voilà un symbole bien net, bien clair, bien précis. On dit aussi:
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« Le radrite relatif des articles de foi, nous ne pouvons le discuter. Nous ne pouvons examiner si telle doctrine .de rdvdiation vaut mieux que telle autre; si Moïse est un prophète pius authentique que Jésus; si Jésus, h son tour, a mieux justifié de sa qiiaiité de révélateur que ne l’a fait Mahomet. En un mot, nous discuterons si la pensée humaine a pour règle la liberté ou l’autorité; mais nous nous abstiendrons de décider, entre ceux qui admettent une autorité, quelle est la meilleure à suivre. »
Et plus loin ;
« La Maç.'. ne se charge pas de prononcer entre Fô et Sammonocodoin, et quant à ceux qui considèrent leur raison comme impuissante et veulent la faire fléchir sous l’autorité d’un dalaï-lama quelconque, elle leur abandonne le choix et n’assume à cet égard aucune responsabilité. »
Ainsi voilà une religion maçonnique bien nettement accentuée : la négation, l’élimination, si vous l’aimez mieux, de toute révélation. Les maçons sont dans la liberté; je ne les blâme pas; seulement je constate.
M. Bara. — Vous n’avez rien compris à ce document.
M. De Laet. — Il paraît qu’on ne vous comprend jamais. Vous, les hommes de lumière, vous êtes très-obscurs quand vous parlez.
Maintenant voici dans le même document la citation d’une planche. (Interruption.) Je crois que cela s'appelle une planche — transmise par le Suprême Conseil de Belgique au Chapitre {car il y a un chapitre dans la loge, je ne sais s’il y a des chanoines,) au chapitre des Frais Amis de l’Union et du Progrès :
• Sociale partout, dit le Sup.‘. Cons.'., mais nulle part nationale, la Franc-Maçonnerie s’interdit chez tous les peuples de s’occuper de politique, autrement qu’au point de vue de la philosophie et des sciences qui s’y rattachent, sans préoccupation exclusive des aifaires d’un Etat particulier. >
L’Église n’a jamais faut autre chose que cela. Seulement, comme il y a une hiérarchie ecclésiastique, il y a une hiérarchie maçonnique; comme il y a dans l’Église un pape, il y a dans la maçonnerie un grandmaître universel. Or, si ce grand-maître universel se nommait lord Palmerston par exemple, et s’il gouvernait l’Angleterre, n’y aurait-il pas là un plus grand danger que dans l’existence d’un pape, pauvre vieillard, obligé, comme on vient de nous le rappeler, de se fa'îre garder par une armée étrangère ?
Eh bien, que la Maçonnerie sorte de ses ténèbres et se déclare église, qu’elle réclame comme église les avantages dont jouit l’Église catiiolique, je l’admettrai volontiers à la jouisstncc du droit commun.
Quant à moi, je voudrais que l’État n'intervint ni dans l’Église ni dans la loge; mais la loge fait mieux que réclamer l’intervention de l'Etat, elle se fait l’État ; elle intéresse l’État à ses principes, et elle prend à tous les citoyeris belges l’argent qu’elle se sent trop peu dévouée pour donner à ses écoles.
Vous nous avez dit ; « Vous êtes intolérants, vous nous excommuniez, vous excommuniez nos journaux, vous excommuniez nos écoles. » Je ne sais pas jusqu’à quel point le fait est vrai ; je crois qu’en général il ne l’est pas, mais il le serait, que je trouverais cela fort naturel.
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Qlinnt à moi, et je parle ici en mon nom personnel, car je n’ai pas autorité pour parler au nom de la droite ; quant à moi, oui, j’excommunierais vos journaux et vos écoles; mais où serait la sanction pénale de mon excommunication si celui que j’excommunierais se rit de mon excommunication ?
Et vous, que faites-vous? Vous excommuniez les abonnés de nos journaux, vous excommuniez nos écoles, et ceux que vous avez excommuniés, vous les excluez du budget, vous les plongez dans les ténèbres extérieures du budget, vous les jetez dans le coin des réprouvés du budget, car le budget, lui aussi, a son coin des réprouvés !
Nous avons des abonnés a nos journaux, c’est un titre à être exclu du budget ; nous avons des écoles, des écoles que nous avons fondées sans rien vous demander, que nous avons fondées au moyen de contributions volontaires (Interruption) et de legs si vous voulez, car les legs n’ont rien d’immoral ; il n’y a que les captations qui soient immorales et celles-là vous avez le droit de les poursuivre devant les tribunaux. Ainsi quand un legs va à votre bureau de bienfai.sance, il est excellent ; mais s’il va à un couvent, à une communauté enseignante, oh! alors il est immoral au premier chef, et le pays court un danger immense.
Quand nous avons fait une école dans une localité où vous n’aviez pas songé à en faire, vous vous empressez de venir dire à la commune : Vous avez adopté une école ; il y a des frères, il y a des nonnettes, vous devez renoncer à cette adoption, vous devez créer une école communale. Voilà comment vous venez faire concurrence à la liberté, non pas parce que votre école est nécessaire, mais parce qu’il y en a une autre qui vous gène.
Vous avez invoqué contre nous la Civilta cattolica. Je pourrais vous dire, à mon tour, que vous ne comprenez pas la Civilta. Mais je suppose que les théories de la Civilta soient telles que vous les dépeignez; eh bien, alors je dis que la Civilta est votre alliée et non pas la nôtre : les théories de la Civilta sont absolument, au point de vue de l’Église, ce que sont vos théories à votre point de vue .à vous, au point de vue de l’État.
Vous n’aimez pas plus la liberté que ne l’aime la Civilta; vous aimez bien mieux une douce protection qui vous permette de ne pas faire trop d’efforts par vous-mêmes.
Vous nous avez demandé : « Mettez-vous en poche votre programme clérical? Mettez-vous en poche vos réclamations en faveur de l’Église? » Pas le moins du monde, nous ne les mettrons pas en poche ; nous les produirons partout, mais toujours sur le terrain de la liberté, .sur le terrain du droit commun, et nous vous convions à y venir avec nous; nous convions la loge à se déclarer ce qu’elle est, et à venir lutter au grand jour.
Mais aujourd’hui, dans un pays de liberté et de publicité, le parti qui fait toujours appel à la publicité, est précisément le .seul qui conserve les sociétés secrètes.
En effet, dès qu’un jésuite est entré dans l'ordre, tout le monde le connaît; mais il y a bien des Maçons (|iie l’on ne connaît pas.
Je vous ai lu les doctrines de l’ordre maçonnique. Je demanderai
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à l'auteur du document la permission de dire son nom, puisque le document est public; je lui demanderai si les passages que j'ai lus sont authentiques ou ne le sont pas; je parle du texte, j'assume la responsabilité de la glose.
M. Bouvier. — L'auteur vous a dit que oui ; il a ajouté qu’il vous répondrait.
M. Frëre-Orban, ministre des finances. — Il est acquis qu’il vous répondrait.
Des membres : A demain.
M. De Laet. — L’heure étant avancée, j’abrégerai ce qu’il me reste à dire.
Je faisais donc observer que nous avons aujourd’hui l’ordre maçonnique; que cet ordre a une doctrine, une hiérarchie, un caractère universel
M. Frëre-Orban, ministre des finances. — Parfaitement.
M. De Laet. — Par conséquent, il a tout ce qu’il faut pour constituer une Église aussi régulière que l’Église romaine.
Pourquoi l’ordre maçonnique se cache-t-il? Est-ce que l’ordre maçonnique est composé de gens qui aient peur?
Je ne le crois pas ; je connais trop d’honorables Maçons qui avouent hautement et leurs principes et leurs tendances et leurs actes.
Voici pourquoi l’ordre maçonnique se cache ; c’est que, s’il se produisait ouvertement, il devrait se déclarer Église; alors le pouvoir civil, pour rester indépendant, devrait se séparer de lui comme il se sépare de l’Église catholique; et alors aussi la caisse séculière ne serait plus à son service.
Comment, dans un pays de publicité et de liberté, peut-il y avoir un danger suffisant pour qu’on croie devoir se cacher à l’ombre? Ce n'est pas pour y tramer des complots, pour y aiguiser des poignards, ce n'est plus de notre époque. Si donc vous ne restez dans vos loges, ni pour tramer des complots, ce que je ne crois pas, ni pour aiguiser des poignards, ce que je crois encore moins, vous y restez pour que le pouvoir séculier ne vous échappe pas, pour que vous puissiez, au besoin, faire appel au bras séculier et à la cais.se séculière, et pour que le budget, que nous payons tous, soit employé pour vous seuls et contre nous. Voilà la raison pour laquelle vous n’osez pas avouer ce que vous êtes.
Le F. Van Humbaeck répliqua par quelques mots dans la séance du 16. Après avoir vanté la tolérance de la Maçonnerie et son respect pour toutes les religions et pour toutes les croyances, il finit par attaquer violemment la religion catholique et sa croyance sur la justice divine.
DOCUMENT VI
Matérialisme et athéisme maçonniques.
(Extr. de U Chaine d’Vnion^ du 1*' moi 1866).
Le lecteur aura trouvé plus haut (page 204) une protestation de la loge la Constance, de Louvain, contre cette maxime proclamée par le Grand-Orient de Belgique : « L’âme émanée de Dieu, est immortelle. »
Cette protestation et la publicité quelle a reçue, ont été vues de très mauvais œil par le Grand-Orient, qui a chargé son Grand- Orateur, le F. Defré, membre de la Chambre des Représentants, de sermonner et de censurer la loge Louvanisle, dont il est le député près du Grand-Orient. Le F. Defré s’est acquitté de cette lâche ; mais la loge la Constance a fort mal pris les observations de son mandataire, et elle lui a posé cet ultimatum ; ou prendre la défense de notre protestation quand elle sera communiquée au Grand-Orient, ou donner votre démission.
Cette sommation se trouve à la fin de la planche suivante, adressée au F. Defré et que nous empruntons au journal maçonnique la Chaîne d'Union, de Londres, du 1" mai 1866.
Orient de Louvain, 30 janvier 1866.
LOGE L.4 COSSTANCE.
« Très Cher Frère,
a Votre planche a beaucoup étonné tous les Frères de notre Atelier. Tous, nous avons vainement cherché les motifs de vos scrupules. — Et d’abord, vous nous demandez pourquoi notre protestation n’est pas signée par le Vénérable de notre Atelier. La raison en est bien simple. Notre Vénérable Maître L. T. (’) fait partie du Grand Orient. Quant aux raisons que vous alléguez, elles ne résistent pas, d’après nous, au plus mince examen. — Vous dites que notre résolution est contraire aux préceptes maçonniques, et, pour le prouver, vous avancez que, depuis des siècles, l’Ordre maçonnique a eu un caractère exclusivement spiritualiste. Et que faites-vous donc de tous les grands chefs des écoles matérialiste, sensualistc ou positiviste? Que faites-vous donc des Volney,
(') Le nom du Véncnible n’eat désigné que par ces initiales, toujours par amour de la diffusion des lumières. (Note de l'Aoteud.)
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(les Saint-Lambert, des Condillac, des Locke, des Cabanis, des Dcstult- Tracy, des Broussais, des Call, des Azaïs et, plus près de nous, des Laplace, des Littré, des Auguste Comte et des Bücbner?
» N'y a-t-il pas un Maçon parmi ces grands noms de la science et de la pbilosopbie? Et, s'il y en a un, est-il encore vrai que la Maçonnerie a eu, de tout temps, un caractère spiritualiste?
» Mais la question n’est pas là. S’il y a ici une méprise, comme vous le dites, elle vient de votre part. Vous croyez que notre atelier a cru faire une profession de foi athée et bannir le spiritualisme du Temple. Il n’en est rien. Nous ne sommes pas si intolérants. Nous comprenons mieux la liberté de conscience cl ce grand principe de la tolérance universelle qui sont les seules bases de la vraie Maçonnerie.
» Notre atelier compte en plus grand nombre de FF.', spiritualistes, que matérialistes ou positivistes. Chez nous, les spiritualistes respectent les opinions des matérialistes et des positivistes, comme ces derniers respectent les doctrines philosophiques de leurs adversaires. — Nous pouvons avoir nos divisions et nos luttes d’école à école, mais nous voulons, avant tout, que la conscience et la pensée soient libres.
» Pour nous, qui dit Franc-Maçon, dit libre-penseur. Toutes les doctrines philosophiques doivent pouvoir se produire en loge, pourvu qu'elles ne soient pas contraires aux bonnes mœurs ni à l’ordre public.
• Ce qui vous étonnera beaucoup sans doute, c’est que l’initiative de notre protestation au Crand-Orient vient des frères spiritualistes de notre atelier. Ces frères ont cru, avec raison, devoir faire celle proposition, pour montrer à leurs adversaires philosophiques qu’ils ne s’associaient nullement à la conduite intolérante et anti-maçonnique du Grand-Orient.
» Les spiritualistes de notre Atelier se sont empressés de protester, d’autant plus qu’ils sont convaincus que, si un jour le Grand-Orient se montrait intolérant pour le spiritualisme, les Frères matérialistes et positivistes seraient là pour protester, à leur tour, au nom de la pensée libre méconnue.
» Vous dites, en second lieu, que c’est en vertu du libre examen que notre résolution veut ôter à la Maçonnerie son caractère spiritualiste? Nous voulons que la Maçonnerie ne porte la livrée d’aucune école, qu’elle ne se traîne à la remorque d’aucun parti philosophique, qu’elle n’ait ni un cachet positiviste, ni un caractère spiritualiste ou plutôt qu’elle ait tous ces caractères à la fois, pourvu qu’on ne nous en impose aucun. Nous ne voulons pas qu’on ignore un dogme quelconque, soit philosophique, soit religieux, dans les Loges qui doivent être le centre où la pensée humaine doit s’affirmer rayonnante de la liberté.
» Vous dédaignez par trop le matérialisme lorsque vous refusez de le reconnaître comme système philosophique. Gependant,nous espérons que vous voudrez bien admettre que les penseurs cités plus haut ne sont pas des esprits superficiels. Vraiment, votre système est trop facile pour être sérieux.
> Vous invoquez comme troisième argument : « Qu’on ne peut imposcr h personne ni une opinion, ni une croyance, car, dites-vous, chacun est libre et responsable. » Eh bien, c’csl précisément parce que le Grand-
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Orient a voulu imposer le spiritualisme ü la moitié de nos Frères, que nous avons protesté contre cette tendance intolérante.
» Ce n’est pas nous, croyez-le bien, qui tuerons la Maçonnerie en revendiquant la liberté de conscience, mais bien vous en proclamant le principe dogmatique, qui n'a jamais rien vivifié, mais qui a réduit à l’état de cadavre la moitié de l’Europe civilisée. Avec votre dogme imposé, vous ne ferez pas de vraie Maçonnerie, mais de la théocratie maçonnique. Vous serez, en définitive, prêtre d’une religion positive. Il n’y aura que l’oripeau de changé.
» A votre quatrième argument, il faut vous répondre que nous ne faisons pas de la Maçonnerie pour récolter des éloges ni des considérations. Nous avons un drapeau que nous défendrons en dépit de toutes les haines et de toutes les calomnies. Quand on marche pour une idée, on ne regarde pas derrière soi pour voir si la foule applaudit.
» D’ailleurs, le grand mal .si les profanes savent qu’il y a en la Maçonnerie des athées, des spiritualistes, des positivistes, des catholiques mêmes, si vous voulez! Cela prouverait seulement que la Maçonnerie est la tolérance universelle, la mère accueillant, avec un même amour, tous les enfants de la grande famille humaine, pourvu qu’ils pratiquent la loi fraternelle.
» Un mot encore et nous terminons. Vous parlez, dans votre lettre, d’une résolution à prendre, par le Grand Orient, au sujet de notre planche. Ce n’est pas lè ce que nous demandons. En protestant, notre seul but a été de sauvegarder, pour l’avenir, les grands piincipes de libre examen et de tolérance qui sont les bases de la Maçonnerie belge depuis 1854. Notre protestation ne porte donc pas sur l’inscription seule, mais sur tout ce qui pourrait tendre, sous un prétexte quelconque, à imposer à nos frères un principe dogmatique.
» Nous espérons que vous voudrez bien vous rendre à l’évidence de nos arguments, et prendre la défense de notre planche quand elle sera communiquée au Graud-Orient. Si contre notre attente, il n’en était pas ainsi, veuillez nous envoyer votre démission, afin que nous puissions pourvoir à' votre remplacement dans le plus bref délai.
» Recevez, très cher Frère, nos salutations fraternelles.
» (Signé) : L. T., Vénérable. — B., secrétaire.
— D., orateur.
» Pour copie conforme,
Le Secrétaire-adjoint,
» A. Vas Aresbêrgh. »
Nous n’avons pas besoin de faire ressortir la singulière situation qui est faite au Grand Orient, ou plutôt, qu’il s’est faite. Tous ses efforts ont tendu jusqu’ici à combattre et à persécuter moralement et matériellement la Religion catholique, à la bannir des écoles primaires, moyennes et supérieures, ù vouloir que la jeunesse soit élevée en dehors de Dieu et de .ses commandements. Mais lorsque .ses adeptes tirent de ces prémisses les seules conséquences qui peuvent en découler, lorsqu’ils veulent être logiques,
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et en remontrer même à la Convention de 93 qui, qui reconnaissait au moins un Étre-Suprôme, le Grand-Orient se fâche et se cabre contre l’application des principes qu’il fait enseigner. Mais c’est de l’inconséquence, c’est de l’absurde, c’cst accepter la théorie et repousser la pratique.
Nous ne sommes pas les seuls à le faire remarquer. Les partisans du matérialisme et de l’athéisme triomphent facilement de ceux des leurs qui font preuve de pareille inconséquence, et voici avec quelle dureté la Chaîne dVnion traite ses Frères belges dans un article intitulé le Nœud Gordien :
« Qui dénouera ce nœud terrible, fatidique, qui porte dans ses liganieuts la mort de la liberté de conscience, le droit de libre examen, ou duquel au eontraire doit sortir, selon qu’il sera tranché, la renaissance de la Maçonnerie en Belgique, l'indépendance de la morale, la plénitude de la raison et la suprématie de la science?
> Qui le dénouera? telle est la grande question.
» Est-ce la Loge la Constance, Orient de Louvain, en proclamant loyalement la libre-pensée, en éliminant de la Maçonnerie tout ce qui peut nous diviser, tout ce qui est un attentat aux conceptions infinies de l’esprit humain?
» Si ec n’est pas la loge de Louvain, qui sera soutenue dans scs efforts par d’autres loges de l’obediencc, sera-ce le F.'. Defré, Grand-Orateur du Grand-Orient de Belgique, en faisant de misérables concessions à Messieurs les catholiques, en sautant par-dessus le matérialisme et l’athéisme comme indignes de son attention (i), et en s’immergeant dans les hyperboliques caprices du spiritualisme, pour battre en brèche l’école ionienne au profit de l’école italique, en aflirmant l’existence des esprits cl en niant la puissance de la matière?
» Travail de nain, F.\ Defré! Vous aurez beau tendre la main à Socrate, à Platon, à Pythagorc, à Chateaubriand, à M™' Staël, ît Loyola si ça vous convient, et tourner le dos aux physiologistes, à Leucippe, à Démocrite, à Bacon, h Spinosa, à Prondhon, à Comte et à Littré, vous n’userez là que vos dents, votre doctrinarisme pétrifiant, et probablement votre réputation d’homme libéral... et quelque peu ambitieux.
» Il y a longtemps que nous connaissons le F.‘. Defré, intelligence assez remarquable, tuméfiée d’une certaine dose d’orgueil depuis qu'il est une des cariatides de la Chambre belge, et nous ne serions pas étonné, qu’appelé à se prononcer sur la Protestation de nos FF.’, de Louvain, le F. Defré ne cherchât à sortir de la situation qui lui est faite comme Député de la R.’. Loge la Constance, auprès du Grand- Orient, par un discours à trucs cl à double fonds, comme il en fait parfois.
1 Mais heureusement qu’il ne trompera personne.
» Aujourd'hui on ne brûle plus les sorciers : on se contente de les démasquer cl de les sifller.
(I ) Nous mni. Messieurs les catholiques, rejetons ralliéisme, le mtlériilisinc. — Parotet d« Fr. De Fré,
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» Pourquoi ?
» Parce que le peuple a assez de bon sens pour se défier des endormeurs, et pour ne pas croire aux miracles des escamoteurs.
» Frères de Belgique, permellcz-nous de vous rappeler ceci, dans le cas où votre protestation serait repoussée :
» Le nœud gordien joignait le joug et le limon de la charrette de Gordius, ce vieux laboureur devenu roi de Phrygie, et qui avait consacré son chariot, cet instrument de travail, à Jupiter, comme vous voulez consacrer à cette heure la liberté de conscience, cet attribut de la pui.ssance humaine, à la Maçonnerie.
» Ce nœud était très compliqué, et l’oracle avait promis l’empire de l’Asie à celui qui le délierait.
» Ale.xandre, en passant ù Gordium dans son expédition d’Asie, éluda l'oracle en coupant le nœud d’un coup d’épée.
»La situation pour vous est moralement la même que celle d’Alexandre. Devant l’inextricabililé des dogmes et les paroles menteuses des oracles à courte vue, séparez hardiment le joug du timon, et marchez aux grandes conquêtes de la science et du monde moral.
» Vous avez le droit, l’intelligence, la liberté, — par conséquent toutes les forces seront avec vous.
» Ne craignez rien : vouloir, c’est pouvoir. »
HIITIÉIUE SÉRIE
Dancers et d^.sastres Poi'VANT rEsi:lter de l'obligation contractée
PAR LES MAÇONS DE VOLER, SUR LE SIGNAL DE DETRESSE, AU SECOURS DE LEURS FRÈRES QUI, EN TEMPS DE GUERRE, SE TROUVENT DANS LES RANGS ENNEMIS.
Sommairt. — $ I. Thrôrie de celle obligtiion, éltbiie ptr les plus hnuls dignilsires de l'Ordre. — I II. Exemples de Msçons qui ont sgi d sprès ce principe — S III. Fait •rrivé près de Salamanque pendant la guerre iFEspagne. — $ IV. Autre lait arrisé pria d'Almaret, 1 la indme époque. — J V. Fait plus odieux encore qui a eu lieu au commeneemcot de ce aiêcle a File de France. — § VI. Création d'un pavillon maçonnique qui sert de signal de détresse. — S VII. Ce pavillon est destiné à appeler le secours des Maçons qui, dans un combat naval, se trouvent sur les vaisseaux ennemia. — $ Vill. Dangers et désastres qui peuvent en résulter. — $ IX. De quelle manière passa des mains de François II aux mains de Victor-Emmanuel la Botte des Denx-Siciles, ainsi que 1er villes de Nsples, de Gaëtc, etc. — ü X. La Maçonnerie ne
f ireserit pas seulement à ses adeptes militaires de s'entre-aider de la sorte, mais elle e prescrit k tous ses adeptes, quelle que soit leur profession ou leur état. — $ XI. Troubles et désastres que doit souffrir la société humaine quand ces prescriptions sont mises en pratique soit par les tribunaux, soit par les fonctionnaires des administrations publiques.
Avant d’examiner la moralité et les effets de l'obligation que contractent les Maçons de s’entr’aider en tout et partout, jusqu’à devoir s'élancer au secours de leurs Frères qui, en temps de guerre, se trouvent dans les rangs ennemis et font au milieu des combats le signe de détresse, citons quelques passages, pris dans les écrits et les discours des auteurs les plus estimés dans l’Ordre, où ce principe est établi ; nous alléguerons eusuite quelques exemples empruntés également à des auteurs renommés où ce principe est mis en pratique, et nous flnirons par faire voir les désastres que peut produire un tel principe, une telle morale. Débutons par le F. ^uilly, qui fut longtemps Grand-Maitre en second de l'Ordre maçonnique en France et qui passe pour un oracle parmi les siens: < Entre Maçons, dit le F. Bouilly, la puissance des liens fraternels est si forte, qu'elle s'exerce même entre ceux que les intérêts de la patrie ont divisés. » Puis, s’adressant aux Maçons, qui, en temps de guerre, sont sous les drapeaux, il ajoute ces paroles significatives : « I\’e distingua ni la nation, ni les uniformes : ne voyez que des Frères, et songes à vos serments (t). »
Le F. Lefebvre-d’Aumale, faisant la fonction d’Orateur au Grand-
(t) Mw Ricofitutatiotu, p«r le F. Bouilly, citées dans le Globr, I. IV, p. 4.
Orient de France, prononça, à la fête solsticiale du âi Juin 1841, un discours dont nous extrayons le passage suivant :
( On objecte que toutes les industries étant, comme les religions, libres et tolérées, les associations secrètes sont devenues inutiles. C’est une erreur. D’abord, en fait d’industrie, le principe d’association en est le plus ferme soutien ; il suffit, pour s'en convaincre, de jeter les yeux sur les compagnons de toutes les professions industrielles qui, une fois admis au compagnonnage, parcourent les climats les plus éloignés, sç font reconnaître de leurs Frères, et obtiennent de l’ouvrage selon leurs professions, des secours selon leurs besoins : si éloignés qu’ils soient de leur famille naturelle et de leur patrie, ils trouvent une famille d’adoption qui les protège, les soutient et les console. Mais la Maçonnerie fait bien plus, elle agit dans un cercle plus grand : ce ne sont pas seulement les hommes d’une seule profession qu’elle unit, ce sont tous les hommes entre eux, sans distinction d’état, d’âge ni de fortune. On a même vu sur des champs de bataille des combattants, sur le point de s’égorger, se faire un signe, s’arrêter.... Car les lois inexorables de la guerre ont ellesmêmes fléchi sous la puissance maçonnique ; et c’est peut-être la preuve la plus pajpable de son immense pouvoir. Oui, la guerre détruit les villes, les États; c’est la destruction générale : et voilà ce que ni les rois, ni les citadelles, ni les grands capitaines ne peuvent faire pour arrêter ses ravages, un seul signe, un seul emblème les suspend, un seul mot arrête le carnage. Mais, chose plus admirable encore, à ce signe vénérable, on a vu des combattants jeter leurs armes, se donner le baiser d’union, et, (Cennemis qu'ils étaient, redevenir à l'instant amis et frères,
AINSI QUE LE LEUR PRESCRIVAIENT LEURS SERMENTS (t). »
Ce discours, est-il dit dans le procès-verbal de cette fête, eut le plus grand succès et les principes en furent tellement goùtés,que le F. Rouilly, en qualité de représentant particulier du Grajid-Maitre national, lit applaudir par une triple batterie et adressa à l’orateur, au nom du Grand- Orient, les remerciements les plus fraternels.
D’après ces principes, les intérêts de la patrie doivent le céder à ceux de la loge; au fort du combat, le militaire Maçon doit se souvenir, non des serments qu’il a faits à son souverain, à la constitution de l’État et à son drapeau, mais des serments faits à la loge; les lois de la guerre, d’oii dépend le succès du combat et d’où peut dépendre le salut de la patrie, ces lois, inexorables partout ailleurs, cessent de l’être quand deux Maçons se trouvent en face. Les intérêts de la patrie divisent les combattants, n’importe ; les intérêts de la loge doivent les unir : la Maçonnerie permet d’embrasser ceux que la patrie ordonne de combattre; que dis-je? leurs serments maçonniques le leur prescrivent. Et qu’on le remarque bien, ce qui est prescrit à un Maçon est prescrit à cent, à mille, à tous; ce qui est prescrit à un simple soldat Maçon, est prescrit à l’officier Maçon, au général Maçon.
« Parmi nos Frères qui suivent les bannières de Mars, dit le F. Duplais
(I) Proces-verbal de la fête d'Ordre, célébrée par le Gr.‘. 0.‘. de France, le 6* jour du 4* mois lunaire (Tamuz), l’an de la vraie lum.'. Sd4t. Voir le Globe, t, lit, p. 44ti.
i» LA TRAHISON PRËCONISËF. PAR L.A MAÇONNERIE.
(dans un discours qu'il prononça à l'occasion d'un banquet où quatre loges des plus renommées de Paris étaient réunies), je vois deux guerriers entraînés par leur aveugle fureur, se menacer de loin, agiter en leur main un glaive meurtrier; leur acharnement est au comble, U rage se peint dans leurs farouches regards, ils sont près de s'atteindre. Cependant un sentiment secret les arrête: un signe, un cri, partant de l'un des combattants, anéantissent la fureur qui les animait; on les voit s'élancer l'un vers l'autre, mais c'est pour se donner le baiser fraternel (t) ! >
§ H. Voilà la tliéorie, voici la pratique. Ainsi que l'avoue un Maçon distingué (<), « les dernières guerres européennes contre la France sont riches en exemples où l'assaillant baissa les armes, où l'officier arrêta sa troupe, peur sauver un Frère qu'il aperçut sous l'uniferme. »
Les traits que nous allons citer ont rapport à la bataille de Waterloo et sont tirés des Annaks mofonniques de» Pays-Bas, qui en rapportent plusieurs autres qu'il serait trop long d'insérer ici : t Le 18 Juin, au milieu d'une furieuse charge de cavalerie, nn officier belge reconnaît devant lui un de scs Frères d'armes, avec qui il s'était trouvé autrefois dans la loge. A peine s'applaudissait-il d'être assez loin die lui pour ne pas devoir l'ottaqucr, qu'il le voit entouré et blessé. B oublie tout alors, se précipite vers lui et le dégage, au risque de passer pour traître. » (T. Il, p. 52.)
« Le même jour, deux jeunes officiers anglais commandaient une escorte qui conduisait plusieurs centaines de prisonniers français dont les officiers se firent reconnaître pour Maçons. Pour être fidèles à leur parole maçonnique, les officiers anglais se préparèrent à les défendre oontre les Prussiens, et « on aura de la peine à le croire (ce sont les propres paroles des Annales elles-mêmes), on aura de la peine à le croire, mais il e.st de toute vérité, que le combat s'engageait entre les vainqueurs (Anglais et Prussiens), quand la voix d'un général prussien le fit cesser. » (T. II, p. 54).
Il n'y a personne qui ne voie quelle perturbation, quel désarroi, des actions semblables, au fort du combat, peuvent mettre dans une armée : elles peuvent décider du sort de la bataille. Si elles s'étaient reproduites à celles de l’Alma, d'Inkermann, de Magenta ou de Solfcrino, ou à l'assaut du fort Halakoff, qui sait quelle aurait été l'issue de ces batailles et de cet assaut? Les lois de la guerre, pas plus que la saine morale, ne permettent de prendre la défense d'un ennemi contre ses propres gens; elles ne permettent pas de dégager, au milieu d'une furieuse charge de cavalerie, un ennemi entouré, au risque de passer pour traître ; elles ne permettent pas d'engager le combat contre ceux de son parti pour être fidèle à la parole maçonnique.
Cependant ies Annales maçonniques qui rapportent ces actions (I) Vdir te eitit, T. IV, p. 316.
(3) L'»uleur de l> broebore ; Die Cegemoarl und Zukunft drr Frtimaurerei ta DeiiMcAieiid^p. 39), Leipeig I83A. Voici le (exie priiiiilir ; « Uic leuteii ËuropeiKhen triege ngen rrthbKicn iind reich an lolchcn Brispicicii, wo der reiiidlicbe Angrot •eine WeBen Mreckle, der officier Mine cigene MeniiMhert turûckhiell, um des eekaatea Brader ta den oniform de* Feindes «uediDoeii. i
trouvent que ce sont là * des traits qui honorent la Maçonnerie », et elle» ajoutent que « ceux qui ont a^ de la sorte, croient n’avoir rempli que leur devoir, n’avoir suivi que leurs serments, n’avoir fait que mettre en pratique la morale de la Maçonnerie. » (p. 49 et 56.)
§ III. Citons encore d’autres faits que rapportent également des écrivains de l’Ordre, d’une orthodoxie maçonnique incontestée.
En voici d’abord un, arrivé en Espagne lors de la guerre qu’y firent les Français sous Napoléon. Nous le rapportons d’après la Revue maçonnique, Latomia (T. II, p. 189) :
« Les deux armées (française et espagnole) se trouvaient en face de Salamanque. Un régiment français avait formé un carré; mais à peine cette évolution avait-elle été e.\écutée, que des balles et des boulets de canon vinrent assaillir le carré. Le chel Dupuy est blessé mortellement; mais, pour sauver le reste du régiment, il lit le signe de détresse. Le chef ennemi l’aperçoit, et le carnage cesse aussitdt. Ceux qui peuvent se faire comiaitre comme Maçons, sont internés dans la ville voisine sur leur parole d’honneur; des vêtements, de l’argent, toutes les provisions nécessaires leur sont procurés, et ces braves durent tout cela à la générosité d’un homme qui n’avait avec eux d’autre lien que celui du serment maçonnique. »
M. Gyr, en citant ce passage, fait la remarque suivante :
« Les Maçons ne manqueront pas d’exalter la magnanimité du général espagnol envers les compagnons d’armes du commandant Dupuy. « Voilà, > diront-ils, un exemple de la magnanimité du Maçon envers ses » frères! Voilà le respect que nous avons pour les lois naturelles de » l’humanité (i) ! > Quant à nous, simples profanes, nous ne voyons dans la conduite du général espagnol qu'un parjure. N’avait-il pas juré de défendre sa nation, d’obéir à ses chefs et, partant, d’anéantir l’ennemi qui souillait de sa présence le sol sacré de la patrie? Ces soldats Maçons qu’il a épargnés, n’auront-ils pas, peu de temps après, combattu la brave nation espagnole et contribué ainsi à faire prolonger une guerre aossi cruelle qu’injuste ? Que de malheureux Espagnols seront peut-être tombés plus tard sous le sabre de ces soldats épargnés par la fausse générosité d’un général ennemi ! C’est ainsi qu’en se montrant bon Maçon, il a trahi sa patrie ; c’est ainsi qu’en accordant la vie sauve à des ennemis, il a fuit massacrer se.s compatriotes. El qu’on n’objecte pas que le général, espagnol a fait preuve d’humanité en épargnant des ennemis ; qu’bn ne di.se pas qu’en blâmant sa conduite en cette circonstance, noos montrons des instincts sanguinaires. Nous répondons que le serment fait au drapeau impose des devoirs dont le non-.accomplissement constitue un parjure. Nous disons que la guerre a ses lois horribles, il est vrai, mais
(I) Ce que M. Gyr suppoK comme devant probablement ttoir eu beu eti réellement arrivé ; dans un uiscour.s que le K. Nivelle prononça dena la loge des CoêmophiUt, l’aciiun de llepuy est représenléc comme un beau trait de c/émenee.nn aetc d'AwmaSH'/é. un trait bèroüiue. I.e F. Nivelle s'extasie, à cette occasion, devant la Maçonnerie, en s'écriant : a O mci veilleu'^c, A sublime, institution ! ! ! a cl finit per lui déccrtK:r te titre de Hunx Dts A.SSOCIA1 IONS BiearAisAMEs. (Voir le Clobe, 1. 1, p. 62.)
reconnues par tous les peuples, lois d'aprfcs lesquelles la destruction d’un bataillon carré n’a jamais été considérée comme une boucherie humaine, du moment qu’elle est nécessaire au succès de la guerre et que l’ennemi, supposé injuste dans son agression, ne veut pas déposer les armes (i). »
§ IV. Voici un autre fait de même nature. Le F. Marraicr qui en fut l’auteur, le rapporte lui-même de la manière suivante ;
« Lorsqu’en 1808, le premier corps d’armée passa le Tage près d’Alraarez, sous le commandement du maréchal de Bellune, je commandais une compagnie de voltigeurs du 24“ régiment de ligne qui formait l’avant-garde. Parmi les habitants de l’autre rive auxquels je m’adressai pour obtenir des renseignements, un homme d’une belle figure et d’une stature colossale attira surtout mon attention. Il portait les vêtements d’un muletier, qui contrastaient singulièrement avec son port majestueux, et il répondait à toutes mes questions avec une précision et une clarté qui annonçaient une grande présence d’esprit. Tout son extérieur avait quelque chose de chevaleresque. Je le donnai à un officier de l’état-major comme guide à travers les montagnes. Dès le soir du même jour, j’appris que ce guide avait tenté d'égarer une colonne; on conçut des soupçons et l’on découvrit sous ses vêlements des instructions secrètes données par le général espagnol Cuesta. Je me rendis dans son cachot. Il avait été condamne à mort et se montrait résigné. Il me demanda seulement tout ce qui était nécessaire pour écrire à sa femme et à scs enfants. Son nom était Santa-Crocc. Apres quoi il me donna la main, fit l’attouchement maçonnique; et lorsqu’il eût reconnu que j’étais un frère, il me donna le nom de libérateur. Je m’adressai ensuite à mon major, le baron Jamio, à qui je décrivis en termes chaleureux ce qui venait de se passer, et j’eus le bonheur d’exciter ses sympathies. « Suivez-moi, dit-il, » allons trouver le général Barrois, et songeons aux moyens de sauver » ce malheureux. » Je répétai mon récit au général. Celui-ci s’empressa de se rendre auprès du maréchal Victor, d’où il revint bientôt en nous annonçant que F Espagnol ne devait pas être jugé par un conseil de guerre, mais être considéré comme un prisonnier ordinaire.
* Voici ce que j’ai lu dans un journal anglais :
» Au nombre des Espagnols qui ont rendu les plus éminents services Ji leur patrie, il faut placer le célèbre Santa-Croce qui, après avoir été renfermé dans la citadelle de Ceuta, a eu le bonheur de s’échapper (i). »
< Ainsi, voilà qui est clair, dit encore M. Gyr. Un espion qui, d’après les lois de la guerre, est condamné à être fusillé; un homme qui avait rendu d’éminents services à la cause de son pays, c’est-à-dire, en d'autres termes, qui avait fait aux Français un tort considérable, Santa-Croce échappe à la mort par l’attouchement maçonnique, découvre un frère dans son ennemi, voit violer en sa faveur les lois de la guerre, est transféré dans une citadelle au lieu d’être passé par les armes, et puis a le bonheur d’échapper! Sans aucun doute, ce bonheur ne fut pas dû à uu
(1) l,a Franc-Maconnerie en cWc-mcmr, p. ICi.
(2) Voir le Globe (T. 111, p. 483J.
aveugle hasard, mais aux intelligences et au dévouement de ses frères. Cette supposition n'est pas sans fondement : après avoir violé une première fois le serment fait au drapeau, les chefs Maçons devaient, pour être conséquents avec eux-raémes, ne rien négliger pour procurer à leur Frère les moyens de s’échapper. Double parjure dont les conséquences auront été funestes aux troupes françaises. Santa-Croce, que l'on affecte de représenter comme un homme de haute naissance et d'une intelligence supérieure, aura continué de rendre à sa patrie d'éminents services, soit en continuant son rôle d'espion, soit en nouant des rapports avec des Anglais, soit enfin en maniant ce terrible mousquet qui abattit de milliers de Français dans les embuscades des guérillas (t).
S V. Citons un autre fait plus odieux encore, arrivé au commencement de ce siècle à l'ile de France (Maurice), au temps que le général Decaen y commandait. Le voici tel que le journal le Franc-Maçon le rapporte:
« A cette époque il y avait à Maurice comme prisonnier de guerre un capitaine anglais, nommé Owen. Il avait été enfermé dans un des pavillons de la maison qui se trouve aujourd’hui être celle de la famille d’Épinay, rue du Rempart. Ennuyé de sa réclusion et voulant respirer pendant quelques heures l'air de la liberté, il attacha un soir des draps à la fenêtre, et il fut bientôt dans la rue.... Malheureusement pour lui, il rencontra une ronde de police : il fut arrêté, mais seulement après un combat prolongé, dans lequel plusieurs gardes-police furent blessés par le capitaine Owen, qui était armé.
* Qu'on jugé de la colère du général De Caen. Prisonnier de guerre, le capitaine Owen avait non seulement rompu son ban, mais blessé des agents de l’autorité dans l'exercice de leurs fonctions. Le capitaine Owen fut renvoyé devant un conseil de guerre, et était exposé à une condamnation à être passé par les armes.
» Il (allait, à tout prix, pour sauver sa vie, obtenir du gouverneur que le capitaine ne comparût pas devant le conseil de guerre, où, d'après les lois militaires, sa condamnation était certaine. Des démarches furent faites, mais restèrent vaines. Le général De Caen voulait faire un exemple rendu nécessaire par suite de la grande quantité de prisonniers anglais dans le pays.
> Grâce au ciel, le capitaine Owen était Maçon. La Loge de la Triple Espérance, informée du fait, se rendit en députation au Gouvernement. Le général De Caen était lui-même Maçon. Le capitaine Owen fut sauvé, et mis en liberté sous la caution de l’atelier (s). >
Ainsi, bien qu’un exemple fut nécessaire, le prisonnier de guerre qui, pour respirer pendant quelques heures l'air de la liberté, avait blessé à main armée plusieurs gardes-police dans l’exercice de leurs fonctions, fut sauvé et mis en liberté.
Nous laissons au jugement du lecteur l'appréciation d’une morale qui aux intérêts de toute une colonie, préfère les intérêts d'un .simple Maçon
(1) La F.-M. en elle-même^ p. 166.
(i) lae Franc-Macoii^ an., p. 68. Ce journal n'indique pas t'aunée où ce fait eU arn>é ; il hc borne a marquer qu'il a eu lieu « en 18.. a
gravement coupable, coupable d’avoir blessé à main armée des agents de l’autorité dans [exercice de leurs fonctions. Cependant ces faits immoraux, ces actions subversives non seulement de toute discipline militaire, mais encore de tout droit et de toute justice, la Maçonnerie les approuve, elle loue ceux qui les commettent, elle déclare qu'ils ne font que leur devoir, elle prononce qu'ils ne pourraient agir autrement sans forfaire à la fraternité et à l'honneur maçonniques.
§ VI. Pour constater cette étrange morale, nous donnons ici un document authentique, émané de l'autorité centrale qui régit la Maçonnerie française du rit écossais. cause de son extrême importance nous en reproduisons textuellement trois articles, les seuls que le journal le Globe ait jugé à propos de communiquer au public. Les voici, d'après le journal le Globe Franc-Maçon (t. IV, p. 161):
SUPRÊME-CONSEIL DU 33' ET DERNIER DÉGRÉ
Grande Loge centrale de France, rit écossais ancien accepté.
(Extrait des délibérations du Suprême-Conseil de France, séance du H' jour de la lune Yar, second mois de l'an de la grande lumière S842 (18 avril 18(2).
Art. 3. «Tout capitaine Maçon est autorisé à arborer, en cas de danger, un pavillon maçonnique à ses mâts. Ce pavillon doit être carré et ainsi dessiné en bleu sur fond blanc : deux mains Elevées et serrées en signe DE détresse, avec LA CROIX AU-DESSUS (l).
Art. i. » Ce pavillon, ainsi décrit qu'il vient d'être dit, couvre tout l'équipage, et appelle le secours de tout Frère qui peut l'apercevoir ; ne
PAS VOLER A CE SIGNE, c'EST FORFAIRE A LA FRATERNITÉ ET A l'hONNBUR MAÇONNIQUES.
Art. 7. » La partie de ce décret qui regarde l'établissement et la fixation du pavillon, sera siguilié à nos ateliers et à nos Frères de tous les rites et de toutes les obédiences.
> Signé à la minute : Le comte de Chabrillan, comte de Monthion, Allegry, Guilfrcy, comte de Fernig, comte Decazes (i).
» Par ampliation : Le chef du secrétariat par intérim,
» Desfammes. »
(1) Un journal parisien, U Monde maçonnii/uf, rapporte, dans sa livraison de aep> (embre 1H6â, quen Allemagne la Graiidc*Loge de Hanovre a porté un décret à l’instor de celui du Suprêmc-Coiutil^ pour rélablisscraciit d’un pavi/lon de dttresie. Ce journal remarque, à celle occasion, que, si le dccrel du 6'upréiHe>C'oiwei/ n’a pas eu tout son cfTcl en France, il faut pcul>élre ratlnbucr à la croix qui s’y trouve et qui, comme le dit ce journal, ii’csl aucuiieineiil un signe maçonnique.
{i) La Maçonnerie françaiwi csl divisée en deux fraclions : l'obédience du Suprême- Conitcit et l'obcdicnce du G'nmd-OWcn/. Le chef du Grand-Orienl est élu |H)tir six ans et a le titre de Orand-Maitre; celui du Suprême-Conseil esl élu ad vilam et porte le titre de Trh-puUmnl Soui'ertiin Grand Commandeur Grand Maître. Le duc Decazes fut installé daii.s celte foiiclion le â-i Juin 1831$, cl la conserva jusqu'à sa mort en 1860. Peu d'hommes ont tant contribnc au suitcès de la Maçonnerie que lui, surtout du temps de Louis XVIll. D'abord chef de la police cl ensuite président du conseil des roiuutres, il plaida si bien la cause de la loge auprès du roi, que le Globe dit en termes préci<«, que c’est à lui qu'on doit la conservation du feu sacré. Le duc Decazes l'endit en même temps de grands services à l'opposition (voir Louis Blanc, Histoire des dix ans, T. V, n. i17;) Ce fut lui qui oblini uu roi en 1816 la dissolution de lu Chambre où dominait I elcmenl opposé. Cette dissolution fut si désasireusc au parti royaliste, qu'un journal
§ VII. Je le sais, la Maçonnerie, pour s’innocenter, prétendra que ce pavillon de détresse n’est pas destiné à être arboré dans un combat naval, mais h servir dans d’autres cas où un Frère pourrait avoir besoin du secours de son Frère. M. Eckerl a prévu cette échappatoire et y a répondu d’avance. « Le pavillon de détresse, dit-il, a évidemment un sens pratique. Or, il ne peut en avoir un tel, s’il n’est destiné aux combats sur mer. Car, en dehors des combats, il y a des signes conventionnels qui, reconnus par le droit des gens, obligent quiconque les aperçoit à porter secours et auxquels tout homme d’honneur s’empresse d’obéir. Que si les Maçons ont besoin d’avoir un signal particulier pour, en dehors d’un combat naval, répondre aux signes de détresse, c’est qn’ils ne respectent pas le droit des gens et qu’ils sont mauvais citoyens. Or, comme les Maçons repousseront cette supposition, il ne leur reste qu’à avouer que leur pavillon spécial de détresse n’a été créé que pour le cas d’un combat naval, vu que pour tous les autres cas il existe des signaux convenus. »
Or, s’il est vrai que ce pavillon est destiné aux combats, voici la conduite que la Maçonnerie prescrit à ses membres, voici]l’action qu’elle leur impose. Ln Maçon quelconque, (capitaine, pilote, amiral ou tout autre), dès qu’il aperçoit le pavillon de détresse sur un vaisseau ennemi, doit porter secours au Maçon qui réclame son secours, il doit cesser de combattre dans ses propres rangs, et, pour aider son Frère de loge, il doit faire cause commune avec l’ennemi. Ce maçon se trouve en face de deux pavillons; il a devant lui le pavillon ennemi que le serment de fidélité qu’il a prêté à son souverain l’oblige de combattre; il a devant lui le pavillon de détresse d’un Frère que son serment de fidélité à la loge l’oblige de secourir. En face de ces deux pavillons, entre ces deux serments, rhésilalion même ne lui est pas permise : il doit, sans la moindre perplexité, trahir le pavillon de son souverain et de sa nation. Car, comme le dit expressément le F. I.efebvre-d’Aurnale, les lois inexorables de la guerre doivent fléchir devant la puissance maçonnique.
§ VllI. Qui ne voit h quel danger toute une flotte, toute une armée sont exposées quand, au jour du combat, à l’heure de la lutte, au moment critique qui décidera du sort de la bataille, des militaires changent de pavillon ou abandonnent leur drapeau et fraternisent avec l’ennemi? 5îc conduire de la sorte, n’est-ce pas commettre le crime de félonie h l’égard du souverain, trahir les intérêts de la patrie, concourir à la perte de la bataille, et parfois même compromettre l’existence de l’État ! Cette éventualité est d'autant moins impossible que, d’après les principes maçonniques, les officiers et les généraux, tout autant que les simples militaires, doivent, sans égard pour le serment qu’ils ont fait au prince, tenir le serment prêté au Vénérable. Comme nous l’avons entendu de la bouche du F. Lefebvre, l’obligation de la fraternité maçon-
DC craignit pas de dire tout réct*inmi'nt encore, que, après le vote du 21 jjiivicr 1793. l’ordonniince du 5aeplcmbrc 1810 nêlé Tacle le plus revolulionnaire, lcIuî dont les conséquences ont le plus retenti eu France, u Cel acte, ajoute ce journal, c.aiilique les différentes apprcciatums auxquelles est en liulte la ménmirc de M.Üoeazcs. » (Le MunJf, 5 nov. 1860).M. Cckert appelle M.Di'cazus le uijuvais génie de Louis XMII «{iWaÿucm der Bewehfûhrunj^ etc., l. IV, p, 137). (Nuits Dt lautei;h>)
nique lie tous les Maçons sans distinction, par conséquent les chefs de rarrace aussi bien que les simples soldats. Nous avons entendu aussi le F. Bouiily, pariant de la puissance de la fraternité entre ies membres de la loge, s’adresser à tous les Maçons indistinctement, sans égard pour ie grade qu'ils ont ni pour le poste qu’ils occupent. Ce ne sont donc pas les soldats seuls sur qui cette puissance doive s’exercer; ils ne sont pas les .seuls qui, en vertu de leur fraternité de loge, doivent s’unir à ceux dont ils sont divisés en vertu des intérêts de la patrie ; ce n’est ni aux soldats ni même aux officiers seuis que les serments maçonniques prescrivent de faire fléchir les lois de la guerre, de s’arrêter au milieu de la lutte sanglante des combats: les généraux des armées de terre, comme les amiraux des flottes, comme les commandants des villes, comme ceux des citadelles, tous, au signe vénérable de la Maçonnerie, doivent, ainsi que leurs serments le leur prescrivent, d'ennemis qu’ils sont, redevenir amis; tous doivent se donner le baiser d’union; tous, à ce signe, comprennent qu’au lieu d’ennemis à combattre, ils n’ont devant eux que des Frères à embrasser.
Avec de tels principes, à quoi servent les armées les plus nombreuses et les mieux organisées? De quelle utilité sont les places fortes et les citadelles? Vaut-il la peine de sacrifler tant de millions pour fortifier telle ou telle citadelle, telle ou telle place, Cherbourg ou Anvers, par exemple? N’est-il pas à craindre qu’un jour, malgré de redoutables fortifications, une place, une citadelle soit livrée sur une simple sommation, comme le fut en 1793 Mayence, le boulevard de l’Allemagne, ou qu’elle ne capitule, peut-être même avant d’être sommée, comme capitula Malte, le boulevard de la chrétienté, en 1798? Quand, ainsi que le veut le F. Bouiily, le militaire ne distingue plus la nation ni les uniformes, quand il songe à des serments autres que ceux qu’il a prêtés à la nation qu’il sert et au drapeau sous lequel il combat, quand il se croit permis de faire fléchir les lois inexorables de la guerre; alors les places même imprenables peuvent, en moins d'un jour, passer en d’autres mains et changer de maître, sans siège, sans sommation, comme cela arriva plus d’une fois dans les guerres de la révolution française, c Dans la guerre de la république, dit .M. Barrucl, des chefs sans expérience et sans mérite déconcertèrent la sagesse et les mesures des héros les plus consommés dans l’art militaire. Alors, dit-il, des hordes carmagnoles et des guerriers d’un jour célébrèrent leur entrée triomphante dans un grand nombre de provinces; alors toute la valeur, toute la discipline des légions d’Autriche, de Hongrie et de Prusse, depuis tant d'années instruites à manier les armes, élevées dans les camps par de grands capitaines, devenaient inutiles, et les citadelles, malgré l'art des Vaubaii et des Coehorn, s’ouvrirent à l’aspect seul de ces nouveaux vainqueurs (i). »
§ IX. Eh! qu’avons-nous besoin de recourir h des faits d’une date si éioignée? N’avons-nous p.is vu dernièrement dans la guerre entre le Piémont et les Dcux-Siciles une série d’événements qui ne peuvent s’expliquer que par la trahison cl 1e parjure d’hommes ipii, pour être fidèles
(I) Mémoirctj e/c., l. IV, p. 549.
à d’autres serments, violent ceux qu’ils ont prêtés à leur souverain et à leur patrie? « Qu’avons-nous vu en Italie, disait M. Rogier, ministre des affaires étrangères en Belgique? Une poignée d’hommes audacieux déclarent un jour que, dans quelques semaines, ils se seront rendus maîtres d’une partie de l’Italie; et ce qu’ils disent, ils le font. Et nulle part ils ne rencontrent de résistance sérieuse ; les murailles tombent, les villes s’ouvrent, les trônes s’écroulent devant eux (t). » Nunzianle livre au Piémont ses régiments, Persane sa flotte et Liborio-Romano la capitale. Ainsi que le dit M. Barruel, en parlant des Français devant Malte en 1798, ils n’avaient là que dés Frères à embrasser et non des ennemis à combattre. Et il en était de même pour les Garibaldiens et les Piémontais lers de leur facile conquête du royaume des Deux-Siciles. La Fraternité, qui régnait entre les membres des sociétés secrètes des deux camps, avait tout réglé d’avance, au point qu’un jour, on annonça, par méprise, la victoire avant le combat. Ainsi une dépêche télégraphique de Turin, datée du 5 novembre 1860, faisait connaître l’entrée des Piémontais dans Mola di Gaëta, entrée qui ne se fit lendemain, à cause d’un empêchement imprévu dont on n’avait pas été averti à Turin. Certaines combinaisons avaient été préparées longtemps d’avance, comme l’atteste M. le lieutenant-général Chazal, ministre de la guerre en Belgique, qui prononça au Sénat, dans la séance du 4 mai 1861, un discours dont nous extrayons le passage suivant ; « J’ai voulu savoir ce qui j’était passé à Gaête ; j’y ai envoyé des officiers, et nous avons appris que la place s’était rendue à la suite de désastres causés par Vinfàmie et la trahison. Il paraît avéré que l’officier qui avait construit le principal magasin à poudre de la forteresse, avait toléré des fraudes et des malfaçons dans l’exécution de la maçonnerie. Pendant le siège, cet officier a passé à l’ennemi, et c’est sur ses indications et sur celles d’autres transfuges que les assiégeants ont dirigé leur feu sur le magasin et sont parvenus à le faire sauter (i). >
S X. Nous n’avons jusqu’à présent considéré la morale de la fraternité maçonnique qu’au point de vue militaire. Mais ce ne sont pas les militaires seuls que lie cette fraternité; ce ne sont pas, comme le dit le F. Lefehvre, les hommes d’une seule profession que la Maçonnerie unit : tous ses affiliés, quels que soient leur âge et leur fortune, leur état et leur position sociale, elle les unit comme autant de membres en un seul corps; elle ordonne à tous d’être fidèles aux serments faits aux chefs de la loge plutôt qu’aux serments faits au prince et à la patrie; elle veut que quiconque est affilié à l’Ordre, n’importe son état ou position défende par tous les moyens possibles les intérêts de ceux qui appartiennent à la loge, préférablement aux intérêts de ceux qui n’y appartiennent pas.
Et pourquoi, si l’on veut être conséquent, n’en serait-il pas ainsi ? Pourquoi un Maçon, pour sauvegarder les intérêts d’un Frère de loge, ne pourrait-il pas, ne devrait-il pas sacrifier les intérêts d’un individu ou d’une famille? S’il est vrai que la puissance des liens maçonniques est si furie qu'elle s'exerce même sur ceux que les intérêts de la patrie ont
(I) Ànitales parlement. (Chambre dc4 rrpréaenUuls), séance du 21 déc. 1861, p. 28.
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divisés, s il est vrai quïZ n’y a pas jusqu’aux lois inexorables de la guerre qui ne fléchissent sous la puissance maçonnique, s’il est vrai enfin qu’on fort d une bataille, au milieu d’une furieuse charge de cavalerie, un Maçon, pour sauver un Frère de loge, peut se précipiter vers Vennémi, combattre ses propres Frères d’armes et s’exposer à contribuer à la perle d une bataille, à la perte même de la patrie dont le sort quelquefois (comme à Waterloo) peut dépendre de l’issue de la bataille; si tout cela est vrai, disons-nous, à plus forte raison il doit être peianis à un Maçon, juge et fonctionnaire de l’État, d’agir pour le même motif contre les intérêts d’un individu d’une famille et même d’une province. Cela est logique.
§ XI. Mais aussi quels désordres et quels désastres ne doivent pas découler d’un tel principe, d’une telle morale ? D’abord, si on l’admettait ces principes, quelle ^ave atteinte l’ordre judiciaire n’en soulfrirait-il pas? et à quoi se réduirait la justice elle-même? Le jnge ne doit-il pas être exemptée tout engagement particulier qui pourrait entraver la liberté et l’indépendance de son jugement ou qui pourrait faire suspecter son intégrité? M. de Gerlache, premier président de la Cour de Cassation de Bruxelles, traçait en peu de mots et la haute importance de la justice et la noble mission des corps judiciaires, lorsque, en complimentant le roi à l’occasion du nouvel an 1860, il lui adressa ces belles paroles ; • Sire, la justice est l'ancre qui aflermit les royaumes et les empires au milien des agitations des partis et des passions qui les divisent et trop souvent les ébranlent. La justice qui est la même pour tous, dans tous les temps et sur tous les régimes, ne connaît que le droit et la loi. Mais les lois ne sont rien si elles ne sont invariablement exécutées dans l’intérêt général. St.-François de Sales présente la justice comme la plus belle de toutes les vertus, comme la vertu tout entière, descendue du Ciel et née de Dien. « Elle est, dit-il, le lien du monde, la paix des nations, le soutien de la patrie, la sauvegarde du peuple, la force d’un pays, la protection du faible, la consolation du pauvre, l’héritage des enfants, la joie de tous les hommes et l’espérance du bonheur éternel pour ceux qui l’administrent dignement. *
« Qu’est-ce qu'un juge, disions-nous dans la Patrie, de Bruges, si ce n’est l’homme vertueux, l’homme probe, l’homme inaccessible à toute considération étrangère, à tout esprit de parti, à toute prédilection pour les personnes et les doctrines, et se préoccupant uniquement du vrai et du juste? Peut-il y avoir chez le juge, appelé à prononcer sur les plus graves intérêts de l’homme et de la société, la moindre place pour l’esprit de parti? Et quelle garantie l’homme lié par ces serments de fraternité peut-il offrir aux justiciables qui mettent leurs intérêts entre ses mains? A qui, plus qu’à un juge, importe-t-il d’avoir toujours et partout cet animas in consulendo liber, cette liberté qui ne flatte ni scs propres passions, ni celles d’autrui, et ne s’inspire jamais que de nobles sentiments?
» Mais cette liberté cxiste-l-cllo chez le Maçon? La confiance des justiciables en de pareils magistrats est impossible; les garanties d’iiupartialité disparaissent; la justice n’est plus celte divinité tenant sa balance égale entre les partis et portant le bandeau sur les yeux pour ne
point distinguer entre les bommes sur lesquels son arrêt va se prononcer: sâ balance porte un poids que la passion jette toujours dans un des plateaux, son bandeau est troué, et un œil malin distingue adroitement si c'est un adversaire ou un partisan que l’arrêt doit atteindre. Que devient alors la dignité d'un tribunal, la sentence d’un juge, le respect de la chose jugée, l’intérêt social tout entier (t)? >
Dans un tel étal de choses, les juges ne sont plus juges, ils sont partie; ils ne rendent pas des arrêts, ils rendent des services. Aussi M. Eckert démontre-t-il, dans plus d’un endroit de ses ouvrages, que la Maçonnerie est incompatible avec la fonction de juge. • Où en serionsnous réduits, s’écric-t-il, si, par les serments de la politique de l’Ordre, tous les sièges de la magistrature étaient le partage exclusif de la Maçonnerie? Alors le pouvoir judiciaire serait séparé de l’État et passerait aux mains d’une personne morale, il dépendrait non d’un État particulier, mais d’un État universel (3). »
Outre qu’on verrait des avancements scandaleusement rapides et que rien ne peut justifier, la magistrature judiciaire, ce corps que, dans tous les pays civilisés, on regarde comme le dernier boulevard de l’indépendance et comme l’obstacle de la tyrannie, ce corps serait asservi aux passions des partis. Lorsque, dit M. Mesiiard, la justice s’abdiquant ellemême, tombe des hauteurs de la loi dans la bassesse du dévouement, le mal est grand et dépasse tout ce que peut redouter la prévoyance humaine (a). S’il fallait un jour en venir là, nous serions pires qu’en Turquie et eu Chine, où la vénalité des juges est si commune. Là, au moins, il n’y a pas de société exclusive, la justice ne s’y vend et ne s’achète que d’individu à individu. Mais, dans les pays chrétiens, ce serait bien autre chose : le jour où la fraternité maçonnique y ferait invasion dans les tribunaux et dominerait dans le sanctuaire de la justice, les intérêts de plus de quatre millions de Belges dépendraient des neuf mille Francs-Maçons belges, et en France les intérêts de plus de trentecinq millions de Français dépendraient des trente-cinq mille Maçons français.
XII. — Puis, que deviendrait l’administration de l’État? t La Maçonnerie, dit M. Eckert, par suite du serment de la fraternité, ou d’une décision des loges, hisse scs adeptes à toutes les places de l’administration et écarte tous les citoyens non inities. Le Maçon qui occupe une position civiie,e.st sommé de se rappeler le serment de venir en aide
(1) La Patrie, de Bruges, 29 octobre tS58.
(2) La Fr. -U. dam $a véritable eignification, etc., T. t, p. I W.
(3) Ces réflexions sont tirées du Journal de Bruxelles, du 18 novembre 1860. — Ce Journal ajoute : Les annales de l'Ordre maçonnique nous révélent à cet égard les faits jes plus étranges. Des hoinmcs coupables de crimes avérés, de complots contre Ia sûreté de t’Llal, tombent entre les mains de la justice, et on les déclare innocents,ou d'invisibles mains brisent leurs chaînes et les rendent à la liberté. Ils trouvent des amis, des complices partout, parmi leurs juges, parmi les plus hauts fonctionuaires, ministres, généraux, gouverneurs ; ils en trouvent parmi leurs geôliers, au fond de leurs prisons : tout le monde leur vient en aide au nom redouté de la Fraiic-Maçonuerie. C'est ce qui résulte de la Vie de Jean tVit, dit von Dbrring, écrite par lui-méme, dont on trouve ■analyse dans l'ouvrage de M. l'abbé Gyr. La F.-M. en elle-même, p. 167 etsuiv.
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h son Frère, et celui qui est initié à un grade supérieur, protège ses simples Frères, selon que le commande l’intérét de l’Ordre.... C’est ainsi, que l’Ordre parvient à faire entrer ses adeptes dans toutes les places communales, qu’il se constitue le gérant et l’organe de la commune, qu’il dispose réellement de la puissance du peuple. Donc, conclut H. Eckert, l’ordre maçonnique tient dans les mains toutes les autorités du gouvernement; il renverse les bases de l’État et de la société; il proclame l’égalité des droits de tous les citoyens, tandis qu’il a une préférence marquée pour ses membres; il distribue à ses conjurés toutes les places de l'État, des écoles et des communes. Ainsi les États sont minés dans leurs fondements; ainsi l’égalité des droits n’est qu’un leurre (t). »
Il faudrait une oblitération entière du sens moral pour ne pas voir où mènent de tels principes. Si jamais ils prévalent, ils n’aboutiront à rien moins qu’à la dissolution de la société. Armée, administration, tribunaux, toutes les institutions légales tomberont comme du bois vermoulu ; l'État croulera et la société sera ensévélie dans une immense catastrophe.
{\)La dont $a vérüable $igni/icationf etc. (L p. 139).
NEUVIEME SÉRIE
Contradictions, mensonges, calomnies, injcstices maçonniques.
DOCUMENT I
Accusations portées contre le clergé catiiolioie par le f. de fltssealx,
VÉNÉRABLE DE LA LOGE DE LA Parfaite IhliOH DE MONS, DEVANT LA LOGE DE HENRI IV, DE PARIS.
(Copié du Globe, journal maçonnique, t. 1, p. 30i.)
Extrait d’un procès-verbal de tenue extraordinaire de la loge chapitrale de Henri IV, à COrient de Paris, à l'occasion de son affiliation avec la loge de la Parfaite Union, à l'Orient de Mons (Belgique), en date du 26 août 1839.
Le siège de la présidence est occupé par le Vénérable de la Loge, le frère Héois, à la gauche duquel on remarque le frère De Fuisséaux, 32* degré. Vénérable de la loge de la Parfaite Union, à l’Orient de Mons (Belgique).
De nombreuses et hautes lumières décorent l'Orient.
Les colonnes sont insuffisantes ponr donner place aux Maçons de tous grades qui sont accourus dans le temple.
L'ordre du jour est la demande d'affiliation présentée, au nom de la loge de la Parfaite Union de Mons, par le frère De Fuisséaux, à la loge de Henri IV, à sa tenue du 22 août 1839.
La parole étant accordée au frère Martin, rapporteur de la commission chargée par le Vénérable de l’examen préparatoire de la question, il s’exprime en ces termes :
€ Très-chers Frères ,
» Au sein de vos travaux, que le temps actuel laisse heureusement très-calmes et trè.s-paisibles, un cri de douleur est venu se faire entendre. Vos frères de Belgique, poursuivis, opprimés par le clergé catholique de leur pays, sont entrés forcément en lutte contre ce formidable agresseur. Leurs intérêts matériels, leurs positions sociales, leurs foyers domestiques, et jusqu’il leur for intérieur, tout est attaqué implacablement. Serrés en corps de bataille, ils se défendent avec vigueur, forts qu’ils sont de la certitude de leur bon droit et de leur espérance en la justice de Dieu. Ils savent que des vœux de victoire sont faits en leur faveur par tous les vrais Maçons, et avec une ardeur plus spéciale encore
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par les Maçons de cette France où seront toujours les meilleurs et les plus sincères amis de la Belgique. Mais ce n'est pas assez de .savoir qu'on a telle ou telle part des Frères dévoués. Les bienfaits de la sympathie et d’une sérieuse confraternité consistent à créer et à maintenir une suite de relations desquelles puissent sortir, à la fois, les ineffables douceurs de l'expansion fraternelle et des conseils et secours réciproques dans les circonstances pénibles ou difficiles. Les Maçons belges res.sentent au plus haut degré le besoin de voir se réaliser pour eux ces avantages. Aussi, ont-ils tourné leurs regards vers leurs voisins, ces Français dont ils prirent le nom pendant vingt ans, et dont ils furent séparés violemment par des considérations étrangères au bonheur et aux sympathies des peuples. Prenant pour eux l'initiative de la création d’une chaîne d'amitié par laquelle ils aspirent ù se lier intimement aux Maçons de France, la loge de la Parfaite Union, à l’Orient de Mous, a formé un premier contrat de sympathie avec ses nobles sœurs et voisines immédiates, les loges de Lille, Valenciennes et Douai. Continuant d’avancer dans la bonne voie qu’elle s’était ainsi ouverte, elle a désiré obtenir pour ses enfants une place particulière dans le cœur des Maçons de Paris. C’est dans ce but que, par l’organe de son très-cher Vénérable, elle vous a fait, mes Frères, l’honneur s’adresser à la loge que vous composez sa première demande d’affiliation. La parole éloquente, et surtout les nobles et chaleureux élans de cœur du Frère De Fuisseaux ont reçu de vous le bon accueil qui leur était dû. Vous vous êtes empressés de voter une tenue de loge extraordinaire, afin qu’une commission, chargée par votre Vénérable du soin d’un premier examen, vint vous faire son rapport, et qu’il pût ensuite être statué, sans retard, sur la demande de la loge de la Parfaite Union de Mons. Votre commission s’est réunie et nous a chargés de vous transmettre son avis.... >
Le rapporteur, après avoir prouvé que les Statuts de l’Ordre permettent d’accorder l’affiliation demandée, aborde le fond de la question et continue ainsi :
« L’émotion que vous avez ressentie lorsque le Frère De Fuisseaux vous a dit les persécutions ressuscitées par les prêtres catholiques contre les Francs-Maçons belges, l’intérêt que vous prenez aux souffrances de ces Frères, le désir que vous avez d’être complètement éclairés sur leur situation, sur les ressources et les espérances qu’elle présente, l’importance qu’acquiert la réunion de ce jour, tout enffn faisait au rapporteur une nécessité de vous fournir quelques développements sur chacune des faces de cette intéressante question. Mais la discussion qui va suivre suppléera, nous avons le plaisir d’y compter,à l’impossibilité que nous avons dû subir d’exécuter ce travail tel que nous le comprenions; ou plutôt, vous évoquerez vous-même vos souvenirs sur l'histoire de la Franchc-Maçonnerie, sur les persécutions plus ou moins terribles qu’elle a endurées à des époques et dans des contrées diverses ; vous rappellerez tout ce qu’au nom de Dieu et du catholicisme, des prêtres intolérants et cruels ont fait de mal aux hommes qui refusaient de subir le joug, et de glorifier leurs menées ; vous vous représenterez l’implacable et abrutissante domination de ces prêtres dans les pays où ils sont parvenus à demeurer
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maîtres, et vous plaindrez vos Frères de Belgique réduits h combattre celte affreuse tyrannie; vous applaudirez au courage qu’ils mettent à déjouer les ennemis de la Franche-Maçonnerie et du progrès humain ; vous ferez plus, vous mettrez tous vos efforts à rechercher les moyens de leur porter les secours puissants et efficaces que votre cœur ému est avide de leur voir donner, et en attendant, vous leur voterez d’enthousiasme un témoignage de sympathie bien acquis à leurs souffrances, et une marque d’estime qui soit pour eux le plus mérité des encouragements. *
Le rapporteur fait ensuite une longue divagation sur * l’étrange aveuglement de la part de ceux qui veulent ranimer le fléau infernal de l’intolérance »... sur € la persécution ardente, incessante, acharnée que prêche le clergé catholique contre les Francs-Maçons »... sur les évêques belges qui * exigent, au nom de Dieu, qu’on interdise aux Francs-Maçons l’eau et le feu »... sur « les vices de l’éducation rétrécie et gangrenée qu’on donne à l’université de Louvain »... sur « les clameurs et les calomnies de l’obscurantisme contre les Maçons, etc. , etc. » Enfin il adresse aux Maçons belges l’apostrophe suivante : « Continuez vos nobles efforts. Frères de Belgique ! prêchez de parole et d’action la tolérance, la liberté véritable de la fraternité ; serrez-vous, ralliez-vous ; vous triompherez de vos persécuteurs que le moindre souffle de la démocratie viendra ensuite dissiper à jamais. Continuez h faire luire le flambeau de la raison au milieu des ténèbres que le clergé veut épaissir; soyez aussi calmes que persévérants, 'fravaillez, travaillez, aucun de vos efforts n’est perdu; tout résultat, quelque minime qu’il semble, profile à la cause de l’humanité : plus attentifs que jamais à constater les avantages que vous remporterez, vos frères les Francs-Maçons de France ne peuvent que vous encourager .’i persévérer dans votre œuvre de conscience et de progrès, car c’est l’œuvre de Dieu !...
» Quand nous applaudissons ainsi, irès-chcrs Frères, à la conduite généreuse et digne des Francs-Maçons belges, pourrions-nous leur refuser une marque de sympathie et d’estime que quelques-uns d’entre eux nous demandent ? Non, très-chers Frères, vous ne le pensez pas, votre commission non plus n’a pu le croire; c’est pourquoi, à l’unanimité, elle vous propose l’adoption de la résolution suivante :
« La Loge de Henri IV, à l'Orient de Paris,
> Statuant sur la demande d’affiliation qui lui a été présentée par la loge de la Parfaite Union, à l’Orient de Mons (Belgique) ;
» Déclare se reconnaître très-honorée de celte marque de confiance, et voulant à son tour donner à la loge de la Parfaite Union une preuve de sa sympathie, de sa très-haute estime et de son inaltérable amitié, la Loge de Henii IV accepte avec aflécliou la proposition d’affiliation qui lui est faite, et prie les nouveaux Frères alliliés de recevoir l’expression des vœux ardents et sincères qu’elle fait en leur faveur. »
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La loge applaudit par une vive batterie au rapport de la commission, et la discussion est ouverte.
Le très-cher frère De Fuisseaux retrace , dans une improvisation dos plus brillantes et des mieux senties, le tableau des persécutions auxquelles sont soumis les Francs-Maçons belges, et dont le rapporteur de la commission n'a pu esquisser qu'un résumé trop restreint. Le Frère De Fuisseaux demande à tous les Francs-Maçons sympathie et assistance pour les opprimés; il supplie les Frères visiteurs présents de reporter dans leurs loges respectives le cri de détresse qu'il a fait entendre dans la loge de Henri IV. Il les conjure, au nom de la fraternité maçonnique, d'y solliciter en faveur des Franc-Maçons belges des témoignages d'amitié semblables à ceux qu'il a eu l'inexprimable bonheur de voir s'élever, de toutes parts, dans le temple. Les accents profonds et animés du Frère De Fuisseaux font vibrer tous les cœurs; il met le comble à l'émotion générale quand il dépeint 1a Joie qui va éclater de l'autre côté de la Sambre et de la Meuse à cette nouvelle que toute la Franche-Maçonnerie parisienne, émue au récit des maux éprouvés par les Francs-Maçons belges, brûle du désir de leur prêter une ellicace assistance (i).
Toutes les opinions émises à l'Orient et sur les deux colonnes sont favorables au vote demandé par la commission. Le Frère Charassin développe avec force des conclusions approbatives.
Le Vénérable pose la question ; • Le projet d'acceptation d'afliliation de la loge de la Parfaite Union, à l'Orient de Mons, avec la loge de Henri IV, à l'Orient de Paris, est-il adopté? • l,a question est résolue allirmativement à l'unanimilé.
La déclaration d'afliliation est proclamée trois fois sur les colonnes et couverte par une triple batterie.
ANNEXE
REFLEXIONS SLR CE QL'IL Y A OE CALOUMELX ET D'aXTI-NATIONAL OANS LE UOCIIMEXT PRÉCÈDENT.
(Extrait du Journal iTAmtri, 10 mai 185t.)
t Plus d'une fois on a signalé le danger des sociétés secrètes, même de celles qui prétendent n'avoir rien de politique.
(I) Quri contraste entre le ton aeerbe que prit le F. De Fuisseaux au sein d'une loge paiisienue et le ton mielleux dont il se servit au sein du Sénat un jour que la question de la Franc-Maconnerie v élail smilevce. Après avoir avoue que a dr|>uis Inngtenips il faisait partie d'une société secréte et qu'il ne déclinait pas la mosleslie d'avoir eu l'honnenr de la présider, a il s'écriait ; a Eh! comment répudierais-je une telle participation? Pourquoi souffririons-nous que l'on vienne faiie ici le procès à ces sociétés secrètes, alors qnc leur instilntion a pour base les principes les plus avouables et
Î |u'ef/ea se bornent à canteilier ta coticiliotion et la paix? Car, je le dirai une bonne ois, appreiiex donc enlin en quoi cunsisic le secret du ces sociétés; je vais peut-être vous etonner.
a Je voua dirai que ce que tous leurs efforts cherclient à réaliser, c'est la caneiliation parmi le» homme»; elles veulent que tous les liommes s'aiment, à quelque opinion qu'ils appartieuneot; elles vculeut que la concorde règne eu ire les noinioes, quelles que soient leurs convictions religieuses : car toute question de dogme en est rigoureusesnant et isnpitoyablemeai écartée..,,
a Voilà. Mesaicura, ce qiui sont cca sociclés accrètea dont on parait tant a'cITrayer.
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» On a fait voir ce qu’il y a d’immoral dans le serment de garder le secret sur des actes à poser dans l’avenir et qui peuvent blesser la conscience.
» On a demandé ce que signifient ces terribles menaces contre ceux qui violent le secret, si les sociétés ont en toutes choses un but aussi innocent qu’elles le prétendent?
» Faut-il des preuves nouvelles que la Maçonnerie est basée sur l’exclusion de toute religion positive et qu’elle est par conséquent hostile au christianisme? On les trouvera dans une publication parisienne intitulée : Le Globe, ou Archives des institutions anciennes et modernes, publiées par une société de Francs-Maçons.
> Le clergé catholique, surtout le clergé belge, y est attaqué avec l’arme du mensonge, parce qu’il soutient la religion contre le rationalisme et condamne par conséquent les Francs-Maçons en principe.
» Ceux-ci prétendent que le clergé catholique en veut à leur personne. C’est là une calomnie. Aussi ne peut-on citer aucun fait à l’appui de cette assertion. Les quatre volumes d’iircAim que nous avons sous les yeux, n’en contiennent aucun.
» La publication dont nous parlons est digne d’attention à plus d’un titre, mais surtout en ce qui concerne les relations des loges de Belgique avec celles de France. Sous ce rapport elle montre ce qu’il y a d’anti-national dans la Maçonnerie.
» Le compte-rendu de l’affllialion de la Parfaite Union, de Mons, à celle de Henri IV, de Paris, est surtout curieux pour nous, au point de vue belge. Le frère De Fuisseaux demande l’affiliation, alléguant pour motif les prétendues persécutions du clergé belge contre les Maçons. Dans une réponse prononcée à cette occasion par le frère Martin à la loge de Paris, on lait clairement entendre que les Belges doivent unir leur nom au nom français, pour le bonheur des peuples. Voici un passage de ce discours :
€ Les bienfaits de la sympathie et d’une sérieuse confraternité consis-
* tent à créer et à maintenir une suite de relations desquelles puissent » sortir, à la fois, les ineffables douceurs de l’expansion fraternelle et » des conseils et secours réciproques dans les circonstances pénibles ou
* difficiles. Les Maçons belges ressentent au plus haut degré le besoin » de voir se réaliser ponr eux ces avantages ; aussi ont-ils tourné leurs
> regards vers leurs voisins, ces Français dont ils prirent le nom pen-
> dant vingt ans, dont ils furent séparés violemment par des considéra- » tions étrangères au bonheur et aux sympathies des peuples. >
> M. De Fuisseaux entend ce langage sans protestation. Il n’a soin que d’une chose, c’est de s’élever contre les prétendues persécutions dont les Francs-Maçons belges sont l’objet de la part du clergé catholique.
Sur leur dreucou, vous voyes inscrit cc sublime précepte ; « Union et paix entre tes hommes de nonne volonté, s et (oui leurs efforlt tendent à le mettre en pratique, a (Annalee parlementaires. Sénat, séance du 31 décembre I83i.)
Après avoir lu le bocument ci-dessus. Von peut juger si la Maçonuerie se borne à conseiller la conciliation et la paix, coiome, après avoir lu les discours des FF. Bourlard et Verhaegen (voir plut loin), o* est à même de décider, si toute question de dogme est rigoureusement écartée de la loge. (Note de l'adteue.]
160 AFFILIATION u'i’NE LOGF. BELGE A L'NE LOGE PARISIENNE.
» On demande Vassklance de la Franc-Maçonnerie française, et cette assistance est promise. Elle doit être donnée par toutes les loges de France.
> Les réllexions se pressent li la lecture de cette pièce.
• D'abord, elle prouve de la manière la plus évidente que la Franc- Maçonnerie est une association politique, puisque tout y roule sur ce qu'on appelle en Belgique la grande question politique, celle qui s'agite entre les catholiques et les libéraux.
1 On noircit le clergé pour pouvoir le frapper. On prétend même qu'il est hostile aux intérêts matériels, et cela se disait en 1839, au nom dès Montois, dont les intérêts étaient alors intimement engagés dans nos relations avec la France! Les loges françaises doivent assistance aux loges belges poursauVer les intérêts matériels!....
> Dans ce discours on cite les Stassart, les Gendcbien comme ayant été persécutés par le clergé belge. C'est une nouvelle calomnie: le clergé s'ést borné à sé déclarer contre ceux qui font partie d'une société évidemment anti-chrétienne. En le faisant, il ne songeait pas qu'il combattait des tendances anti-nationales. >
bO€im\T ,11.
Mk.nacks tiE U LOGE LES frflis Amis de GandcosinE le clergé.
(Lettre ü'inviUlion du F. Verrier «u F. CUvel, exlrtite de It Revue uinfonttUiue COricnt. Paris, p. 109.)
« Très-chers Frères,
» Votre zèle pour le maintien et la prospérité de l’Ordre angnste auquel nous avons le bonlieur d’appartenir, vous déterminera sans doute à venir nous serrer airectuensement la main; à venir nous encdurager et nous aider de vos conseils dans la lutte actuellement engagée entre la Franc-Maçonnerie et ses pius cruels ennemis.
• L’anathême de l’Église prononcé contre les membres de notre Ordre en Belgique; le refus des sacrements, et notamment de celui du mariage; ki destitution récente du frère de Stassart; l’influence esorbitanle du clergé sur le gouvernement du pays ; son inten'ention occulte dans la distribution des emplois publics; ses tendances à s’emparer exclusivement de l’instruction primaire, moyenne et supérieure; l’érection successive des quatre cent cinquante-trois couvents, qui, depuis peu d’années, se sont élevés sur le sol belge; toutes ces circonstances sufliront sans doute pour vous démontrer que l’existence de la lutte dont nous venons vous entretenir, n’est pas une chimère.
. Champ clos habituel des puissances européennes à chaque fois que de .sanglantes batailles devaient décider leurs contestations, la Belgique a vu récemment s’établir dans son sein une collision d’un autre genre : une lutte violente s’y est engagée entre le principe d’oppression et celui de diffusion des lumières. Dans notre pays, depuis quinze ans, un esprit d’improbation s’est manifesté, et .se propage contre tout ce que le XVIII' siècle a produit, dans le monde moral, de noble, de généreux et de grand. Ce n’est certes point l’esprit public qui se révolte ainsi contre les idées libérales; car l'esprit public, c’est l’opinion de cette partie civilisée de la nation, dont les intérêts réclament le bien-être du pays, qui juge sainement et avec modération des véritables .sourcesde ce bien-être, et qui, dans un État on la presse est libre, se fait jour dans la plupart des feuilles périodiques.
> L’esprit donc qui cherche h nous ravir graduellement nos garanties d’indépendance civile et morale, à mettre au néant toutes les conquêtes de la philosophie moderne, c’est l’esprit d’au-delà des Alpes; c’est l’e.sprit de cette caste qui. n’ayant ni rien oublié ni rien appris, compromet de nouveau .se.s plus chers intérêts et Iq consolidation de son
Digltized by Googl
UNE LOGE DE GAND MENAÇANT LE CLERGÉ
empire par les emportements de son insatiable ambition et par l'impradente témérité de ses entreprises. Aussi verra-t-on les temples voués an culte du Seigneur survivre, ainsi que leurs dignes ministres, à toutes les tempêtes (ce sont vos désirs et les nôtres); mais les refuges de la fainéantise, de l’intolérance et du fanatisme subiront une nouvelle suppression ; ce que le siècle aura édifié sera détruit par le siècle. D'ici là, il importe que nous combattions de toutes nos forces les progrès de la superstition et de l'ignorance ; que nous veillions avec soin sur toutes les démarches d’un ennemi astucieux et adroit, et que nous prenions nos mesures de manière à pouvoir, lorsque l’heure aura sonné, faire marcher nos phalanges à l’entière conquête des lumières et de l’affranchissumeni de l’esprit humain.
«Vous viendrez donc nous visiter; vous viendrez vérifier si nos appréhensions et nos craintes sont mal fondées, lorsque, sentinelles vigilantes, placées à un poste périlleux et contemplant l’envahissement du domaine maçonnique, nous crions à nos adeptes : Prenez garde à vous! >
(Cette lettre est signée, au nom de la Loge, par les Frères C.-A. VerviER, Vénérable, et M. Sisterhans, secrétaire.)
DOCUMEMT III.
DÉMISSION DE M. LE BARON DE STASSART COMME GRAND-MAITRE DE LA MAÇONNERIE
BELGE
.lux très-chers et très-illustres Frères composant le Grand-Orient de Belgique.
Orient de Bruxelles, le 10« jour du V mois 5B41.
Très-chers et très-illustres Frères,
J’ai toujours considéré la Franc-Maçonnerie comme destinée à calmer les passions et non à les irriter; je vous ai tenu constamment 1e langage de la modération. C’est ce langage que j’ai cru devoir vous faire entendre le 10 mai dernier (ère vulgaire), lorsque je me rendis, dans des vues de conciliation, au milieu des membres des trois principales loges de Bruxelles, convoquées à propos des élections du 8 juin, satis qu on eut jugé convenable de m’en dire un mot. Je n’exigeais autre chose, smon qu’on s’abstint de tout projet d’hostilité contre un ministère formé par un homme d’Élal estimable (M. le comte de Muelenaere), mon ami depuis vingt ans ; contre un ministère qui ne compte pas un coryphée de parti et qui devrait conséquemment inspirer confiance aux gens sages, désireux d'éviter les ornières politiques; je voulais qu’on attendit du moins ses actes avant de le juger. Je ne demandais pas mieux que d’accepter le maintien de la représentation actuelle du Brabant, .sauf a
s’entendre sur le choix du successeur de l’honorable M. Leclercq (2)
Vous savez de quelle manière mes paroles furent accueillies, et le peu d’égards qu’on témoigna dans celte circonstance à un homme qui croyait y avoir quelques droits ; vous savez à quel point on s est mon lié exclusif!..
Je puis oublier des lorUs envers moi, mais je ne puis m exposer a ce qu’ils se renouvellent; je ne dois pas m’exposer à sanctionner, présence, des actes contraires aux principes de tolérance et de modération que j’ai professés toute ma vie. Je viens donc résigner dans vos mains le titre de Grand-Maître national belge et les pouvoirs qui s y
(I) l.o K. JURP, r.'il»cl. ur en clief du CMr. rapporte que. d»m une visite qu i! fil n niuxelle» an F. de Slassarl, il lui demanda ee qui avait iiu le deleiininei 4 sc Ire de la Ri ande-iiiailrise. « Teiiei. lui i ei«.ndil le K de Slassart. "'‘f. j ai adre-x e an r.roiid Oi ienl de llelRiqiic vous le feia
anlorisa le K. JiiRe à publier celle ,il.mc/.e cl celui-ci 1 inséra en cHel dans sou journal
le i;/o6e(t. 111 . p. i:jj), d'où nous I cxlriiyoïis.
(’jAïuieii niiiiitliedc b justice et procureur Rénéial prés la Cuiir de Cassation.
nÉMISSlOS DU F. DE STASSART, GRAND-MAURE.
trouvent attachés. C’est à regret que je prends cette détermination, mais ce qui vient de ,sc passer m’en impose le devoir (t).
J’ai la faveur, très-chers et très-illustres Frères, de vous saluer par les signes maçonniques connus, et avec tous les honneurs qui vous sont dus.
(Signé) ; Le Baron de Stassart.
(1) « Ces derniers mois, dit M. de Gcrljclic dons su Letlre sur la Franc-Macomtrrie, font tllusion à une scène tumultueuse et des plus désoeréabtes qui eut lieu en pleine assemblée, à la suite de ralloculion de M. le baron de Stassart. L’on alla jusqu'à bafoner le Grand Maître et à le traiter de niais, de rétrograde, de juste-milieu et à l’inviter enfin à céder sa place à un autre; ee qu’il fut eontraint de faire eomme nous venons de le voir, u {OEuvret compléta de M. de Gerlaehe, t. VI, p. 1 19).
DOCUMENT IV
Jugement porté en 18ô2 par le Constitutionnel (de paris) slr la glerre
FAITE aux CATHOLIQLES PAR LA FRANC-MAÇONNERIE BELGE.
c II paraît que le parti liberal belge en est encore à faire la guerre aux jésuites et à ce qu'il nomme le parti cl&ical. C’est l’âge d’or des badauds politiques ; nous l’avons passé. La France a aussi vu le temps où le pauvre prêtre qui évangélise les campagnes, en habit de bure, les pieds dans la neige et dans la boue, était fort agréablement raillié par les bons drilles des loges maçonniques, célébrant Yamour et le vin aux soupers du Caveau. Depuis lors, les choses ont bien changé; les drilles philosophiques et anacréontiqiies, endormis dans le vin versé par l’athéisme, se sont réveillés dans le sang versé par les révolutions ; et les générations, qui avaient été élevées h rire des prêtres, se sont émues d’admiration et de respect au spectacle de ces vertus que rien ne lasse, pas même l’insulte, et de ce courage que rien n’effraie, pas même la mort. Naguères, lorsque le socialisme hideux tachait de sang le pavé de nos villes et de souillures infâmes le sanctuaire domestique, qui est allé mourir résolument, à côté du gendarme et du soldai, pour sauver la vie, les biens et la femme d’autrui ? — C’est le prêtre.
» Dieu préserve les autres nations des calamités qui ont éprouvé la France; mais nous osons dire aux libéraux belges, aux Francs-.Maçons belges, aux philosophes belges, qu’il sullirait, pour les guérir de leurs déclamations médiocrement spirituelles contre le parti clérical, de ce qui a sulii pour guérir la France, c’est-à-dire de quelques mois de gouvernement provisoire, de commissaires extraordinaires, de 43 centimes, d’ateliers nationaux et de lampions, >
DOCIMENT V.
La conscience du maçon devant luiine électorale.
La lettre suivante a été adressée aux membres des Chambres législatives de Belgique ;
Gaiid, iG juillet 1865.
Monsieur,
Dans les Annales parlementaires (compte-rendu de la séance de la Chambre du 21 courant, page 1489,) se trouve le passage suivant :
« M. Coomans. — Outre qu’il m’est démontré que le critérium de l’instruction qui est, selon vous, la lecture et l’écriture, existe chez les campagnards, au moins à un aussi haut degré, et d’après les statistiques ofliciclles, à un degré supérieur que dans les villes, je tiens que les électeurs ruraux font de la politique avec plus d’indépendance que les électeurs urbains. Je connais très peu (Télecteuis ruraux qui soient affiliés à ces associations assermentées dont tous les membres ont pris l’engagement de voter, s’il le faut, contre leur conscience.
» M. Goblet. — Je nie cela. Si vous connaissiez les associations et les loges, vous ne diriez pas cela. Je proteste contre ces allégations. (Interruption.)
» M. le Président. — Je demande de nouveau qu’on n’interrompe pas.
» M. Goblet. — Je ne veux pas qu’il dise cela.
» H. CooMANS. — Je ne demande jamais la permission de parler qu'à moi-même. »
La protestation de M. Goblet est formelle. Ce haut dignitaire maçonnique prétend que son honorable contradicteur ne connait ni les loges ni les associations; de son côté, M. Coomans maintient son dire.
Peut-être n’est-il pas inutile de vous mettre à même de juger entre les deux allirmations. C’est le but que je me propose en vous communiquant les deux pièces authentiques ci-dessous.
Agréez, Monsieur le Keprésentant, l’assurance de ma considération la plus distinguée.
A. XEUT.
Document maçonnique
RELATIE AUX MESURES A PRENDRE EN CAS ll’cLECTlONS.
« L’n candidat-maçon sera d’abord proposé par la dans le res-
LA CON!<CIEN'CE OU MAÇON DEVANT l'uRNE ÉLECTORALE.
» .sort de laquelle se fera l'élection, à l’adoption du G.’. 0.'., pour être » ensuitempoaéaux FF.', de rOb^iencc.
» Dans l'élection, qu’elle soit nationale, provinciale ou municipale, il » n'importe, l’agréation du G.'. Or.', sera également nécessaire, égale- » ment réservée.
» Chaque Maçon jurera d’employer toute son influence pour faire > réussir la candidature adoptée.
» L’élu de la Maçonnerie sera astreint à faire en une profession » de foi dont acte sera dressé.
» Il sera invité à recourir aux lumières de cette ou du G.'. 0.'.
» dans les occurrences graves qui peuvent se présenter pendant la durée * de son mandat.
» L’inexécution de ses engagements l’exposera à des peines sévères,
» MÊME A l’exclusion DE l’Ordre ; l’applicatioD de ces mesures de rigueur » sera laissée à la discrétion du G.'. 0.'.
» Chaque pouvant juger utile de s’aider de la publicité, devra se » ménager des moyens d’insertion dans les journaux; mais le G.'. 0.’.
» se réserve de lui recommander ceux de ces journaux qui auront sa con-
» HA.NCE. »
ARRÊTÉ DU GRAUD'ORIENT DE BELGIQUE
(Arrtté n* 703 d'annoUlion.^
ET sous LA PROTECTION SPÉCIALE DE S. M. LÉOPOLD, ROI DES BELGES.
Le Gr.-. O.', de Bel{$lqne.
Vu les décisions du Gr.'. Comité, en date du 8' J.'. H' M.'. 5858 ;
Ouï le rapport présenté au nom du G.'. Com.'. par l’organe de son Rapporteur, le T.'. C.'. Fr.'. Bourlard, Gr.'. Orat.'.;
Considérant qu’une R.'. ^ .'. de l’Obéd.'. a posé au Gr.'. Orient la question suivante : « Un atelier a-t-il le droit de demander à un de ses membres, entré dans la vie politique, des explications sur les actes de sa vie politique f »
Attendu qu’il importe au bien-être de l’Ordre de ne laisser subsister aucun doute sur une question aussi importante, et qu’il convient de déterminer quels sont les droits et les devoirs réciproques des RR.', de rObéd.'. et des Maç.'. qui en font partie;
Les colonnes consultées, et le G.'. Orat.'. entendu dans ses conclusions ;
LE GR.'. ORIENT RÉPOND
La Franc-Maç.'. est une association d’une espèce toute particulière. Si son but actuel n’a pas été défini d’une manière assez précise jusqu’à ce moment; s’il doit l’être par l’initiative du Gr.'. Orient lui-même, et si enfin le programme à suivre pour l’atteindre n’est pas rigoureusement déterminé, on peut dire, dès à présent, en termes généraux, que ce but est de faire succéder la vérité démontrée par la raison, aux erreurs que l’ignorance entretient dans la société. Pour obtenir ce résultat, la Maç.'.
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a compri.s et constaté, qu’elle avait besoin de l’unité de vue et d’action qu’elle clicrctie à établir, et à la conservation de laquelle son existence même se trouve attachée.
Lorsqu’un prof.’, se présente dans la Maçonn.’., il doit connaître, au moins dans son ensemble, la (in que cette institution se propose. Sa démarche signifie qu’il en approuve le but ; il vient se joindre à ceux qui combattent pour la cause de la vérité et de la justice; enfin après avoir déclaré qu’il se présente par sa libre volonté, le prof.’, promet de se consacrer et de se dévouera l’œuvre Maconn.’.
L’obligation prononcée par le Mac.’., donne à celui-ci un caractère indélébile (i) aux yeux de tout bominc scru|>uleux sur les questions de loyauté et d’honneur. Eu proineltant de remplir son obligation, le Maç.’. aliène, .sans doute, une partie de la liberté absolue de ses actions; mais cet abandon volontaire est légitime comme tout engagement que l’on prend, dans la vie civile, de faire ou de ne pas faire une chose, et de remplir des obligations. En s’engageant dans les liens de l’institution Maç.’., le Franc-Maç.’. s’oblige à combattre partout l’ignorance ; il s’interdit de nuire à la vérité, que cette institution se force de faire éclore, et il promet de contribuer à la répandre pour le bien-être de l’humanité. Nulle association d’ailleurs ne peut se concevoir, sans une idée commune qui relie les membres qui la composent, et sans une obligation de faire, chacun, ce qui est nécessaire, pour que cette idée passe dans l’ordre des faits.
On ne doit donc pas se dissimuler que le Franc-Maç.’., en entrant dans la famille maç.’., aliène la liberté qu’il aurait eue de rester indilférent au travail auquel l’institution .se livre ou de nuire meme à l’efTicacité de ce travail. Et si, ultérieurement, le Maç.’. veut recouvrcria liberté absolue de scs actions, s’il veut poser des actes anti-maç.’., il doit avoir la loyauté de faire connaître à l’Ordre ce changement survenu dans ses déterminations, il doit se retirer de l’association dans laquelle il s'qtait engagé. Il n’est donc pas forcé d’agir contrairement à scs nouvelles convictions. Ses FFr.’. qui persévèrent, qualifient alors, avec rai.son, parjure celui qui abandonne le drapeau qu’il avait volunlaireinent promis de défendre; le lien qui unissait ce transliige à la famille mac.'. est rompu ; chacun reprend cl conserve sa liberté d’action ; mais au moins, il n’y a ni tromperie, ni doute, entre celui qui se sépare, et ceux qui restent fidèles à leurs principes.
Il n’y a point de société possible sans des engagements. Et les adver- ■saires de la vérité ne nous prouvent-ils point combien ces liens sont nécessaires, par la solidité et l’unité de ceux qui les enveloppent |)our résister au progrès?
Il est d’autant plus néces.saire pour la Maçonn.’. de savoir quels sont ceux de ses membres qui marebent franchement avec elle, ou contre elle, que souvent ses plus nuisibles adversaires .sont ceux-là même qu’elle a comptés dans son sein, et qu’elle a aidés à élever aux positions les plus iniluentes.
(I) Voyez sur le pr.'lendii csriclère initéirbile le Doeument II de la S' série, p. I '0.
LA CONSCIENCE DU MAÇON DEVANT LÏ'RNE ELECTORALE
Il faut malheureuseracnl lo reconnaître, beaucoup de prof.', entrent dans la Maç,'., parce qu’ils y sont poussés par des intérêts personnels, politiques ou matériels qu'ils désirent satisfaire. L'une des obligations Haç.'. consistant dans le mutuel appui, des prof.’, ambitieux viennent faire en ZI-'- des déclarations de principes, afin d’intéresser un At.'. tout entier au succès de leurs luttes pour entrer dans la vie politique; s’ils y pénètrent, et si ensuite ils mentent à leurs promesses, la Maç.'. n’est-elle pas dupe de sa confiance et de son dévouement, et oc doit-elle pas sévir contre ceux qui l’ont ainsi traliie? Peut-on as.sez flétrir les hommes qui, portés aux fonctions publiques par la confiance que leurs antécédents et leurs professions de foi inspirent, deviennent hésitants d’abord, puis modérés et conciliants, disent-ils, et enfin de véritables transfuges du progrès? Le tout en vue de modérer l’opposition de leurs adversaires, de se former des appuis dans les deux camps, et de se consener ainsi une position qu’ils avaient conquise d’abord par la Maçon.', exclusivement. Le Maç.’. qui soupçonnerait qu’un de ses actes pût être interprété de cette manière, ne devrait-il pas provoquer lui-même des explications sur cet acte, et vouloir les donner précises et concluantes, plutôt que de se refuser à répondre aux interpellations de ses FFr.'. ?
Et que l’on ne dise pas qu’il doit suflire qu’un Maç.'. remplisse scs devoirs envers ses FF.', dans l’intérieur du Temple et dans la vie prof.'. La Maç.'. n’a point pour but d’établir des principes à respecter seulement dans l’enceinte étroite de ses assemblées, où entre le petit nombre de ses adeptes. C’est la société tout entière qu’elle a pour objet. Les □
.sont les écoles dans lesquelles on doit former les hommes aux convictions rai.sonnées, afin qu’ils luttent ensuite, avec vigueur, dans le monde prof.’, et surtout dans l’arène politique, en faveur de l’amélioration morale et par suite matérielle de l’humanité. La Maç..'. doit tenir les yeux ouverts sur scs soldats, dans les combats contre l’erreur, pour applaudir les forts, encourager les faibles, flétrir et condamner les lâches ou les déserteurs. Sans cette action, exercée parla Maç.’. sur ses membres livrés ù la vie publique, le travail Maç. . serait stérile, le dévouement de nos FFr.'. une duperie et nos espérances en l’avenir ne seraient que des chimères.
Par ces considéiations principales, le Gr.’. Orient résout, sans hésitation, la question qui lui a été posée, et il décide que, non seulement les [3 ont le droit, mais le devoir de surveiller les actes de la vie publique de ceux de leurs membres qu’elles ont fait entrer dans les fonctions politiques, le devoir de demander des explications, lorsqu’il parait qu’un ou plusieurs de ces actes ne tendent pas à éclairer la société du flambeau de la vérité ; le devoir d’accepter ces explications avec bienveillance quand elles sont satisfaisantes, de réprimander si elles laissent à désirer, et même de retrancher du Corps Maç.'. les membres qui ont manqué sciemment et volontairement aux devoirs que leur qualité de Maç.'. leur impose, surtout dans leur vie publique.
Dans l’application, le Gr.’. Orient rappelle aux RR.’. ^ ".•. de l’Obédience que la démonstration par la raison, la douceur, la persuasion, les enseignements frai.'., sont les moyens dont la Maç.'. doit principale-
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ment faire usage pour s'assurer le dévouement de ses membres. Il en recommande de nouveau l’application aux mais il pense qu’il
faut être sévère et inexorable envers ceux qui, rebelles aux avertissements , poussent la félonie jusqu’à appuyer, dans la vie politique, des actes que la Maç.‘. combat de toutes ses (forces, comme contraires à ses principes sur lesquels il ne peut être permis de transiger.
sagesse des " ZZ-’- fera résoudre chaque cas particulier, pour lesquels, d’ailleurs, le recours au Gr.'. Orient reste ouvert, avant que la décision, si elle comporte une peine sévère, reçoive une exécution définitive.
Ainsi arrêté en Ten.'. du Gr.\ Orient, le I" J.', du 5856.
Le 1" Gr.‘. surv.\ F* F°“* de Gr.\ Malt.-. Nat.‘. VERHAEGEN, aîné.
Par Mandement ;
Le Gr.\ Exp.‘. F* F“*‘ de Gr.\ Secr.'.
Henri Samuel.
L’arrêléqui précède fut communiqué «aux RR.’.[I]II de l’Obédience • par la circulaire dont voici le texte :
« En vous adressant 25 exemplaires de l’arrêté N" 703, veuillez, je vous prie, dans une de vos prochaines Ten.'., appeler l’attention sérieuse des FfFr.‘. de votre R.'. " .'. sur les devoirs que tout Maç.'. a contractés envers l’Ord.’. le jour uiôine de son luit.'. à nos Myst.'., devoirs fonnulés, en termes généraux, à l’art 1" § 2, de nos Stal.'. Gén.', et que nul Fr.'.-Maç.'. ne peut méconnaître en aucune circonstance de sa vie Maç.'. ou prof.'. »
Celle circulaire esl signée comme suil :
« Par mandement :
Le Gr.'. Exp.'. F' F”" de G.'. Secr.'.
Henri Samuel.
Après avoir lu ces deux pièces, on se demande comment la gauche de la Chambre belge a pu dire dans .son Manifeste du 2 août 186i ; « La gauche ne reçoit pas de mot d’ordre, elle ne se laisse imposer aucune consigne ? »
I" ANNEXE
Réflexions des journaux sur le document précédent.
Ces pièces maçonniques expédiées par nous à tous les membres des deux Chambres législatives, ont produit une grande sensation dans le public. Les journaux catholiques se sont empressés de les reproduire Le Journal de Bruxellex les a accompagnées des réflexions suivantes :
« Il n’est donc que trop vrai que tous ceux qui reçoivent du corps électoral un mandat public, ne peuvent exercer ce mandat, s’ils sont
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affiliés aux Loges, que de la manière dont l’exigent les intérêts de l’Ordre. Ainsi, un Franc-Macon, qu’il soit ministre,sénaleur, représentant, conseiller provincial ou con.seillcr communal, doit avant toute chose avoir en vue les intérêts de la société secrète dont il fait partie. Pour les Loges, l’intérêt du pays ne vient qu’en seconde ligne, et cet intérêt, qui doit cependant être le seul guide de tous les hommes revêtus d’un mandai public, est impitoyablement s.icrifié, le cas échéant, par les Maçons, au profit de leur Ordre. Ce fait est d’une éloquence des plus significatives ; il nous prouve que le libéralisme, qui n'est qu’une émanation des Loges, n’administre le pays qu’au point de vue d’une d’institution secrète, et non au point de vue de l’intérêt général. Le pays finira-t-il par comprendre le grave danger qu’il y aurait à laisser se perpétuer une semblable énormité?
» La lecture des documents dont nous venons de rapporter le texte, produira — nous en avons la certitude — une pénible impression sur l’opinion publique. On ne sera plus étonné, en présence de ces résolutions, des passe-droit inouïs qui se font chaque jour dans la distribution des places et des faveurs de l'État au profit des adeptes du Grand-Orient. La Belgique est donc sous le joug des Loges, aux membres desquelles elle sert de pêture et de vache à lait ! Quel scandale ! >
Le Journal d’Anvers mentionne ces documents dans sa correspondandance bruxelloise. Voici les réflexions de son correspondant:
€ Une pièce fort curieuse vient d’être distribuée à tous les membres de la Chambre. C’est une longueleltre imprimée de M. A.Ncut, qui prouve, pièces authentiques à l’appui, que M. Goblet a eu grand tort de révoquer en doute l’affirmation de M. Coomans, portant que maints électeurs libéraux s’engagent envers les associations assermentées voler contre leur conscience en faveur du candidat quelconque qui leur est imposé par la majorité. M. A. Ncut produit des documents maçonniques, d’après lesquels chaque Maçon doit jurer d’employer toute son influence pour faire réussir la candidature de la loge, et que des représentants et des sénateurs sont obligés de consulter la loge ou le Grand-Orient dans les occasions graves qui peuvent se pré.senter pendant la durée du mandat parlementaire. Le document ajoute que l’inexécution des engagements pris par nos législateurs envers la loge, les expose à des peines sévères laissées à la discrétion du Grand-Orient. La rédaction même des journaux est dirigée par les délégués des loges principales.
» Un autre document maçonnique signé Verhaegen et daté du 1" mars 1856 démontre que les électeurs et les députés maçons ont à rendre compte de leurs votes aux loges dont ils dépendent.
> Je le demande à tout lecteur non brouillé avec la morale et la logique ; les électeurs soi-disant libéraux, qui se souraeilenl à cette discipline honteu.se, ne subissent-ils pas une humiliation cent fois pire que celle que des catholiques acceptent volontairement en demandant des conseils au clergé? Gclui-ci n’a jamais songé à créer des congrégations politiques assermentées dont les membres seraient tenus de voter centre leur conscience pour un candidat clérical inconnu. Ce raffine-
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ment de servitude a été inventé par nos soi-disant libéraux qui acceptent la servitude pour eux à la condition de pouvoir pratiquer le despotisme envers leurs adversaires. »
La Belgique dit à ce sujet :
« Et voilà le parti qui s’intitule libéral!... Libéral veut dire ami de ta liberté pour les autres et pour soi-mérae; or, les hommes qui font tant de bruit de ce mot, ne se contentent pas de proscrire la liberté chez leurs adversaires, mais ils s’efforcent encore de l’etouffer chez eux. Despotisme dans la personne des chefs, servilisme dans celle des subalternes, tels sont les deux termes de la liberté libérale! »
ir ANNEXE.
L'Écho du Parlement innocentant la Franc-Maçonnerie. — Réplioce.
(Extrait de la Patrie, de Bruges, du 33 septembre 1865.)
Il y a quelques jours, VEcho s’est avisé de répondre à nos interpellations concernant les pièces maçonniques que nous avons communiquées récemment aux membres du Parlement belge ; mais en lisant l’article du journal oflicieux, nous nous sommes dit que mieux aurait valu pour lui se souvenir que si la parole est d’argent, le silence est d’or. Le lecteur lui-même en jugera, car nous transcrivons liltéralement l’article du journal ministériel :
€ La Patrie, de Ilruges, nous prie de lui dire notre avis sur les pièces maçonniques qu’elle a récemment publiées et adressées, dit-elle, à tous les membres des deux Chambres. Il nous serait difficile de la .satisfaire, attendu que nous n’avons pas lu ces pièces et que nous ne savons pas ce qu’elles contiennent. Il y a longtemps, du reste, que nous nous dispensons de lire ces publications, dont la Patrie a la spécialité, et auxquelles, semble-t-il, elle attache une haute importance.
• Nous n’appartenons pas à la Franc-Maçonnerie, nous ne. savons ce qui se passe dans ses réunions et nous ne nous en inquiétons pas. Nous sommes d’avis, en effet, que, dans un pays où l’on peut tout dire et tout écrire, les sociétés secrètes exercent peu d’action sur la vie publique, et nous croyons que la F’ranc-Maçonnerie en Belgique s’occupe beaucoup plus de questions de philosophie et d’œuvres de bienfaisance que de politique. Four notre part, dans la sphère où nous nous mouvons, nous n’apercevons ni ne sentons son action. La Franc-Maçonnerie est à nos veux une institution qui a rendu de grands services à l’humanité, et a contribué puis.samment au triomphe des libertés modernes; elle est pour le parti clérical un épouvantail, et il s’en sert comme d’un croquemilaine pour épouvanter les grands enfants qu’il mène avec des contes de la mère l’oie.
■ Ce parti est ainsi fait, il ne voit pas le danger où il se trouve réellement, et il le combat où il n’existe pas. Voilà trois quarts de siècle qu’il attribue la révolution du XVIIF siècle à la Franc-.Maçonnerie; il a fait écrire des milliers de volumes pour inspirer une salutaire terreur contre son action; ses organes s’amusent encore tous les jours à la re^ré-
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senter comme la graoile machine qui fait les révolutions, à prêter à ses membres les plus sinistres projets; et pendant ce temps les libéraux, dont un petit nombre appartient à la Franc-Maçonnerie, continuent leur œuvre, en Espagne, en Italie, en Allemagne, comme en Angleterre, en Belgique et en France, laissant leurs adversaires .s’escrimer contre les Franc-Maçons.
» Au moyen âge, c’est aux payens d’abord, aux mabométans cl aux juifs ensuite que ce parti attribuait tous ses maux; puis sont venus les bériliques, auteurs de tous les désordres de ta .société ; les pbilosopbes ont eu leur tour. Enfin, de nos jours, ils en sont venus à concentrer toutes leurs forces pour écraser ta Franc-Maçonnerie. C’est dans cette œuvre que la Patrie eberebe à briller. Elle se donne un mal infini pour se procurer des pièces dont personne ne s’occupe : elle en fabrique probablement quand elle n’en trouve pas; et pourquoi ces grands efforts? Pour combattre le libéralisme qui ne s’occupe guère de la Franc- Maçonnerie.
» Voilà ce que nous avions à répondre à la Patrie. Après cela, nous la laisserons se livrer à sa petite industrie, sans plus l'inquiéter : nous souhaitons seulement que ses nouveaux efforts aient le même résultat que ceu.x qu’elle prodigue depuis si longtemps. »
La Patrie répond :
Nous prendrons d’abord la parole pour un fait personnel, et à M. le rédacteur en chef de l'Echo, qui insinue que nous fabriquons probablement des pièces maçonniques quand nous n’en trouvons pas, nous répondrons qu’il MOUS prend pour son ami, le faux cardinal Uubois; nous croyons d’ailleurs qu’il s’abstiendra d’articuler d'une manière nette et formelle son accusation calomnieuse, car alors nous aurions soin de lui prouver qu’on ne nous diffame pas impunément, même par ordre.
Ceci dit, nous revenons au fond du débat : voyez combien la Patrie est mal avisée de provoquer l'Êeho sur des pièces maçonniques qu’il ne connait même pas ; il ne les a pas lues, il ne sait pas ce qu’elles contiennent; tous les journaux indépendants du pays, un grand nombre de feuilles de Paris et des départements, les ont reproduites; tous les représentants, tous les .sénateurs les ont reçues, cl l’Écho n’en sait rien : semblable aux idoles qu’adoraient les Hébreux, il a des yeux cl ne voit point; il a des oreilles et il n’entend pas! — Pauvre Echo! on voit que le Solidarisme, qui fait des brutes, déteint sur lui !
Il y a plus, CÉcho n’appartient pas à la Franc-Maçonnerie ; il ne .sait pas ce qui se passe dans .ses réunions et il ne s’en inquiète pas. — Eh bien! n’en déplaise a rÉcho, nous ne croyons pas un mot de ce qu’il dit : rÉcho, par sa nature, par son caractère, par ses allures, et principalement par sa polémique, appartient à la loge, où grouillent, dans les rangs inférieurs, par légions, les intelligences pour lesquelles M. Frère a institué ce journal. El d’où viendraient donc les lumières de rflchol üui, autre que la Maçonnerie, lui suggérerait les idées si profondes, si lumineu.ses, si nettes, si justes qu’il émet sur la politique belge et
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européenne? Non, non, rÉcho : qui se rcssemlilc s’assemble, et pour vous tirer d'un mauvais pas, vous dissimulez. Du reste, si vous disiez vrai, vous auriez décliu, car votre ex-directeur faisait partie du Grand Comité du Grand Orient.
D'ailleurs, n'cst-ce pas l'Êcho du Parlement, du 20 décembre 1804, qui nous a appris que, dans une loge du pays, on imposa à un récipiendaire l'obligation d’assassiner Son Éminence Mgr l’archevêque de Malincs? N’est-pas lui encore qui nous lit connaître que cet honnête aspirant- Franc-Maçon promit itérativement, et dans deux épreuves difféi entes, de perpétrer ce forfait? Il est vrai, ce doux récipiendaire déclara aussi « n'avoir pas de croyances religieuses. » C'était un Solidaire !
L'Écho croit que t la Franc-Maçonnerie en Belgique s’occupe plus de » questions de philosophie et d’œuvres de bienfaisance que de politique. » — Nous pourrions demander au journal oflicieux sur quoi cette croyance est basée, puisqu’il soutient ne pas appartenir à la Franc-Maçonnerie, ne pas savoir ce qui se passe dans ses réunions et ne pas lire les documents authentiques émanés des loges; mais ne le chicanons pas sur cette petite eontradiction : rappelons .seulement quelques faits déinoatraiit que l'Écho joue ici le rôle d’un hypocrite ou d’un imbécile.
M. le baron de Stassart donna en 1841 sa démission de Grand-Maître maçonnique, parce que, écrivait-il, les trois principales loges de Bruxelles, « convoquées à propos des élections du 8 juin » se livrèrent aux scènes les plus tumultueuses et à des actes d’intolérance.
En 1843, M. Emile Grisar, orateur-adjoint de la loge la Persévérance d’Anvers, prononça un discours dans lequel nous lisons :
« Je n’eiilends point remorquer le parti libérsl; mais le libêraltsinc sera nom; nous B serons sa pensée, sou âme, sa vie, nous serons lui ciifîn. »
Et ce discours fut envoyé à toutes les loges du pays par une circulaire de celle d'Anvers où 11 est dit :
c Déjà à Bruxelles, la Moçonnet ic est loutc-puissanlc; il y a quelques années, son B influence était prcs<|ue nulle. Ce n'est que par la persévérance et runion qu'elle est B parvenue à ce résultat. Ce qui est possible à Uruxcllcs, Test dans tout le pays; seulo- B ment, ce but est plus difficile à allcindrc. n
Le 24 juin 1854, M. Verhaegen s’adressant à toutes les loges du pays, représentées h la fôlc solsticiale célébrée par le Grand-Onenl, s'écria :
« Constatons, d'abord, qu'en maintes cireonstnnees, la Maçonnerie a tinfifiimemm/ B méeonnu cette restriction (celle de se mêler à in politique}. KLLC S'EST ACTIVE* B MENT MÊLEE aux LUTTES POLITIQUES; et quand le triomphe de couse, B salué par la nation entière, démontrait combien clic est sympathique au pays, qui B donc oserait la blâmer?
Le Frère Bourlard, Grand-Orateur, disait à la même séance :
« Toutes les grandes questions de principes politiques, tout ce qui a trait à forganî-
B satioo, à rexistcocc, à la vie d'un Etal, oh! cela oui, cela nous appartient a
B nous en première ligne; tout cela est de notre domaine, pour le disséquer et pour le B fiire passer par le creuset de la raison et de rintcUigcnce. b
L’arrêté du Grand-Orient du I" mars 1836 n’a-t-il pas décidé qu’une loge a le droit et le devoir de demander à ses membres entrés dans la vie politique, des explications sur scs actes politiques?
Et ces déclarations et ces faits, auxquels nous pourrions en ajouter
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mille autres, tous d’une authenticité incontestable, reconnus comme tels par le Grand-Orient lui-même, VEcho du Parlement les ignore! Il ose écrire : « Pour notre part, dans la sphère où nous nous mouvons, nous » n’apercevons ni ne sentons l’action de la Franche-Maçonnerie! » — Soit; mais alors votre sphère est celle des imbéciles ou celle des hypocrites: choisissez!
Oui, nous nous efforçons de dévoiler Jes menées de la Franc-Maçonnerie, de mettre au grand jour ses ténébreuses machinations, parce que, avec la loge de la Persévérance d’Anvers, nous sommes convaincu que la Maçonnerie, c’est le libéralisme, c’est sa pensée, son âme, sa vie ; parce que, avec de Lamartine, avec Louis Blanc, nous croyons * que » c’est du sein de la Franc-Maçonnerie qu'ont jailli les idées qui ont » jeté le fondement des révolutions de 1789 et de 1848. »
VEcho du Parlement peut affecter d’être indifférent à l’accomplissement de la tâche que nous nous sommes imposée : mais son attitude de Tartufe ne convaincra personne : l’article auquel nous venons de répondre, trahit, malgré lui, su colère et l’embarras que nos révélations causent à scs patrons.
DOCUMË!\T VI.
IdÉRS du CfiLËBRB FBABC-MAÇOîl JEAN fiOTTLIET PICIITE SI B LA PBOPBifeTÉ.
(Voir la Patrie, de Bruges, du I" avril 18(15.)
C’est à l'instigation de la Franc-Mnçonnerie qu’est dû le projet de loi qui a pour but de confisquer les biens de l’Eglise, de convertir nos temples en succursales de la loge, d'asservir nos évêques el nos prêtres au Grand-Orient. Le fond du projet de loi relatif aux fabriques d’t^lise a été fourni à M. Tesch par les écrits d’un liant dignitaire de la Franc- Maçonnerie, le F. Ficlite, comme nous pouvons le démontrer par un document maçonnique, intitulé : Quelques arguments qui servent à donner au public une juste idée de la révolution française et à démontrer la légitimité de cette révolution. (Beitrng zur Berichtigung der Urlheilc des Publikums über die Franzôsiclie Révolution. Zur Bcurllieilung ihrer Rechtfertigkeit. — Von Fichte, 1793.)
Jean-Gottlieb Fichte fut une des colonnes de la Franc-Maçonnerie allemande à la fin du siècle dernier. Ce célèbre philosophe anti-chrétien, non moins ardent révolutionnaire que zélé Maçon, s’efforça, par ses écrits et par ses discours, de propager dans sa patrie la révolution française. Ce fut à ce dessein qu’il publia en 1793 le livre dont nous venons de transcrire le titre. Aujourd’hui encore il est regardé par les parti.sans du Nalional-Verein comme leur patriarche, et une réunioa nombreuse de membres de cette association révolutionnaire célébra bruyamment, le 18 mai 186â, à Francfort, le centième anniversaire de sa naissance, sous le nom de Festa Fichliana.
Üans l’ouvrage précité, à côté d’une foule d’autres énormités en politique, en morale et en religion, le philosophe allemand met en avant sur la propriété des biens des églises les mêmes idées que le ministre belge Tesch, dans son projet de loi sur le temporel des cultes. Ils dénient, l’un' et l’autre, aux églises la propriété (le leurs biens. • J’arrive, dit Fichte, à un champ, cultivé ou non (et ces mots, je les ajoute à dessein); en vue d’en prendre possession, je me mets à le labourer. Vous survenez, et vous me criez : Retire-toi d’ici ! ce champ appartient à l’Eglise ! — A l’Église? que l’Église commence par me démontrer son existence dans ce monde visible. Uites-moi plutôt que ce champ appartient à un habitant de la lune. Pour la lune, je la connais; mais je ne connais ni votre Église ni le monde invisible où elle exerce son prétendu pouvoir. Uue l’habitant de la lune fasse ce qu’il veut dans la lune ; mais jusqu’à
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Ce qu’il descende sur celte terre et qu’il exhibe ses titres de propriété sur ce champ, moi, homme de la terre, je m’eu saisis et j’en consen-e la propriété à mes risques et périls. »
Ainsi raisonne le socialiste allemand dans son panégyrique de 1793.
Le ministre belge ne raisonne guère autrement dans son projet de loi sur les fabriques des églises. D’après lui, l’Eglise est de sa nature incapable de posséder. Que si elle possède, ce n’est qu’en vertu de la concession de l’Etal; de manière que l’État peut, quand bon lui semble, retirer à l’Eglise le droit de posséder ses temples, ses vases sacrés, scs vêtements sacerdotaux et autres meubles ou immeubles.
L’Echo du Parlement, organe à la fois du ministère et de la loge, va encore plus loin que le Franc-Maçon allemand. Ce journal nie non seulement l’existence légale de l'Église, mais il nie son existence même. • La première chose à faire, dit-il, ce serait de lui donner l’existenee légale qu’elle n'a point. La loi seule constate l’existence des corps moraux. Or, où est la loi qui reconnaît l’Église comme un corps moral, comme un être réel? L’Eglise (ajoute-t-il), est une abstraction, non une réalité, » (3 février 1863). — Nous pourrions faire observer qu’une communauté com|>o.séc de plus de quatre millions de fidèles qui exercent publiquement leur culte, est une bien singulière abstraction; mais ce qui est non moins singulier, non moins étrange, c’est d’entendre un journal, organe du ministère, avancer que l'Eglise catholique n’a pas d’existence légale, elle qui reçoit de l’État les irailcmcnts et les pensions de ses ministres, traitements et pensions que l’État doit, en vertu de l’article 117 de la Constitution, porter annuellement à son budget; elle qui a des milliers de ministres, à la nomination et à l’installation desquels l’État ne peut intervenir; elle qui peut, d’après l'article 16 de la Constitution, corresrespondre avec ses supérieurs et en publier les actes, sans que l’Étal puisse l’empécher. Aux sénateurs, aux représentants et aux ministres qui contreviendraient aux prescriptions que la Constitution leur impose envers l'Église, nous ne dirions pas, comme FEcho du Parlement le suppose, qu'ils sont des hérétiques, mais nous dirions qu’ils sont des parjures, vu qu'ils manqueraient à leur serment en n’observant pas la Constitution qu'ils ont juré d’observer en entrant en fonctions. Et quand même ces prévaricateurs seraient en majorité dans les Chambres, ils ne pourraient, malgré tous leurs arguments retors et tous leurs faux-fuyants, échapper à celte sévère mais juste qualilicalion.
Le journal ministériel, en traitant l’Eglise d’abstraction, se permet même une plus lourde contre-vérité que le Franc Maçon allemand, qui admet du moins l’existence d’une Église spirituelle. En outre, l'Echo est moins conséquent que Kichle. D’après l’un et l’autre, l’État est omnipotent. Mais l’Echo, en soutenant ce principe, ne l’applique qu’ii demi et s’arrête à mi-chemin : il lui siiRil d’avoir dépouillé l'Égli.se et d’avoir investi l’Etal de tous les droits de l’Eglise; il respecUî les riches et les opulents, les Crésus de la banque, de l’industrie cl du commerce. Le F. Fichte, au contraire, plus logique et plus franc, déclare que l’Etat a non .seulement le pouvoir, mais le devoir d’enlever aux princes, aux nobles et aux riches leur superflu, pour 1e distribuer aux prolétaires et
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membres indigents de l’État. Et cela est juste, une fois que l’on admet le principe de spoliation. Si l’État peut priver quelqu’un de sa propriété (si ce n’est, comme la Constitution le dit, de la manière établie par la loi et moyennant une juste et préalable indemnité), si l’État, dis-je, peut mécoiinaitre le droit de propriété dans un cas, pourquoi ne le pourrait-il pas dans un autre? Propriété pour propriété, celle de la grande communauté des quatre millions de catholiques, est-elle moins sacrée que la propriété de toute autre association, de tout autre individu?
Afin de suppléer au silence de FEcho qui ne tire qu’à demi les conséquences de son principe spoliateur et respecte la propriété des riches après avoir violé celle de l’Église, nous laisserons parler le F. Fichte. Il nous a déjà e.xpliqué son système d’accaparement des biens de l’Église ; il nous montrera à présent de quelle façon l’État doit dépouiller les riches de leur superflu, pour en faire une répartition égale entre tous les membres de la communauté.
^ Selon le F. Fichte, toute la terre e.st un bien commun et les droits de I homme sont plus anciens et plus sacrés que tous les contrats et toutes les coutumes. « Ces droits, dit-il, il faut les rétablir, ces contrats, il » faut les rompre, ces coutumes, il faut les abroger. Dans la société » humaine celui qui ne travaille pas, n’a pas droit à la nourriture. Or, » cette règle ne s’applique pas moins aux riches qu’aux autres hommes. » Il faut donc que le riche .se mette à travailler. Et la peine que le travail » lui coûtera ne doit pas entrer en ligne de compte : car c’est la nature » qui a imposé le travail à l’homme pour le bien-être de l’humanité. » Personne au monde ne peut lais.ser ses forces inertes, pour ne vivre
* que du produit des forces des autres. »
Le F. Fichte explique ensuite comment il faut s’y prendre pour dresser au travail les riches qu’on dépouille de leurs biens :
» D’abord, dit-il, on fixera approximativement le temps qu’il faut à un » homme qui a vécu dans l’oisiveté pour arriver à se procurer le néces- » saire et à .se .suffire à lui-même. Ce répit est comme un temps d’ap- » prentissage où il s’exercera à vivre du produit de ses propres forces. » Jusqu’à ce qu’il y soit parvenu, l’on doit lui fournir le nécessaire, » pourvu qu’il conste qu’il s'applique sérieusement à .sa besogne. Peu à » peu on réduira scs besoins, et on lui retranchera tous les jours » davantage de la portion congrue qu’on lui a accordée, jusqu’à ce que » scs besoins ne dépassent pas ceux des autres et que l’équilibre soit » établi entre tous les membres de la communauté. De la sorte, le riche » qu’on réduit au niveau du commun, ne pourra se plaindre d’être traité » avec injustice ou avec trop de rigueur. S’il correspond à nos efforts et
• qu’il devient bon et sage, il nous remerciera un jour de ce que, d’oisif et » de dépensier qu’il était, ou l’a forcé de devenir un travailleur frugal cl » un membre utile à la communauté. »
Tel est le plan du Franc- .Maron allemand qui, plus con.séquent que nos Francs-Maçons belges, ap|dique son système de spoliation non moins à la propriété des riches qu’à la propriété de l’Égli.se.
Or, du train que vont les alfaires en Belgique, après le vol des bourses des catholiques, après rcnvaliissemenl de leurs cimetières, après la
IDÉES DU F. FICHTE SIR LA PROPRIÉTÉ. 4T
confiscation des biens de leurs églises, nous pourrions bien voir sous peu en Belgique d’autres vols, d'autres envahissements, d’autres spoliations. Le principe de spoliation étant une fois admis par l’État contre l’Église, l’exemple de s’approprier le bien d’autrui étant une fois donné par les ministres, les sénateurs, les représentants, et approuvé par les libéràtres qui ont de la fortune, les communistes en concluront qu’on peut mettre cette théorie en pratique et suivre les exemples que leur ont donnés des gens si haut placés et dont ils convoitent les biens.
On l’a vu en France à la fin du siècle dernier : l’Assemblée constituante confisqua les biens de l’Eglise en 1789, et trois années ne s’étaient pas encore écoulées que la Convention confisqua à son tour le bien des riches, des aristocrates et d’un grand nombre de ccu.x-là mêmes qui avaient voté la spoliation de l’Eglise. Moins humaine que le F. Fichte, la Convention n’apprit pas à travailler à ceux qu’elle dépouillait, elle les bannit ou les guillotina.
Nous voulons bien croire que, les mœurs étant adoucies, les spoliateurs qui se forment aujourd’hui à l’école du libéralisme, suivront plutôt la théorie de Fichte que la pratique des conventionnels de 1793. Au lieu d’immoler les riches par hécatombe, ils les dresseront au travail, et ils apprendront à nos opulents banquiers, à nos puissants industriels et à nos riches négociants à ne plus vivre que du produit de leurs forces. Alors la truelle du maçon pourra devenir le gagne-pain des Van Schoor, des Boyaval, des Gheldolf, des Kerchove-Delimon, etc.; le rabot du menuisier ou le grattoir du ramoneur, celui des Defré, des Hymans, etc.; alors td riche lilaleur, consigné au diable de sa propre filature, apprendra à carder le coton, et tel autre qui a peu de génie et peu d'aptitude, deviendra halcur, garde-bois, etc.
Tout cela est moins improbable qu’on ne le croit; car les communistes sont actifs et meilleurs logiciens que ne le pensent les escamoteurs de nos bour.ses, les envahisseurs de nos cimetières et les spoliateurs de nos églises.
Il est déplorable de voir que le gouvernement de notre pays si éminemment catholique, suit pour l’enseignement le plan tracé par Eugène Sue et pour le temporel de notre culte celui du panégyriste de 1793, le Maçon allemand Fichte.
DOCUMENT VU
La fra.nc-ma(;onnerie belee établissant la censure.
Exlr. de T.4»n»»tVe du Gr.\ Or.’, de lîelyif/ue pour l'on de ta V.’. L.*. I84B, p.AI.
DÉCISION DU 5' J.-. 2' M
« Le Gr.‘. Or.’.
> Considérant qu’il importe à la dignité et aux principes constitutifs de l’Ordre inaç.‘. de ne pas placer le Gr.*. Or., ou les loges dans la pénible nécessité de devoir désavouer des principes qui- seraient en opposition avec ceux profes.sés par l’Ordre ;
ï Arrête ;
» Art. 1". Toute publication par la voie de la presse, ou tout discours à prononcer par des KF.’, délégués au nom du Gr.’. Or.'., devront être préalablement soumis à l’e-xamen et à l’approbation du Grand Comité.
» Art. 2. Les loges de l’Obédience sont invitées à faire -soumettre à leur approbation les discours et publications que des FF.', appartenant à leur atelier, pourraient faire. »
RELIGION ET DE TOUT ORDRE CIVIL, POLITIQUE ET SOCIAL
DOCUMENT I
Discours prononcé par le F.\ Frantz Faider, à Voçcasion lotion comme vénérable de la R.' . Zl-' ■ ^ fidélité, de Gand, a du i juillet 1846.
TTT.-. CCC.-. FFF.'.! ^
Je saisis avec émotion, mais sans crainte, le maillet que la . nie confie
Qu’ai-ie îi craindre, en effet, si,, comme je l’espère, je conserve v-os sympathies, et si les dignitaires que vous m'avez adjoints partagent, comme je n’en doute pas, et mon zèle et mon dévouement.
Et quelles circonstances plus solennelles pour les stimuler que ceiies
au milieu desquelles nous vivons ! ,
L’HYDRE MON.YCALE, selon riicureuse expression du veneraoie des Vrais .\*is, l’hydre monacale, si souvent écrasée, nous menace de nouveau de ses télés hideuses.
En vain, avec le dix-huitiemc siècle, NOUS flattions-nous d avoir ÉCRASÉ L’INFAME, l’infâme renait plus vigoureuse, plus intolérante, plus rapace et affamée que jamais.
Pour établir plus sûrement son empire, c’est de la jeunesse queue veut s’emparer ; prendre les enfants presqu’au berceau, se charger de leur éducation jusqu’à l’âge viril, telle est sa prétention.
Quel sera le résultat de cette usurpation ?
L’abrutissement des classes inférieures, la perversion de 1 éducation moyenne et supérieure.
Les moyens. La foi aveugle remplaçant l’esprit d’examen, le travestissement des traditions historiques, l’esprit d’obéissance et de soumission aveugle, — substitués à la noble et Hère indépendance du citoyen, qui obéit d’autant plus facilement à la loi, qu’il a pris une plus grande pari a
son éwlilissemcnt. . ■ t r.
Les instruments . Une théocratie avide, puissante, sans cspnl de laraillc et .sans foyer, obéissant à un chef élranyer et faisant bientôt courber sous son joug les gouvernements et les peuple.^. Quel iiUeiél loyal
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peut-on lui supposer pour défendre les libertés et l’indépendance de la patrie ?
Hélas ! quand on l’a vu figurer dans les guerres, ce n’était pas pour défendre la frontière, mais pour déchirer le sein de la mère commune.
Inquisition, ombres .sanglantes des Albigeois, ligue, guerre de trente ans, la Rochelle, dragonnades, révocation de l’édit de Nantes, flammes des Cévennes, et toi. Roi éclairé et philosophe, infortuné Joseph II, précurseur de l’Assemblée constituante, apparaissez, venez témoigner ici contre le fanatisme et l’intolérance.
Mais, comme si cette organisation cléricale, ayant sa tête à Jtome et ses bras partout, si formidable par sa discipline et ses richesses, ne lui suffisait pas, elle a créé et organisé, pour lui développer plus efficacement son système d’envahissement, une milice spéciale, sorte d’avantgarde nomade, composée d’aventuriers cléricau.\ recrutés dans tous les pays, véritables chevaliers errants du fanatisme, troupe semblable au.\ hordes que commande Abd-el-Kadcr, toujours détruite, toujours renaissante, chassée partout et revenant sans cesse.
C’est contre cette domination, si fortement reconstituée dans notre belle patrie, c’est contre ces fanatiques, que la crédulité des uns et la cupidité des autres ont enrichis et rendus si puissants et si ambitieux, que nous devons combattre, — mais combattre avec la certitude de la victoire.
Pour atteindre ce but, il faut établir AUTEL CONTRE AUTEL, ENSEIGNEMENT CONTRE ENSE1GNE.MENT.
A eux la morale facile et perverse d’Escobar, à eux le fanatisme, l’intolérance, l’ambition et l’amour cupide de l’or !
A nous la morale pure et primitive de l’Évangile, la charité, le désintéressement, le dévouement, l’égalité devant la loi comme devant Dieu !
Mais pour que cet enseignement soit efficace, pour que de nos temples il sorte des lévites éprouvés, propres au combat et à la propagande, il faut non seulement que nous, officiers dignitaires, nous soyons à la hauteur de ce sublime enseignement, mais encore que nos néophytes soient capables de nous comprendre et de profiler de nos leçons.
Les hommes en général croient plutôt en vertu d’une autorité que par leur propre raison; de là la nécessité où se sont cru tant de réformateurs de devoir donner à leur doctrine et à leur personne une origine divine. Ils ont désespéré de la raison purement humaine, et pour introduire dans les esprits leurs principes de morale, ils les ont entourés de prestiges et de miracles. Mais par malheur et trop souvent le bon grain a été étouffé par l’ivraie; et les maîtres de la science, oubliant qu’ils n’étaient que les esclaves de la doctrine, ont converti la doctrine même en instrument de leur ambition de leur cupidité.
Semblables à l’orgueilleux Prométhée, ils se soûl cru les égaux des Dieux.
La Maçonnerie, au confraire, rejefle ces FANTASMAGORIES IDO- LATRES, elle s’adresse à la raison comme base de conviefiou et de certitude, elle s’adresse à la raison comme fondement de la morale universelle, elle rattache l’homme à Dieu, non pas par rinlcrmédiaire
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d’une théoçratie usurpatrice, mais par les sentiments et les idées que Dieu lui-méme a mis au cœur de l'homme, fait à son image, pour communiquer sans intermédiaire avec lui. ('/est ainsi qu’elle veut et peut expliquer le grand mystère de l’humanité.
Donc, pour que notre enseignement soit efficace, pour commencer et établir fortement la lutte, elle ne doit être confiée qu’à des intelligences fortes, qu’à des cœurs dévoués et d’élite.
Est-il possible, dans l'Etat où se trouve encore aujourd’hui la civilisation, de vulgariser nos doctrines, de les prêcher publiquement? Je crois malheureusement que non ; trop d’ignorance, trop préjugés , trop de résistance viendraient d’opposer nos efforts et les anéantir. Semblables aux philosophes de l’antiquité, nous ne pouvons que faire filtrer petit à petit nos pures doctrines dans la cloaque impure où croupissent malheureusement encore tant d’intelligences.
Une lumière trop subite aveugle au lieu d’éclairer.
Étrange destinée cependant que celle qu'a subie la religion du Christ! Cette religion de la nature et du bon sens par excellence, a été établie pour détruire et remplacer les théocraties juives et païennes, et elle est tombée elle-même dans l’abime qu’elle voulait combler, tant il est difficile de ramener l'homme au culte du vrai Dieu, tant il est enclin à la superstition et à la crédulité.
Combien de fois Moïse n’a-t-il pas dû briser le veau d’or?
Étrange destinée, je le répète, que celle de ces peuples se courbant à toutes les époques sous le joug des prêtres, et ceux-ci pour assurer la stabilité de leur règne, cherchant sans cesse, comme première marche de leur domination, à s'emparer de la direction des idées comme des consciences, et à les façonner au gré de leurs projets et de leurs intérêts.
Aussi ce n’est pas pour moi la moindre de mes satisfactions et de mes sollicitudes, que de voir dans cet Atelier les nombreux apprentis qui se pressent autour de la colonne du Nord ; c’est en eux que réside l’espoir de l’Atelier et celui de la Maçonnerie.
Développer leur esprit et leur cœur, exciter leur zèle, leur ouvrir le grand livre de la nature et leur enseigner à y lire, devront être nos devoirs de tous les jours; pasteurs du troupeau, nous leur devons tous nos soins.
Soigner les initiations, multiplier les loges d’instruction, faire méditer et travailler les nouveaux initiés sur les grandes questions historiques et philosophiques qui forment la science maçonnique, doivent être les occupations principales du Vénéralat. Et je ne puis mieux inaugurer le mien, qu’en indiquant aujourd’hui même la marche que je me propose de suivre et l’ordre d’idées dans lequel j’ai l’intention d’engager ces jeunes ouvriers dont la direction m’est confiée.
La Maçonnerie est une in.siiintion que la pureté de ses dogmes, la sagesse de ses lois, la douceur de sa morale, devaient rendre l’ulijet de la vénération universelle, et copeiidani, le Vatican a lancé, à maintes reprises, contre elle scs foudres impuissantes.
L’inquisition a englouti dans ses cachots une foule de martyrs, le despotisme l’a persécutée et par le glaive séculier et par la proscription ;
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niais forte de ses principes, de son attachement aux lois et à l'autorité létçitimc, la Maçonnerie a tout bravé et a survécu aux bouleversements des empires.
Certes, elle a eu ses temps de revers; trop souvent ses temples ont été incendiés ou détruits, .ses enfants, semblables aux Juifs, dispersés et privés de leur nourriture intellceluelle. Mais par une force, pour ainsi dire miraculeuse, elle .s’est sans cesse reproduite et réformée, et semblable au phénix, c’est après des époques de ruine et de dé.solation qu’elle a surgi plus forte et plus vivace.
D’innombrables recherebes ont été faites pour expliquer l’origine et l’histoire de la Maçonnerie dans les siècles primordiaux.
Qu’il nous suffise de savoir qu’elle a nécessairement dû prendre naissance en même temps que la superstition, le fanatisme, l’intolérance et le despotisme, digne compagnon de ces fléaux. L’humanité que Dieu a créée à son image et douée de tant de brillantes facultés, n’a pas pu périr tout entière dans les abîmes creuses par l'ignorance. Il a toujours existé en dehors du vulgaire abruti par les mauvais prêtres et les mauvais rors, une collection d’hommes d’élite qui, impuissants pour combattre de force les abus, ont eu la persévérance et la patience d’entretenir en secret le feu sacré, de conserver et de transmettre intact le dépôt précieux des sciences libérales et humanitaires.
Les mystères ont donc été chez les peuples les plus antiques le contrepoids des plus épouvantables religions que la barbarie et l’ignorance avaient établies.
C’était Ih le ver rongeur qui devait tôt ou tard faire écrouler un édifice impie, restituer au vrai Dieu un culte pur, aux hommes des institutions et une morale juste et rationnelle.
Cependant une épouvantable catastrophe vient changer la face du monde : le Nord se rue sur le Midi, l’invasion des barbares fait disparaître et doctrines et institutions, et religions et monuments; pendant longtemps l’humanité bouillonne comme le cratère d’un volcan, tout s’abîme et se confond dans une ruine commune; et pourtant, confiée à quelques fortes et fidèles intelligences, la Maçonnerie surgit de ces débris, elle se fait jour à travers le brutal despotisme de lu féodalité, tend les mains aux vaincus, fait entrer aux cœurs des vainqueurs des .sentiments de bienveillance et de confraternité, et fait refleurir l’égalité de l’homme devant Dieu, à l’époque où l’Iiisloire ne compte que des maîtres et des esclaves.
Cette révolution, ce n’est ni la force des armes, ni l’appât de la richesse qui l’a opérée, c’est la simple persuasion de la raison cl de la vertu, et les annales de la Maçonnerie sont l.*! pour prouver quelle paît elle a prise à cette renaissance.
Mais pour qu’une réunion d’hommes puis.se avec fruit travaillera l’.Xrt royal, il faut une similitude de gm'its, une grande symiiatliie de caractère, une parfaite homogénéité dans le travail; delà, la nécessité de faire un choix rigoureux et de ne pas mêler les ambitieux, les égoïstes ou les hypocrites avec ceux qui veulent la paix, le bonheur, par le dévouement et la science.
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II faut qu’un Maçon non soulemeiit soit instruit et vertueux, mais encore qu’il ait de l’aménité dans le caractère, de l’urbanité dans les manières.
L’urbanité exclut toute parole aijjrc et dure, tout mauvais procédé, tous reproches railleure ; elle offre ses services sans faste et les oublie après les avoir rendus.
L’aménité fait que chacun aime à se trouver en H-'-. et que rien n’est plus agréable à un Maçon que de se trouver en société de ses Frères,
Je vous ai déjà dit que la Maçonnerie, était secrète, car malheureusement il n’est pas toujours bon de dire la vérité, tant de malheureux humains trafiquent de l’erreur et du mensonge.
L’erreur, a dit un sage, s’enseigne en plein jour, tandis que la vérité est obligée de cacher sa nudité au fond d’un puits.
La Maçonnerie dit : Soyez charitable, discret, ne maudissez personne, laissez à chaque peuple, à chaque homme la faculté d’adorer Dieu à sa manière; recevez les hommes de tous les pays, de tous les cultes, pourvu qu’ils soient justes et de bonne foi ; ne leur enseignez pas par la force, mais par la persuasion : l’épée de la parole est mille fois plus puissante que l’épée d’acier.
La Maçonnerie dit : Rendez à César ce qui appartient à César ; ne vous immiscez pas dans les trames des séditions et de l’émeute, respectez les autorités établies ; si le pouvoir commet des injustices, tâchez de le ramener à des principes plus justes, en lui démontrant doucement ses torts à l’aide de la raison ; souffrez patiemment la tyrannie, car elle a un terme ets’abime insensiblement sous elle-même. Aussi jamais la Maçonnerie ne s’est-elle mêlée aux révolutions qui ont changé la face des empires ; sa mission est une mission de conservation, de paix et de progrès insensibles et non une mission d’action et de réformation violente.
Donc, quoi qu'en disent les fanatiques et les intolérants, la Maçonnerie n’est pas une institution politique ou religieuse, elle est mieux que cela : sans constitution politique, comme sans institutions sacerdotales, elle amène l’homme, par la pratique des vertus sociales, le commerce journalier, l'échange des services et des bienfaits, à professer les plus pores maximes de la tolérance, à s’acquitter scrupuleusement de ses devoirs de sujet et de citoyen; elle se trouve ainsi AU-DESSUS DES RELIGIONS ET DES CHARTES, quelles que soient leurs formules. Car la Maçon- » nerie, en un mol, et serait-ce pour cela qu’elle a été proscrite par l’Eglise? est le code abrégé de la morale universelle!!!
Cette morale embrasse les questions qui, depuis des siècles, occupent l’humanité. Aucun système ne l’a mieux expliquée que la Maçonnerie, parce que, ne se bornant pas à de vaines théories, elle prescrit toujours l’application à l'appui du principe.
Cette morale, dont je me charge de vous explique en détail la théorie, cette morale embrasse trois parties, la partie métaphysique, la partie scientifique, la partie humanitaire ou sociale.
C’est-à-dire : Dieu, loi, humanité, et comme l’a formulée Platon, vérité, sagesse, science.
Dieu, âme, création, récompenses et peines éternelles, immense sujet
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(l'éludes et de médilations qui, si voulez faire quelque progrès dans notre Art, doivent être l'objet de vos profondes méditations.
La Maçonnerie les admet sans restriction, elle chasse de ses temples les athées et les les matérialistes qui ne voient dans eux et dans l'univers qu'une machine conduite par un force fatale, exclusive de toute idée de moralité, de devoir et de droit.
Aimez-vous les uns les autres, instruisez-vous, secourez-vous ; voilà notre loi, voilà notre science, simple et sublime formule que l'ambition, l'égoïsme et l'orgueil ont défigurée et qui ont si souvent détruit les règles de la sagesse et les droits de fhumanité.
Professez surtout pour vous-mêmes nne profonde estime, respectezvous non pas seulement comme un membre utile, mais meme nécessaire dans le grand travail ; augmentez, par l'étude et par la pratique des vertus, votre valeur et votre influence personnelles, perfectionnez-vous sans cesse ; on parvient à tout lorsqu'à une volonté ferme on joint la persévérance et l'application.
Les Maçons professent l’égalité non absolument, car entre nous, nous reconnaissons des supérieurs, nous obéissons à la supériorité de la science et de la vertu ; mais nous proscrivons l'esprit d’ambition, de médisance et de cabale, nous ne connaissons pas de supériorité usurpée.
Les Maçons sont charitables, non de cette charité étroite et mesquine qui croit avoir fait beaucoup pour scs Frères en se privant de quelque superflu, mais de eette charité viviliante qui joint les bons conseils aux bons oflices, qui console plus souvent par le cœur que par la bourse, qui visite les malades, rend les honneurs aux morts et accompagne au champ de rc|>os le Maçon pauvre et sans famille.
Enfin rappelez-vous les maximes qui vous sont déjà connues ; Ne fais pas à autrui ce que lu ne voudrais pas qu’on te fit ; ajoutez-y cette belle maxime de Zoroastre :
c Pardonne les offenses et bannis toute haine de ton cœur, ne réponds » pas aux persécutions, lâche d'instruire les méchants au lieu (le les > punir. >
Mais la science a des moments d'intervalle, l'homme par sa nature est ami des plaisirs ; ceux que vous offrira la Maçonnerie satisferont et votre cœur et vos sens, sans causer ni remords ni regrets.
A une égale distance de l’inutile ascétisme et d’un épicurisme dévergondé, se trouve un asile où règne un printemps éternel, où les fleurs s'épanouissent sans cesse, où la tempête ne mugit jamais, c’est celui des plaisirs honnêtes et discrets, qui vous feront éprouver une douce ivresse sans énerver le corps, qui égayeront l'imagination sans la flétrir; là on est ami de la poésie et de l'aimable saillie, sans tomber dans le libertinage et l’orgie.
Ces plaisirs sont ceux qui régnent dans nos réunions ; l'urbanité, la politesse en feront les honneurs et ne vous laisseront que de doux souvenirs.
Voilà l'esquisse de vos devoirs, des plaisirs moraux et physiques que vous trouverez chez nous; ils ne seront pas sans influence dans votre vie profane ; purifié par nos doctrines, élevé par nos enseignements, vous en
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porterez la semence dans le monde ; c’est ainsi que vous vous rendrez utile non seulement à la Maçonnerie, mais riuimanité tout entière.
Quant à nous, officiers dignitaires, faisons en sorte qu'à la fin de notre mission, on ne nous adresse pas ces paroles que Dieu adresse, dans Elzéchiel, aux mauvais pasteurs : t Vous n'avez pas fortifié les brebis infirmes, et vous n'avez point donné des remèdes à celles qui étaient malades, et n'avez pas bandé celles qui étaient blessées, et vous n’avez pas ramené celles qui étaient égarées, et vous n'avez pas cherché celles qui étaient perdues, mais vous les avez raaitrisées avec dureté et avec rigueur. » (Eicchiel, chap, 34, v. i.)
DOCUMENT II
Circulaire de la loge de la Persévérance d’anvers, et discours du
F. EMILE GRISAR
» La R.'. 3-‘- Persévérance, àtOr.'. d’Anvers, à sa sœur chérie la R.‘. [I].'. Les vrais Amis, à rOrr. de Gand.
» Or.’. d’Anvers» le 10' j.\ du 1" M.‘. de Tan D.’. L.'. V.‘, L.*. r>846 (mois de mars 18i0).
• TTT.\ CGC.’, cl TTT.'. KRK.’. FFF.\
» Le 13' jour du lâ' mois de L.'. D.‘. L.\ V.-. 3843, nous nous sommes rdiinis ;i un bumiucl frul.*. pour la célébration de la fête solsticiale d’hiver. Nous avons la faveur de vous adresser ci-joint le procèsverbal de cette fête, dans laquelle il fut décidé, par acclamation, que le discours prononcé par le F.‘. Grisar, Or.', adj.'., serait imprimé et envoyé à toutes les[^.'. du pays. Ce discours, nous vous l’adressons éjtalcment. Il a été examiné depuis dans une de nos Ten.'., discuté et analysé, et nous l’approuvons en tous points; nous nous rendons solidaires de la proposition du F.'. Grisar, qui ne sera plus un projet mis en avant par un membre de Im Persévérance, mais une proposition de La Persévérance même, soumise à la sanction de toutes les 21. '. de la Belgique.
• Ce sera notre manifeste mat.'., notre appel à l’Union et au Travail.
» Il est temps que la Maç.'. s’occupe activement des grandes questions qui remuent toute la société moderne ; qu’elle étudie les immenses problèmes économiques qui préoccupent tous les peuples. Car, ne nous aveuglons pas, il se passe quelque chose d’extraordinaire en Europe, nous voyons partout des esprits inquiets, des populations indécises et mécontentes.
» En France, malgré l’état de torpeur où la nation semble plongée, nous voyons l’ouvrier lever la tête, demander une garantie de ce droit souverain du travail, que Üieu lui a donné en le créant ; — nous voyons de tous côtés les intérêts du travail se concerter et se préparer à soutenir le défi qu’ils ont déjà jeté au monopole des grands industriels, dos grands propriétaires, et à l’agiotage sous toutes ses formes.
« La démocratie anglaise, choisissant pour champ de bataille les lois des céréales, c’est-à-dire, l’impôt prélevé sur la faim, jette le gant au
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droil féodal et fait trembler par sa protestation énergique et son appel au peuple, toute cette haute noblesse anglaise.
» L’Irlande est loin d’étre calmée.
» La Suisse a commencé la lutte en l'arrosant du meilleur de son sang; le libéralisme et l'ultramontanisme se sont provoqués un duel à mort.
» L’Italie conspire; chez elle aussi la cause de la liberté e.st sanctifiée par le sang martyr; chez elle aussi la domination temporelle, le despotisme sous les traits d’un Pape, ne trouve que le bourreau pour affermir son pouvoir chancelant.
» La Pologne... cetle noble victime, cette sainte martyre, la Pologne que nous aimons tous, se réveille; son temps est-il venu? nous l’ignorons; mais il viendra, car il est un Dieu là-haut!
» L’Allemagne s’impatiente sous le joug de ses pbtits potentats, qui jouent les rois.
» En Prusse, le gouvernement absolu combat en vain l’esprit constitutionnel; les principes rétrogrades de son gouvernement échouent contre la volonté lortc, inébranlable, des Rhénans.
» .Avons-nous besoin de parler des graves symptômes qui se présentent chez nous? — Non ! Le triomphe de nos assemblées populaires est assez connu; nos élections , la réhabilitation libérale de M. Van de Weycr, l’impuissance des hommes qui se disent gouvernementaux, l’appel de la ville de Liège au Roi, sont des faits d’une grande importance.
» Partout nous trouvons des traces du grand mouvement démocratique qui emporte l’humanité vers sa destination.
» Ne restons pas inactifs en pré.sence de ces faits; ne nous laissons pas déborder par l’avenir. Identifions-nous avec les idées démocratiques qui triompheront alors; étudions-lcs, comprenons-les, afin de pouvoir les diriger, les contenir lorsqu’elles éclateront et éviter les excès et les abus.
» La Maç.'. n’est pas une institution politique. Tous les membres qui la composent ont des intérêts de famille et de fortune à défen<lre, tous par conséquent doivent être et sont éminemment conservateurs de l’ordre et de la Constitution.
» Aussi n’est-ce que comme élément pacificateur que nous voudrions voir la Maç.’. se mêler de la grande lutte qui se prépare. Qu’elle éclaire les questions sociales, et elle remplira dignement sa mission, en évitant le choc trop violent des opinions, en préservant le peuple d’écarts toujours funestes, et d’écoles qui ordinairement ne se lavent que dans les révolutions.
'» L'ascendant de la Maç.'. ne sera pas immédiat; c’est une œuvre de temps, son influence se préparera par .son travail et se fixera par ses actes.
» Déjà à Bruxelles, la Maç.’. est toute-puissante; il y a quelques années son influence était presque nulle. Ce n’est que par la persévérance et l’union qu’elle est parvenue à ce résultat. Ce qui est possible à Bruxelles, l’est dans tout le pays; seulement ce but est plus difllcile à atteindre.
» Travaillons, TTT.’. CGC.’. FFF.’., travaillons avec courage, avec
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iiiiiol) ; dtudions les }?raniles qucslions sociales, rendons-nous niailres do ce terrain fertile, et le triomptie de notre cause est assuré.
» La première des questions que nous voudrions voir à l'ordre du jour dans nos loges, serait celle de l'organisation du travail.
» Avant d'en faire une proposition définitive, il nous serait agréable de connaître l’avis des et nous vous prions, en conséquence, TTT.‘. CGC.-. FFK.-., de vouloir bien prendre cette pl.'. en considération et de nous faire savoir la décision de votre U.'. At.’. »
. iii i^ Ba ^ i
Mono.'. n’.\m;n.‘. lu au daxq.’. de la fCte de l’oiidre, le fS' j.‘. nu
M.’. 5845, PAR LE FR.'. EMILE CRISAR, OR.’. ADJ.’. DE LA R.’.^.’. /fl
Persévérance, a l'or.’, d'anvers.
€ TTT.’. GGG.’. et TTT.’. RKR.’. FFF.’.
» Je ne me permettrais pas d'interrompre votre joie par des paroles .sérieuses, si je ne croyais que le projet dont je vais avoir la fav.’.de vous entretenir, pourrait être d'une grande utilité pour la Maç.’. Je réclamerai néanmoins votre indulgence, et je vous prierai de m'accorder un instant d'attention. Je serai aussi bref que possible.
» Mes FFF.’., qui de vous ne sent battre son cœur d'une douce ivresse, à la vue de cette nombreuse assemblée, de cette imposante réunion de Maç.’., c'est-à-dire d'bommes libres et de bonnes mœurs, d’boinmes qui ont pour mobiles les droits et le devoir, la sainte fraternité humaine, dont le juge suprême est leur propre conscience, dont la croyance, règle de leurs actions, s'étend aujourd'hui par tout l'univers.
» La vie du Maç.’. doit être sage, forte et belle; c’est avec foi, ardeur et persévérance qu’il doit poursuivre sa propre amélioration en améliorant les autres; qu'il doit s’instruire en répandant l’instruction, se délivrer des préjugés qui souillent l’intelligence et s’exercer à la philanthropie.
» Tel doit être le Maç.’.
» La Maç.’. représente donc, à mes yeux, la réunion de toutes les tendances religieuses, de toutes les nobles aspirations vers le perfectionnemeut et l’amélioration du sort moral, intellectuel et physique de la grande famille humaine.
» La Maç.’. en est comme le dépôt sacré.
» Eh bien, partant de ces considérations préliminaires, je vous demande à vous tous, qui êtes rassemblés ici, à vous 111.’. membres du Gr.’. Or.’, et du Siip.’. t^ons.’., à vous RRR.’. Députés de nos sœurs chéries, à vous FFF.’, visiteurs qui êtes venus fralerni.ser avec la Persévérance et vider avec elle la coupe de l’amitié; je vous le demande à vous tous, la Maç.’. a-t-elle produit en Belgique tout ce qu’on était en droit d’attendre d’elle? Fondée pour resserrer les liens des hommes enlr’eux, la Maç.’. possède par ses allil.’. des ressources immenses : les a-t-elle utilisées cllicacement? Et ce corps robuste, ce colo.sse à mille têtes, à cent mille bras, est-il un grand instrument de progrès, de réformes et d'améliorations .sociales, esl-il un laboratoire d’idées nouvelles, donne-t-il la vie aux idées libérales, par l’émission d’idées libérales, csl-il le précurseur de cet esprit démocratique qui s’avance, .s’étend, et va bientôt vivilier Ions les peuples qui l’appellent et l’attendent
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depuis des siècles? La Mac,'.', est-elle tout cela aujourd'hui? Je voudrais répondre aflirmativement, mais je ne le puis.
» La Maç.'. est florissante; les cadres de notre sainte milice s’étendent de jour en jour, nos bras se multiplient, et bientôt nous pourrons étreindre tout le pays dans un embrassement l'rat.'. ; mais il manque à la Franc-Maç.'. cette unité de vues, de pensées et d’actes, qui seule peut faire triompher notre cause. Nous sommes mille bras, mais nous sommes aussi mille têtes. Ces mille têtes travaillent, il est vrai, mais travaillent isolément, .sans s’être concertées, sans .s’être entendues à l’avance. Quel est le résultat de ces elTor ts partiels, de ce travail sans harmonie, sans unité? De petits projets de réforme, de petites améliorations, de petits succès , tandis que la Maç.'. est colossale et que scs effets peuvent et doivent être immenses.
» Ouvrez l’histoire, souvenez-vous seulement et voyez quelle n’est pas la puissance des corps fortement organisés, des corps qui ont une pensée, un but, une foi.
» Chacun de nous, quelque fort qu’il soit, .s’il est seul, est trop faible pour lutter contre un état de choses établi depuis longtemps, et autour duquel tant d’intérêts se groupent et s’attachent.
» Divisés, .sans but, sans esprit commun, que le seul but et la seule pensée de vivre en honnêtes hommes et de pratiquer la fraternité, nous sommes indomptables; quelle ne serait pas notre force et notre puissance sur le monde si nous élevions notre but, nos pensées et nos actions à la hauteur de ses besoins actuels? Unis par toutes les forces du cœur, de l’intelligence et de la volonté, ne serions-nous pas à l’instant mémo ;i la tête des parties libérales, vaste corps, se soutenant tout en succombant souvent, parce que lui aussi manque d’unité?
» Je n’entends point remorquer le parti libéral; mais le libéralisme sera nous, nous serons sa pensée, son âme, sa vie, nous serons lui enfin ! Hélas, ne voit-on pas que .sa lutte contre le clergé semble avoir épuisé le parti libéral ? ne voit-on pas qu’il attend un esprit nouveau, l’esprit démocratique, le véritable esprit de l’Évangile; pour poursuivre ses succès cl ses conquêtes, ne voit-on pas qu’il nous attend? Hâtonsnous d’aller â lui !
» Vous me comprenez, mes FFF.'., je le vois et je le sens. Vous accueillez mes simples paroles. Ab ! c’est que la Maç.'. est un bien noble et fécond terrain, où tant de nobles pensées ont déjà germé et germeront encore.
> Nous devons être tout ce que notre tâche, notre cause, notre mission veulent que nous soyons, tout ce que le noble nom de Maç.'. comporte.
» Or, qui veut la fin doit vouloir les moyens :
> Qu’un Congrès Maç.'. soit institué pour désigner une question sociale à étudier et à traiter.
» Tous les Atel.'. de l’Obédience y enverraient des commissaires, qui y développeraient les vues de leurs Atel.'. respectifs; ces vues seraient examinées, se modifieraient les unes par les autres, et l’on adopterait un plan définitif.
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» Les questions une fois développées, seraient de nouveau discutées en Congrès, et celui-ci pourrait même instituer une récompense maç.'. qui scraitdéccrnée àrAtcl.-.qui aurait fait le travail le plus remarquable.
» Ainsi, prenant au hasard, l'organisation du travail pourrait être une des premières questions. Elle serait discutée et résolue d’abord par chaque Alel.’. séparément; et ensuite dans un Congrès composé d'éléments de tous les Atel.'. de l’Ohédience. Les principes et les bases de cette organisation étant arrêtés et .servant de thème à tous les journaux libéraux, qui subi.sscnt plus ou moins rindncnce de l’Ordre, Uniraient par triompher.
» Pourquoi la Maç.‘. n’aurait-elle pas un organe spécial, un journal ou une revue, dans le genre de la nouvelle Itevue démocratique?
» Ce journal ou cette revue ne traiterait pas directement des questions maç.’.; mais il développerait des principes, des idées découlant de l’esprit de notre Ordre.
» A côté de la question palpitante et active du travail, nous trouvons celles des prisons, — du paupérisme, — de la protection à accorder aux condamnés libérés, — des bureaux de bienfaisance, des hospices, — des monts-de-piété, ce vieillard usurier — et tant d’autres questions qui se rattachent à l’hygiène publique, à la bonne constitution de la société. Tous ces problèmes démocratiques devraient être traités dans les et résolus en Congrès; par là nous remplirions réellement notre mission, nous satisferions à l’attente publique, nous imprimerions une force nouvelle et considérable aux forces actives de la société; ce qui n’e.st chez elle, pour la plupart, qu’un instinct, se trouverait subitement transformé en sentiment; l’opinion publique se pénétrerait des nouveaux droits des peuples et des rigides et salutaires devoirs de la fraternité humaine, et nous donnerions à la Mai;.', une importance incalculable.
> La Maç.‘. ne peut rester puissante qu’à la condition de protéger totites les initiatives de l’esprit humain.
I Du jour où elle cesserait d'être à la tête du mouvement intellectuel de la société, où elle voudrait rester stationnaire et se reposer dans ses innombrables quartiers de noblesse, elle aurait cessé d’exister ; de ce jour elle aurait abdiqué, et son temple désormais sans vie, sans échos, sansharmonie, ne rappelant plus qu’un souvenir, serait bien vite désert; elle pourrait se survivre encore, mais comme tant d’autres orgueilleuses institutions qui ne veulent pas avouer leur trépas.
» Il n’en sera pas ainsi. Non, la Maç.’. ne cessera pas de comprendre les choses nouvelles; elle restera ce phare lumineux, ce signe d’appel et de ralliement qui depuis tant de siècles remue les hommes et les choses, et saisira de nouveau l’idée démocratique de notre époque, qui emporte l’humanité vers ses sublimes et merveilleuses destinées. La Maç.'. se survivra encore et toujours, mais en poursuivantl’amélioralion du sort moral, intellectuel et physique du peuple, en réalisant pour lui et avec lui toutes les prédictions et toutes les promesses des grands hommes, en l’élevant constamment par son cœur, son esprit et son corps vers le Très-Haut, vers le suprême Arch.’. des mondes. — J'ai dit. I
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Sommaire nu tiuck des travaux de la craxiie kKte solsticiale-xatioxale,
CÉLKBRfiE A IIIIUXELLES PAR LE UR.‘. OR.'. DK UELGIQL'E, LE J.’. DU 4"
M.'., l’aX UE LA V*'.’. L.‘. 5834.
•4 la Gl.\ du Gi.\ Are.-, de rUii.-. et soius ta protection spéciale de S. -V. Léopold 1", Roi des Belges.
Le 4àr.'. Or.', do Itelg'iquo
Ouvre ses Iravaux, à 4 lieures de M.'. P.'., le 24' J.', du 4' M.'. de r.\ii de la V','. L.'. 3834 (.V. P. 24 juin 18.34), sous la présidence du T.'. C.'. F.’. Veriiakgkx ainé, 1" Gr.'. Surveillant, P P‘ de Gr.'. Mail.', en Ch.'..
Le T.'. G.'. F.'. P. -N. Devillers, 2' Gr.'. Surveillant, est à la tète de la colonne du Midi, et le T.'. G.'. F.'. J. Sigart, Gr.'. Exp.'., dirige la colonne du Nord.
La stalle de l’Éloquence est mouienUtnément occupée par le T.'. G.'. F.', ilenri Samuel, Gr.'. Expert, et le F.'. Louis Tlicremin, G.'. Secrétaire, tient le liurin, aidé par le T.'. G.'. F.'. Ed. Lacomblé, sténogralilie et lauréat du Gr.'. Orient.
Le T.'. G.'. F.'. De Wageneer, G.'. Trésorier, est :i son bureau, le T.'. G.'. F.'. Félix Marllia, Gr.'. M.'.des Cérénion.'., cl le T.'. G.'. F.'. P. -G. De Die, Gr.'. Expert, sont à leurs postes.
Le T.'. G.'. F.'. J. Derontaine, étant le plus jeune des Députés, est cliargé de la couverture du Temple, et trente membres du Gr.'. Orient sont pré.seiits.
En nombre Irès-considérablc de FFF.'. Visiteurs, accourus de tous les 00.'. delà Belgique cldc rétranger, décorent les colonnes.
Le but principal de cette Assemblée solennelle est la célébration d’une Gr.'. Fkte sosTiciALE-x.vTioxALE, poui' saluci' le retour sous les drapeaux de l’art royal belge, des RH.'. de la Parfaite Intelligence et l’Ltoile réunies, de l’O.'. ilc Liège (i)el des Philadetphes de l’O.'. de Verviers.
Le Gr.'. Mai’t.'. des GERftM.'. annonce la pré.senee, dans le parvis du Teiii|de, du T.'. G.'. F.'. Stevens, Grand Gommandeur du rit éco.ss.'.
Le Gr.'. Maît.'. e.n Gn.'. ordonne aux l" et 2' Gr.'. Surv.'. d'inviter
(I) UcUp,1;i{;c av:iit rtc r.\comniuiiiéc te 17 J.', ilu II® m.*. IIG7, pour « avdir ni..nijué à l.i stibortliiialioii cl au i'c,|>cci (|u'cile licvnit aucnrpa rcgutatcur de la aiaç.-. dans ce roy.iuine. » (annuaire mne.-. du Or.'. Or.', (te lîeit/iijue. pour l’an de la V.-. L.'. oSTO, p. 100). (Xoit OE l'Auteer.)
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les FFP’.‘. qui décorent leurs Col/, à applaudir, par un triple Viv/., à l’entrée dans le Temp.'. du T.\ C.’. F.'. Stevens.
Cet ordre est transmis par les Surv.-. et aussitôt e.xccuté.
Le F.'. Stevens, ayant été introduit sous la voûte d'acier, remercie le Cr.'. Or.', de la réception alfeetueuse qu’on lui a faite.
La Batt.'. par laquelle le T.'. C.'. F.', termine son allocution est couverte avec ensemble et vivacité.
L’assemblée procède ensuite à l’élection d’un (ir.‘. Orateur. Le scrutin secret ayant circulé, le nom du T.-. C.'. F. ‘.Jules Bourlard, Vén.‘. cl Député de la R.‘. " La Pui faite Union, de l’Or.‘. de Mons, sort 50 fois de l’urne électorale.
Le F.‘. Bourlard prête serment; le Gr.‘. M.‘. en Cb.‘. lui donne l’accolade IValernclle et l’installe dans ses fonctions. Une triple Batt.‘. et un triple viv.‘. célèbrent cet beureu,\ résultat.
Les ÏTT.‘. CCC.‘. FFF.‘. Üevillers, 5'' Gr.‘. Surveillant, Hoebsteyn, père, Gr.‘. Garde des sceau.x, et De Bie, Gr.‘. E.xpert, réélus dans leurs fonctions respectives, renouvellent leui‘ obligation; le T.‘. C.‘. F.‘. Tbiéfry Ch., élu Gr.‘. Économe -.Vrcbitectc, prêle serment, et ces quatre Gr.‘. Dignitaires sont installés de la manière accoutumée.
En c.xécution de l’art.’. 6 à l’ordre du jour, le Gr.‘. M.‘. eu Cli.’. prononce un morceau d’arcliitecturc. (Voir ci-après le discours du F. Verhaegen.)
Des marques de vive sympathie et des applaudissements spontanés ont souvent interrompu cette allocution. Une triple Batt.’. et un triple Viv.-., e.xéculés avec vigueur et régularité, sanctionnent ce brillant morceau d’architecture.
L’airain ayant fait retentir l’heure de la récréation, les portes du temple s’ouvrent et un coup d’œil ravissant se présente dans le lointain.
Une triple plate-forme, resplendissante de lumières et de (leurs, invite 200 Ouvriers à goûter les jouissances de la Fraternité qui leur sont ofl’ertes pour pri.\ de leurs Travaux. Le Gr.‘. Temple, décoré par les soins du T.’. C.’. F.‘. Cli. Tbiéfry, Gr.’. Économe-Architecte, ofl're un aspect enchanteur. Partout des portraits de nos Chefs vénérés et de no.s célébrités maçonniques, peints par plusieurs des premiers maçons-artistes de la Belgique ! Partout des fleurs et des fruits ! Partout des Ilots de lumières et des drapeaux aux couleurs nationales ! Le buste du Roi se détache sous les draperies rouges du Trône. Les écussons de toutes les " 2]-'- actives du royaume, chacun formant trophée, décorent les chapitaux de la colonnade. Enfin la bannière du Gr.’. Orient, surmontant l’image de l’immortel patron de l’Ordre, couronne l’édiliec.
La Colonne d’Iiarmonie, dirigée par le F.’. F. Muller, Membre de la B.‘. l’ Espérance, fait entendre l’air national, la Brabançonne, ce chant patriotique et bien-aimé des Maçons belges, et, au son de celte musique, s’ouvre une marche imposante et solennelle.
Le Gr.’. M.‘. en Ch.’.ettous les Membres du Gr.’. Orient, précédés par le Gr.‘. M.’. des Cérém.'. passent sousia voûte d’acier et vont prendre place à l’Or.’. daiislcGr.'. Temple.
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Le!" Gr. Surveillant, suivi de tousies Muçonsqui décorentsa Colonne, vont se ranger sur la Col.-, du Midi.
Le 2* G.-. Surveillant et le T.-. C.-. F.-. A. lloclisteyn, père. G.-. Surv.-.de la 2‘ S“ de la Col.-.duNord, suivent avec tous les autres FFF.-, et prennent place sur les Col. -.de leur région.
Un coup de maillet, troisfois rcpclé, se lait entendre et tous les FFF.-, debout et à l’ordre, se tiennent dans le plus profond silence.
Le Gr.-. M.-. en Cli.-. apiielle la bénédiction du Gr.-. Architecte du monde sur les Ouvriers de Paix, rassemblés dans celte enceinte sacrée, et fait ensuite annoncer sur toutes les Colonnes que les Tra.-. sont en récréation.
Pendant rintervalle des services, plusieurs de nos FFF.-., artistes d’élite, se font entendre.
Ce sont les TTT.-. CCC.-. FFF.-. J. Blacs, Singelé, Simart, Pigalle, etc.
Le T.-. C.-. F.-. A“- Clesse gratilie l’Assemblée d’une de ses belles compositions lyriques, il en cbante quelques strophes. .
Des bravos spontanés et des Batt.-., tirées avec enthousiasme, témoignent à ces CCC.-. FFF.-, l’admiration et la recounaissance de leurs auteurs.
Le Gr.-. .Ylnil.-. en Cli.-., apres avoir déclaré les Travaux remis en vigueur, présente la |)remière sauté et dit :
« Mes TTT.-. CCC.-. FFF.-.,
» La première .santé que j’ai la fav.-. de proposer est celle du Roi, des princes et de la famille royale. Nous ferons des vœu.x pour leur bonheur et pour la prospérité de l’Etal. Je me réserve le commandement des armes. »
Ajjrès que l'annonce est parvenue sur toutes les Col.-., le G.-. M.-. en Ch.-, porte la première santé :
« i” feu. — .Au cher et digne F.-. Léopold I, qui, dit le F.-. Verliaegen, a passé, comme nous, sous le niveau de l'Egalité maçonnique, en recevant l’initiation dans l'une des principales loges de l'.Vllemagne (i).
» 2™'’ feu. — Aii.v Princes, que nous avons le droit et 1e devoir de revendiquer comme nous appartenant. Je dis le droit, parce qu’ils sont nés Lvwtons (i) et qu’il ne leur manque que le baptême maçonnique. Je dis le devoir, parce qu’il appartient au Gr.-. Or.-, de conserver intacte la famille maçonnique, de l’augmenler s’il est possible.
(I) te V. Verhiiuii^en kc cüiilenle «le dire vuguetneni «jiic ic Uoi a reru riiiilialion a d:iii« iiiiu dos priiK'i|>:«lo.s lo^os de rAlleinsigno. » Poun|iiui le Grand^Mniivc en i'Jiaire uo prccise-t-il pas lu >ille, ne iioinine-t-ii pas la loge, iriudiipie-t-il lia» ruiméo où « le citer v\ digne Krôro tê(i|iold H'' u u passé sous le niveau de l'Kgalttê maromiii|UL* ? Cola éliiil nulunl plus à desirer <|iie d'aulrc» Grandn-Maitm en C/inire, ii’aulros docteurs on dnnt m.iroii, prélondcnl <|uc téo|K)l«i a pris U* luldier soit en Suisse comme le vcnl le (iioOcit. II. en .Viiglelcrre. comme le ponso l'auleui-
dii Manuel unictreel de l’encyvlupédie twtrunniifue. (l..eip^ig 1864, url. Lêo/wld.)
(i) Celle assorlioii esl soulemont pUisunic. ot M. Vcrliat'gen a oublié de dire commeni on peut être Mnoim sans avoir clé tnilié ù la .vecle. Si son assertion nvaii été produite du lenins de Molière, il val piobaldn i|u'au lieu de la eoinedic du Médecin malgré lui, iiou> (.ii>>ii)n« eu ( elle du f rtint-Mnron malgré lui.
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» 3'"' et parfait feu. — A la Nation belge. »
Le Gr.-. Malt.-, en Gli.‘. présente ensuite la seconde santé ;
« 1" feu. — A tous les Gouvernements Maçonn.'., à tous les pouvoirs qui gouvernent du Midi au Nord, de l’Orient à l'Occident.... »
« 2'"'’ feu. — Au F.'. Defacqz.... »
« 3““ feu. — Aux Grands Dignitaires de tous les rites, spécialement au F.'. Stevens ici présent; en buvant au F.'. Stevens, je bois à l’union Maçonn.'.. »
,\près les Batt.'. d’usage, le F.’. Stevens répond il ce toast en ces termes :
« TTT.‘. CGC.'. FFF.'., il a plu au Gr.'. .Malt.', de porter un toast aux Gr.'. Or.', étrangers et aux cliefs de tous les Rit.'. Cette santé portée à tous les Gr.'. Or.'., est la reconnaissance d’un fait qui, pour nous, est un principe; c’est que la .Maconn.'. est universelle; c’est que la Maç.'. est une; c’est qu’il n’y a pas de Maç.'. Belges, Français ou Allemands, Catholiques, Protestants ou Isiaclites. Non! la Maç.'. ne connaît pas cfcs quaimcations; c’est une institution cosmopolite; elle appartient à tous les pays, à tous les cultes. Établie depuis des siècles, elle a pour mission d’éclairer le monde, de travailler au bien-être de l’humanité, de lutter partout et toujours pour assurer le triomphe de la vérité sur l’erreur. Cette institution a des règles, des principes, des statuts qui sont universels; dans ces statuts, qui ne sont pas plus applicables à la Belgique qu’à d’autres contrées, il y a des principes fondamentaux que la .Maçonn.'. a toujours respectés, qu’elle doit respecter toujours. Il y a, entre les Maç.'., des traités; les Maç.'. belges ont fait des traités avec la France, l’Amérique, l’Angletcriv, etc., et ceux qui y ont adhéré ne peuvent les fouler aux pieds. Certes, l’attribut essentiel du Maç..'., c’est la liberté d’examen ; je ne comprends pas un Maç.'. ne sachant pas se mettre au dessus des préjuges. Le libre examen est doue de l’essence de la Maçonn.'.; mais ce libre examen n’est pas indépendant du maintien des Chartes maçonn.'. reconnues dans ruuivcrs entier (i).
(Ij Pesons quelques expressions du pacilique discours du F. *. Stevens, alin d'apprendre a mieux connaitre le virus contagieux de la Franc-Maeunncric que par les cris de chacal des FF. Uourlard et Verbaegeii.
A. a La Mxrox.s'Eair. est use. a En cITel, ni la qualité des rites ni le nombre des grades, n'y apportent aucun changement, u La Franc-Macouiicric dite Générale, en t^russe, qui ne renicrmc que quatre grades, et celle, dite Clirrlienne. qui n'en admet que sept, communique tout ce qui est enseigné dans les treute-truis grades du rite français et dans les quatre-vingt dix grades du rit Misraïm, a ainsi que le déclare le F.', bi'vsé. Ajoutons (jne ce n'est pas tunj'iuia.cnmnic on le pense cüminunéinenl, parmi cviix'ipii sont promus aux hauts grades, que se truinent les grus baïuiels de l'Ordre.
B. a I.A Maçux.xerie a des tiiaitLs. a Les Grands Orients l'ont entre eux des eunventions, des traités d'alliance, en sorte que la Franc-Maçonnerie u sa diplouialie û elle et forme un Etat dans un Etat. — Nous renvoyons le lecteur à ce que nous avons dit, à ce sujet. (Voir le Loeumeut Vit de lu sixième Série ; l)et luije» au jiaitU tic vue inleruationai.)
C a La UDERré n'exAaEX est l'attribut es.se.stiel de la F. M. a Qui ne le sait 1 Le croyant ne possède pas moins l-j lihei-lè d'examen que l'iiiei-édule : niais les mots de libre examen, dans le sens i{uc la Franc-Maçonnerie y attache, ôtent à l'homme la fiberlê de eroyanee ; ils lui enlèvent la faculté d'admettre un dogme, c’est-à-dire une
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Les (l'usaRC avant été tirées, le Or.'. Malt/, en Cli.\ invite le F/. Gr.’. Or.'. Bourlard à |ireiidrc la parole. (l'oiV son discours ci-nprès.)
L'ne triple et clialeurcuse Batt.'. avec acclainatioii, suivie d’un triple viv.'. et drapeaux déployés, saluent cette brillante improvisation, tandis que le T.'. C.'. K.'. Bourlard reçoit les lélicitations des nombreux FFF.', qui se pressent autour de lui pour lui donner l'accolade fraternelle et lui témoigner leur .satisfaction et leur vive sympathie.
Après quelques moments de récréation, les trav.'. commencent avec force et vigueur.
Le Granu Mait.'. k.x Ch.', porte ensuite la troisième santé : « A nos T.'. G.'. Sœurs les loges de Liège et de Verviers qui étaient venues prendre leur siège au Gr.'. Or.'.; à la loge de l'Espérance de l’O.'. de Bruxelles qui, après s’être eudoriiiie, vient de se réveiller; aux loges encore en sommeil, surtout à la K.’, loge de Gaiid, qui possède à sa tête un libéral aussi éprouvé que le le F.'. Metdcpenningen. »
Après les Batt.'. et les acclamations exécutées avec vigueur, le T.'. C.'. F.'. Marqcet, Dép.'. de la Parf.\ Intel.', et Y Etoile réu.' . à l’Or.', de Liège, est appelé à prendre la parole, et après lui, le F. Véxèr.'. et Dépcté de la B.'. des Philadelphes de Verviers. (Voir leurs discours plus loin.)
Les Batt.'. ayant été couvertes avec acclamations, le T.'. C.'.F.'. De ViLLEiis, 1" G.'. Surv.'., porte la santé au T.'. G.'. F.'. Vcrliacgen, G.'. Mail.', en Gli.'..
L’éclio des'paroles du F.'. Devillers et les Bail.', par acclam.'. ayant retenti sur tous les points, le Gr. Mail.', en Gli.'. répond ;
« Je suis profondément louché, mes FFF.'., des marques de sympathie que me donne la .Maçonu.'. belge. J’y attache d’autant plus de prix que je compte parmi les Maç.'. des amis dévoués; je trouve dans la Maçonn.'. de la reconnaissance : je n’en ai jamais attendu dans le monde prof.'. Il faut que l’hotnmc politique se résigne : en mettant le pied sur ce terrain glissant, il n’a que du déboire à attendre; de la reconnaissance, jamais! P' feu. .1 la maçonnerie! Le principe rnaçonn.'. chez moi est un princijre inné qui, dans les moments didicilcs, fait ma consolation cl mon bonheur. — 2""' /en. .1 mes amis ! A mes amis politiques, et par là j’entends les maç.'. belges. — 5""' et part.', feu! .1 la Belgique! »
Les Bail.', du Gr.'. Mail.', en Gh.'. sont couvertes avec acclam.'. et drapcaiLX déployés.
Enliu, la dernière santé est portée. G’est celle de tous les Maçons, tant dans la prospérité (pie dans l'adversité, qui se trotivenl répandus sur la surface des lerrcs et des mers.
Les FFF.', servants soûl inlrodiiijs dans le Temple, la Ghaine dTninn
vérité révétép, quels que suienl les ni':;iinieii(.s ulléj^ués pour él»l>tir le fuit de ts ré\ élaliou. Eu d'autres termes, la Kraue'.Maeoimerie est, en dépit du Imii sens, de.spu1itpieiiicnt inerédule, tout en perineltani, pour enmide d'utisnrdité, ipie ses ootiéreiils, qui ne croient à rien, pratiquent extérieurement telle ou telle religion dans laquelle ils sont nés ou eomine le leur conseillent leurs intéitSs on le lespeet liuiiiain.
(Noie ne L’Autcim.t
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est formée. Après les 3 feux d’usage, le Cantique consacre est entonné et répété par tous les FFF.-.
La Séance est ensuite fermée de la manière accoutumée et tous les Ouvr.-. se retirent en paix, heureux et contents des Trav.-. de cette belle journée.
C. » 1 F. Marquet, Député de la loge de la Parfaite Intel
ligence de Liège.
D. Discours du Vénérable et Député de la loge des Pliiladelplies de
Verviers.
(Exlmit (lu Tracé du travaux de la grande frie célébrée par le Grand-Orient de
Retgique. le 24* J.-, du 4» M.-., l An de la V. . L.-. 5854, n 14, p. 27, p. 54, il
DISCOURS DU E. VERHAEGEN.
Mes FFF.-.,
Le Grand-Orient de Belgique vous a conviés aujourd’hui à une de ces grandes fêtes de l’intelligence, auxquelles accourent de tous les points du pays les Matons les plus zélés et les plus dévoués à notre Institution.
Ce corps suprême n’a encore provoqué, que bien rarement, de semblables réunions générales, et, chaque fois qu’il en a pris l’initiative, ces solennités ont marqué une étape glorieuse dans la carrière brillante que parcourt la Maçonnerie belge.
Les causes qui nous mettent aujourd’hui en présence sont multiples; vous les connaissez, sans doute, mes FFF.-., ou tout au moins vous devez les pressentir.
(I) Un journal coiislatc que, d'apK*» ce Tracé, le plan de la Fraiic-M.u;uMiKTic résume dans les poinl.s suivants :
I. Le questions {lolitiques et religieuses doivent fdire rubjel de l'action cuiislanle des loges secrètement liguées.
II. Les loges doivent être organisées dans leurs rapports entre elles et avec les si>ciétés secrètes à l'étranger, de mnnière à obéir à une impulsion unique, cuiilormément aux traités conclus.
III. Ces statuts ou traités forment une lui .suprême qu'il n’est permis à nul d'examiner ou de di.sculer. Le vrai Maron doit s'incliner devant eux, s'y soumettre aveuglément.
IV. Les questions à l’ordre du jour sont . l’cducalioii du peuple et l’eiiseigncnicnt public, la cliaritc publique, la liberté des cultes.
L’éducation du peuple et renseignenieiit public duivent relever de l’Ftal dans leur organisation, et, par rËlat asservi, lelever de In mystérieuse influence nioeunniqur. Qualité la liberté du culte catholique, il faut l’extirper de la Uonslitutioii : t** par la compression de la liberté de la paiMlc en chaire ; i* par la destruction de la libelle de s'associer dans un but religieux.
V. Le programme au besoin doit être réalise par la foree. (! uit ul l AttLia.)
mscoims iiu k. vkiihvki^kn ,v kktk solsticiale. *»»
Lcreloursi désiré et si longicmps attendu des^ de' Lié(çc et de Verriers sous la bannière du Grand Orient, la volonté unanimement manifestée dans les diverses du pays de voir le G.‘. Orient
prendre une allure plus vive et plus caractérisée, le concours plus suivi que nous prêtent les Députés des de province, les modifica-
tions qu’a subies le Grand Gom.'. et aussi, je le dis sans détour, la situation politique, tout cela a nécessité la réunion d’aujourd’hui et doit provoquer, non pas une déclaration de principes nouveaux, mais l’exposé d’une interprétation plus large et plus vivace de l’esprit maçonnique, qui doit animer le Gr.-. Or.'., et à sa suite, toutes les [HZZ-’- de l’Obéd.-..
Appelé, par les suffrages de mes FFF.'., à l’intérim de la Grande Maîtrise, je comprends les devoirs qui m’incombent, je .sais que vous venez me demander le mot de la situation et dans quel sens je vais, avec votre aide, guider l’institution dont les rênes me sont momentanément confiées.... Je cède avec empressement à ce vœu et je vais le satisfaire sans détour.
La situation, mes FFF.'., m’est bien connue; vous me direz si je l’ai bien appréciée.
Je sais que ce n’est point sans motif, ni par hasard, ni par lassitude, que les de Liège et de Verviers sont venues se joindre à nous. Je
sais qu’elles ont vu, dans l’éclosion d’un projet d’alliance entre les Rit.', maçonn.'., non pas précisément et uniquement ce but à atteindre, mais le symptôme du mouvement , du travail qui se manifestait ; elles ont compris que la Maçonnerie essayait de secouer sa torpeur; elles ont espéré et elles sont venues, comme de vaillantes et dignes sœurs qu’elles sont, dire au Gr.'. Orient.'. « Le danger vous menace, vous comptez vos soldats !... Nous voici !... »
Honneur aux ZIZZ-'- de Liège et de Verviers !
Merci à elles, pour cette généreuse et loyale pensée, — merci pour cet acte de courage et de désintéressement !
Le Gr.'. Orient saura s’en ressouvenir : à l’heure du péril, ces braves et dévoués Maçons n’ont plus vu qu’une chose, le drapeau maçonnique, lu bannière du Gr.'. Or. .; et, lais.sant de côté tout considération vainc.
ils sont accourus, et nos bras et nos cœurs leur ont été ouverts
Encore une fois, honneur à eux !
Merci à vous aussi, Députés des de la province, qui avez com-
pris que le Gr.'. Or.', ne peut être quelque chose, qu’avec votre concours.
D’incertain, d’incomplet, qu’il était par votre absence, il est devenu une représentation réelle, vivace, du grand Corps .Maçonnique, depuis que vous assistez régulièrement à scs travaux.
Aussi est-il aujourd’hui véritablement l’expression de toutes les opinions maçonniques, véritablement un corps national.
Je sais aussi, mes FFF.'., (|ue ce n’est pas en vain que vous montrez ce zèle, je sais que vous attendez quelque chose. — Je .sais que vous Aüulez une .Maçonnerie active, vigilante, éclairée. Je comprends ce que
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veut dire celte foule de Maçons accourus de toutes parts à la voix du Ur.‘. Or.-.
Oui, tout cela nous dit quelle sève généreuse circule dans le Corps maçonnique; — tout cela dit assez de quelle vive ardeur la fraternelle phalange est animée, — tout cela crie assez haut que la Maçonnerie a honte de la torpeur, du marasme; — tous ces symptômes ont une voix éloquent et sympathique, que le C.-. Or.-, a comprise. — Et c'est pour cela qu’il vous dit de tout cœur : Honneur à vous tous, qui accourez pleins de zèle et de foi ; — honneur à vous qui venez vous ranger avec confiance sous la glorieuse bannière du Gr.-. Or.-. !
^ Votre espoir, c’est le nôtre, votre ardeur, nous la partageons, et c’est dune voix inspirée, enthousiaste, que nous nous écrions tous ensemble, les yeux sur l’avenir : — rfi’c, vive à jamais la Mai:onnerie !
El maintenant, revenons à la situation.
Le G.-. Corn.-., récemment élu, se trouve aujourd’hui dans d’autres conditions que celles où se trouvaient ses prédécesseurs, raiiiiée dernière.
J’ai parlé tantôt de la situation politique, j’y reviens pour un instant.
Hans le monde profane, des faits récents se sont produits qui appellent toute notre attention, elle nouveau G.-. Com.-. pense que la Maçonnerie a quelque chose à y voir. Que ce ne peut cire, sans but et sans fruit, que des hommes dévoués, intelligents, bons patriotes, amis du progrès et de la liberté, se réunissent sur tant de points du |tays. üuc les associations maçonniques seraient grandement coupables, si elles se bornaient à de stériles labeurs, alors que de toutes parts l’ennemi s’organise, alors que la ligue ténébreuse de riguoranee et de l’oppression étend ses pièges dans l’ombre, et augmente, par la peur et l’égoïsme, sa fatale puissance, qui croit sans cesse.
Je sais qu’en mctianl le pied sur ce terrain, je susciterai dans les âmes timorées des appréhensions et des scrupules. On dira que cette pente est dangereuse pour la Maçonnerie, que nos Statuts nous interdisent toute discussion politique ou religieuse.
Mes FEE.-., ceci doit, une bonne fois pour toutes, être sérieu.semenl examiné, il faut qu’enliu la Maçonnerie dise ce qu’elle pense et ce qu’elle veut, a propos de celle étrange alterualive ou de se taire, ou de transgresser sa propre loi.
Gonstalons, d’abord, qu’eu maintes cireoiislauces la Maçonnerie a unaniraemcul méconnu celle reslrictiuii (t). Elle s’est activement mélee au.x luttes politiques; et quand le triomphe de sa cau.se, salué par la uation entière, démontrait combien elle est sympathique au jiavs, qui donc oserait la blâmer r
(I). Il csl ciirioux U-eiilendre le Kr. Verliacgeii .s-iiinocciUer sur ta Irmisgrcssioii d'un arlic!*’ si roruiel de.s statuts du firand-tjrietit. Vuiei euiimteul il s'ciioiirf lâ-dessus. Hans luic lettre t|u II envoya en IH.>7 au Xéileralile de la loge de la V.ltmcnlc Amitif de l’ai ls; U La .tigmliealiui) île l'ndoye inserit dans les réglements généraux, d'après moi. est ipie la .Maeunne.’ie ne s occupe i.i de poiiliipie. ni de religion, an point de eue du rusmapolilitme. a Dune, sous la plume du Fr. \ erliaegen, la délense In plus lorinelle devient un simple adurje, une simple rominle ipie l'usage n eonsaerée, mais ipii n'oblige a lieu; et eiieore eet adage ne se lap|ioite-l-il pas au pays où la loge est Ciablie. mais au lesle du monde sublunaire. Voir la lettre susdite dans le l'rune-Muçou, T'an.,p.;i.
(Nolt UE L -XtiTCliR.)
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Ce serait calomnier riüstoire.nier l’immense service rendu à la Patrie. Aussi, sommes-nous fondés à dire qu’elle fera bien de persister dans cette voie.
Permeticz-moi d'ajouter qne la défense dont il s’agit ne résulte nullement des Statuts généraux de l’Ordre, qui .sont muets à cet égard. Si les Maçons, qui ont rédigé cette charte, avaient cm devoir rendre cette défense absolue, ils l'eussent érigée en principes positifs dans les Statuts. — Or, c’est dans le règlement particulier du Gr.’. 0.'. (art. 153) que la restriction se trouve inscrite ; et elle n’a là qu’une importance relative, car le règlement peut être modilié sur la demande de cinq députés.
Voilà la seule barrière à franchir, et alors que le Gr.-. Com.-. et le Gr.-. Or.-, sont unanimes dans leur désir d’écarter cette entrave, il serait puéril de soutenir qu’elle ait encore ht moindre valeur.
Ainsi, en fait et en droit, nous sommes fondés à écarter définitivement l’interdiction que la lettre nous impo.se.
Au surplus, je le demande, si la Maçonnerie devait continuer à se confiner dans le cercle étroit qu’on voudrait lui tracer, je le demande, à quoi servirait la vaste organisation, l’iminense dévoloppcmcnt qui lui sont donnés î — S’il fallait ainsi la circonscrire, fermons plutôt nos Temples, nous trouverons assez au-deliors les moyens d’accomplir la faible tâche qui nous resterait à fournir. Ce que je dis là, je l’ai cent fois entendu répéter par les meilleurs Maçons, parles plus éclairés, les plus dévoués d’entre tous. — Je ne suis ici qu’un écho, je dis tout haut ce que tout le monde pense tout bas.
Que ceux-là .se rassurent donc qui croiraient la loi maçonnique transgrcs.sée par la déclaration que je viens de faire.
Quand j’interroge le pa.ssé de notre Institution, n’y vois-je pas que la Maçonnerie a toujours été la vigie attentive qui veille à la marche du vaisseau politique? N’est-ce point-elle qui allume, dans les ténèbres des tempêtes, le phare libérateur qui signale des écueils; elle, qui pousse le cri d’alarme dans les jours de danger? Son hi.stoire ne se déroule-t-elle pas pour répondre? Chaque fois qu’il le fallait, la Maçonnerie n’a-t-ellc pas formé le centre, le point d’appui de la résistance aux empiétements
de l’erreur et du mensonge de quelque côté qu’ils vinssent ? Et ce
qu’elle a fait déjà, ne sait-elle et ne doit-elle plus le faire dans des circonstances pareilles?
Je pense qu’oui ; le Gr.-. Com.-., le G.-. 0.-. le pensent avec moi. Or, mes FFF.-., l’heure du péril a sonné, le danger devient imminent, il faut agir!... Le cri d’alarme a retenti ! Ne sentez-vous pas qu’il y a quelque chose de funeste dans l’air? La conscience publique baisse, les trahisons s’étalent au grand jour, l’égoïsme et la peur, ces divinités honteuses, voient, à la face du jour, l’encens brûler sur leur autel. Des ennemis perfides, dévorés d’une basse cl insatiable ambition, osent rêver la toule- |)uis.sancc politique, rasservissoment des consciences, l’anéantissement de nos précieuses libertés. Partout nos adversaires s’organi.scnt, partout ils vont disant hautement que c’est pour eux un devoir sacré, un droit incontestable de s’immiscer dans les affaires politiques. Sous le manteau
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(le la bienfaisance, ils oigani.sent, ils enrégimentent leurs forces. C’est sous l'égide de nos propres princes qu’ils combattent; ils parlent sans cesse de liberté, de tolérance, de charité, de toutes les vertus. La Société de St. -Vincent (/c Pau/ écrit sur son drapeau ce mot sublime, qui, dans sa bouche, est une duperie : Humanité! — Et devant ces progrès constants, à la veille de luttes décisives, la Maçonnerie se cacherait honteusement dans ses Temples en disant : < Faisons silence, la politique nous est interdite? >
Ah! mes FFF. ., ne la forçons pas plus longtemps à se calomnier elle-même, ne l'obligeons plus à subir, par sa propre volonté, une si cruelle injure.
Grâce â cette inqualifiable négation de nous-mêmes, nous marchons à une prochaine ruine; nous mentons à tout notre passé. Ne léguons pas à nos fils la honte d’une pareille apostasie; ne forçons pas l’avenir à rougir d’un si triste présent. — Sachons bien une chose, c’est que si la Maçonnerie nous impose la plus sainte, la plus auguste mission, elle ne peut pas nous ôter en même temps les moyens de l’accomplir. Il serait étrange qu’elle eût de nous, â la fois, une si haute idée et une si offensante défiance.
Il est grand temps, mes FFF.’., que nous usions de toutes nos ressources. Regardez autour de vous, tandis que toutes les faiblesses, toutes les hontes pactisent avec la réaction, partout la résistance est divisée. Nulle part de centre assez piiis.sant, nulle part un drapeau qui rallie toutes les miaiiccs de ces hommes de l’avenir qui tous au fond aiment et désirent une même chose : le Progrès. — Il faut que quelque part s’organise le parti des honnêtes gens, des amis de lu vérité, des apôtres du bien et du beau, de cette splendide qualité qui embrasse le monde moral et matériel dans une double aspiration vers la science et le bonheur.
Eh bien ! cette phalange d’hommes probes et éclairés, d’esprits généreux, qui rêvent l’avenir ou réalisent le présent, cette libre arène qui peut contenir tout ce qui est bon sous .ses aspects multiples, elle existe, vous la connaissez tous. Cette mère généreuse de tant d’eufants épars, et qui dit, comme le Christ, à tous ceux qui ont l'âmck honnête et pure : Paix aux hommes de bonne volonté, celle, en un mot, qui seule peut résoudre le grand problème des temps modernes en conjurant les tempêtes que l’avenir accumule peut-être dans son sein, vous l’avez devinée, mes FFF.’., vous l’avez reconnue à la sublimité de son essence, à la toute-puissance de sa force, c’est la Maçonnerie!!!!....
Mais, entendons-nous bien; ce n’est pas assez de dire, dans un moment d’enthousiasme, nous sommes forts, nous sommes tout-puissants, la victoire ne saurait nous manquer.
Prenons-y bien garde ! Nous serons forts, si nous sommes unis, nous serons puissants, si notre but est bien défini, si nous avons des principes éclairés et solides.
Savoir, et j’insiste sur le mot, savoir ce que l’on veut, d’abord par l’étude consciencieuse des besoins sociaux, par la recherche laborieuse, intelligente, des vraies formules de l’économie sociale ; Savoir (Tabord
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re que l’on veut. Être unis, ensuite, fermes et intrépides dans notre volonté; mais unis, invinciblement unis, et alors seulement nous aurons le pouvoir d’arriver au triomphe.
Je me résume et je dis que la formule maçonnique du temps présent, bonne aussi, je crois, à garder et à suivre pour les temps à venir est celle-ci : savoir cf. quf, l’o.n vf.it, vouloir ce que l’on sait.
Quelques mots de développement à propos de ce principe, et j’aurai tout dit :
Savoir ce que l’on veut! — C’est le travail préparatoire que doit
s’imposer individuellement chaque Maçon, ce doit être le but que chaque se propose. Une fois affranchi des entraves de l’art. 135, le Maçon a le droit de s’enquérir de toute chose, il a le devoir de tout étudier — de s’éclairer en ■. fout aussi bien qu’il le peut dans le monde profane, de toute question matérielle ou morale, sociale ou philosophique, c’est-Ji-dire politique ou religieuse. — Il faut en un mot que la Maçonnerie ne craigne pas de proclamer non seulement comme un droit, mais comme un devoir, ce divin principe cimenté par le sang de tant de martyrs, cette conquête précieu.se et ab.solue de notre droit public : LA LIBERTE d’exauen !... Dc là, naîtra pour le Maçon l’adoption d’une ligne de conduite invariable : il saura ce qu'il veut.
Il trouvera ensuite dans le concours de ses PFK. ., dans la puissante organisation de la Maçonnerie, dans la pratique des sincères principes d’union, cette force de cohésion qui fait réaliser les grandes choses. El comptant, non par la Foi, mais par la Science sur le triomphe des Idées auxquelles il se sera invinciblement attaché, il apportera à leur réalisation toute l’énergie dont il est susceptible.
niSCOURS DU F.'. BOURLARD (p. 30 et siiiv.)
Mes FFF.’, du Gr.-. Orient,
Vous venez de me confier des fonctions qui sont au-dessus de mes forces. Les suffrages que vous venez de réunir sur ma personne, ne lui étaient dus à aucun titre. Mais dans ces temps difficiles, dans ces moments oiiil faut faire appela tous les dévouements, j’aurais cru manquer à mon devoir de Maçon, à ma conscience même, si j’avais insisté pour décliner les fonctions importantes qu’il vous plaisait de faire peser quelques instants sur moi. N’oubliez point cependant , mes FFF.’, du Gr.’. Orient , que si , pendant l’année qui va s’accomplir , je dois remplir ce ministère de l’Orat.’. dans notre Temp.’., je le fais inspiré par le sentiment du plus pur dévouement à l’Institution ; et permettez-moi de réclamer toujours de vous la bienveillance et l’indulgence auxquelles j’ai droit à titre de Maç.’..
Mes FFF.’, du G.’. Or. ., et vous mes FFF.’, de toutes les[^ ZZqui assistez à cette imposante cérémonie , vous devez être impatients d’être éclairés sur la direction précise dans laquelle le Gr.’. Or.’, se propose de conduire scs Trav.’., et vous désirez sans doute être apaisés également sur la nature du concours que chacun des Officiers Dignitaires est disposé à apporter à la grande œuvre maçon.’..
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Je viens vous faire ma déclaration des principes; je viens vous ouvrir mon cœur tout entier; je vais me montrer à vous dans toute la sincérité, dans toute la profondeur de mes convictions , dans toute la loyauté que mon caractère peut vous offrir.
Mes FK.‘., n’esl-ce pas que c’est une nécessité éclatante, en ce moment, qu’il faut que la Maçonn.’. soit active, qu’elle soit militante T N’est-il pas vrai que, depuis quelques années, nous souffrions, nous hommes d’étude, nous hommes généreux, de ne pouvoir appliquer, matérialiser les .sentiments dont nous sommes pénétrés, de ne point voir arriver les résultats que notre intelligence et notre cœur entrevoyaient? Il faut donc que celte question soit résolue le jour où elle est posée ; cl il faut que dc.sormais toutes les intelligences, tous les cœurs s’unissent pour que la Maçon.', agisse, qu’elle ôxécule, qu’elle réalise.
Cela dit, jmisqu’il faut qu’elle agisse, on a résumé de la manière la plus précise, parles expressions les plus énergiques, ce que doit faire cette Instiliitioii : elle doit savoir ce qu'elle veut, nous a-t-on dit ; et elle doit vouloir ce qu’elle sait. Eh bien, disons ce que nous voulons, ou, au moins, permetlez-moi de vous dire ce que je veux, cl de vous exprimer franchement comment je veux les choses que je sais.
Je veux, mes FFF.'., je veux le progrès, dans la grande, dans la sublimeacccption de ce motet de celte pensée.
Je veux ragrandissement de toutes les intelligences; je veux le perfectionnement moral ; je veux l’amélioration matérielle du sort de tant de millions d’hommes, nos frères, du .sort de tant d’étres infortunés qui vivent sous le même ciel que nous et qui labourent la même terre que nous cultivons. Oui, puisque tout être sur celle terre est, comme moi, de la matière pour une partie, une étincelle de la haute intelligence pour le surplus, je veux que cette étincelle brille chez tous les hommes, je veux que toutes les intelligences se déploient et que, depuis le dernier échelon de réchellc sociale jusqu’au degré le plus élevé, il y ait partout une intelligence qui éclaire, un cœur qui sente cl s’épanouisse, un homme enfin qui s’élève jusqu’à Dieu ! (AppUiudissemeiits.)
Voilà, mes FFF.'., comment je conçois le progrès intellectuel, le progrès moral. Je veux qu’il soit su et dit, de par le monde, qu’il y a une loi morale qui gouverne tout l’univers; que cette loi est la même chez tous les peuples, sur tous les continepts; que c’est la loi morale qui forme la véritable religion des peuples 1 {Nouveaux applaudissemenU). Je veux qu’on s’habitue à s’incliner devant un honnête homme, je veux que l’homme de bien arrive à toute la hauteur qui lui est due. — Voilà ce que j’appelle le progrès, famélioration morale facile à obtenir si un jour c’était l’idée, c’était la pensée, c’était l’inslitulion Maçonn.'. qui pouvait diriger l’éducation du peuple ! {Bravos prolonges.)
Eh bien , raisonnons un instant ; ne sortons point d’ici sans que des convictions se soient formées et .sans que nous soyons résolus à exécuter, à agir, puisque nous avons compris que le moment de faction est venu.
Je vous le demande, mes FFF.'., pouvons-nous, lorsque nous sommes pénétrés de ces sentiments , lorsque nous comprenons que c’est notre propre existence qui est en jeu , pouvons-nous nous arrêter devant un
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arlicle du règleracnl du G.'. Or.-, et y trouver un obstacle invincible à racconiplissemcnt des saintes et nobles inspirations qui animent nos cœurs? Pouvons-nous être convaincus qu’il existe dans ce règlement une disposition qui ne permette dans aucun cas aux Atel.-. Maçonn.'. de s’occuper de matières politiques et religieuses? N’est-ce pas nous condamner, d’une manière absolue, à ne nous nourrir que de théories, et s’il en est ainsi, ne vaudrait-il pas mieux fermer tout d’un coup nos Temples? Comment! on ne veut pas que nous nous occupions de matières politiques et religieuses, mais que sont donc ces matières ? Ce sont les opinions, ce sont les pensées matérialisées, converties en faits; et lorsqu’il s’agit de la réalisation de l’idée par le fait, lorsqu’il s’agit de la mise en pratique, de l’exécution de la pensée, on vient nous opposer un article de règlement! On veut bien nous permettre de penser; mais on ne veut pas que nous puissions agir ! (Applaudissements).
On veut bien reconnaître que nous sommes des hommes sérieux, animés des meilleures intentions; mais on nous dit ; « Vous resterez enfermés derrière cette cloi.son, et vous vous garderez bien de la franchir pour aller répandre aii-dchors le fruit de vos études et de vos méditations, b — Mes FFF.-., vous signaler cette situation, c’est avoir résolu à toujours qu’il est non seulement du droit, mais encore du devoir de la Maçon.-, de s’occuper de matières politiques et religieuses, parce que c’est là que nous trouverons la réali.sation de toutes les théories dont nous nous occupons. (Vice approbation.)
Eh ! je vous le demande, mes FFF.-., on nous permet et tout le monde nous accorde le libre examen; mais à quel titre? — On nous reconnaît, en principe, le droit de tout examiner, et, à chaque pas, on nous dira : « l’renez garde! Vous faites du gouvernement, vous faites de la politique, vous vous immiscez dans la religion, c’est-à-dire dans cette exploitation au nom de Dieu de ce que certains hommes appellent la religion, b V oilà comment on entend le libre examen. Eh bien ! à ceux qui voudraient me réitérer la défense de m’occuper indistinctement de tout ce que peut embrasser l’intelligence humaine, moi je répondrai : « Je suis homme, et tout ce qui intéresse l'humanité m’appartient, m'intéresse, b
Mais, mes FFF.-., entendons-nous bien cependant sur la manière dont, suivant moi, doit être eomprisecette intervention active, incessante de la Maçonn.-. dans les matières politiques et religieuses. Je ne me propose nullement d’apporter mon faible concours au Gr.-. 0.-. pour l’entretenir à cha(|ue instant desquestions de la politique journalière, ou dé certaines questions religieuses. Non; point de questions d’individualités ; point de questions de iiersonnes, de .Monsieur tel ou tel ; non, point de ces questions irritantes qui peuvent, lorsque des individualités, des personnalités sont en cau.se, amener ce que tous nos efforts doivent tendre à empêcher, la désunion, la désaffection. Encore une fols, de ces choses-là, nous n’en voulons à aucun prix. Mais toutes les grandes questions de principes politiques, tout ce qui a trait à l’organisation, à l'existence, à la vie d’un Etat, oh! cela...., oui, cela nous appartient à nous en première ligne ; tout ada est de notre domaine, pour le disséquer
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et pour le faire passer par le creuset de la raison et de l’intelligence. (Applaudissements .)
Ainsi, quand des ministres viendront annoncer au pays comment ils entendent organiser l’enseignement du peuple, je m’écrierai : A moi Maç.‘. ! A moi la question de l’enseignement ; à moi l’examen, à moi la solution ! (i\ouveaux applaudissements.)
Lorsque liientôt des ministres viendront apporter au Parlement l’organisation de la charité... à moi Maç.-. ! à moi la question de la charité publique, pour que l’administration de la bienfaisance ne passe point à des mains inilignes, à des mains qui la feraient tourner contre le travail, contre le labeur auquel nous nous livrerons sans relâche. A nous donc l’organisation de la charité, méditée, élaborée, travaillée par nos convictions et par nos intelligences ! (Bravos prolongés).
A nous encore lorsqu’un ministre méconnaîtra les lois de l’hospitalité fraternelle; lorsque, par des considérations que l’esprit de nationalité ne peut pas admettre, ne peut pas accepter, il sera porté atteinte à ce grand principe de fraternité, à l’hospitalité du sol belge... à moi Maç.-. ! (Assentiment général.)
Enfin, mes FFF.-., comme dernier exemple et pour caractériser parfaitement à vos yeux ce que nous entendons par nous occuper de matières politiques et religieuses, — enfin, si quelque jour, peut-être prochain, il arrive que la nationalité elle-mCine ait de suprêmes déterminations à prendre; s’il arrive, ce qui est peut-être à nos portes, que la Belgique doive se décider, à la veille de grandes, d’immenses circonstances; si elle est amenée à se demander quelle est la position qu’elle doit prendre, quel rôle elle doit remplir; arrière, mais arrière les Maç.-. qui viendront me dire que je ne puispas m’occuper de matières politiques! Moi, j’appellerai tous les Maç.-. sincèrement dévoués à notre institution; je les convierai à laisser de côté les âmes timorées, et tous ensemble nous examinerons, pour aller ensuite le proclamer partout, ce que doit faire notre chère, notre noble patrie pour rester à la tête du progrès européen. ("Le Fr.' .Bourlard est interrompu ici par des apptaudissements enthousiastes qui se prolongent plusieurs minutes. — Le calme s'étanl rétabli, il continue en ces termes : )
Je vous demande pardon, mes FFF.-., de me laisser entraîner ainsi; mais enfin, il faut que toutes les con.sciences se soulagent, et vous m’excuserez si j’abuse trop longtemps peut-être {non ! non !) de l'attention que vous voulez bien me prêter.
Mes FFF.-., au point de vue religieux, ne croyez point que je vienne jamais soulever, dans l’intérieur du Gr.‘. Or.-, ou au sein des remp.-., des questions de dogme, des questions de scolastique, telles, par exemple, que la grave question de la transsubstantiation... (Hilarité). J’entends bien ne jamais porter le scalpel de l’examen dans toutes ces questions ténébreuses en vue desquelles je dois croire que, dans les temps anciens, on aura écrit cette rigoureuse formule : « Défense de s’occuper, dans aucun cas, des matières religieuses. » Mais quand .MM. les évêques produiront leurs mandements, en apparence à propos du carême, et qui cachent en réalité une haute et sagace politique; lorsque.
Digilized by Coogle
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mes FFF.'., ainsi que nous le voyons malheureusement, le pays se couvre d'établissements qu’on appelle religieux et que moi je qualifie fainéants (Rires approbateurs); lorsque tant d'hommes grands, forts, vigoureux, veulent, sous nos yeux, manger le pain de nos pauvres, sans rien faire, celui de nos bons honnêtes ouvriers, je dis, moi, que nous avons le droit et le devoir de nous occuper de la question religieuse des couvents, de l'attaquer de front, de la disséquer; et il faudra bien que le pays entier finisse par en faire justice,- ddt-il même employer la force pour SC guérir de cette lèpre ! Donc, action constante de la Maçonn.*. contre les couvents inutiles, contre les institutions des hommes. fainéants. (Bravos.)
Enfin, mes FFF.'., si je dis qu’en plein XIX' siècle, en 18S4, nous devons entendre la proclamation de miracles nouveaux, que nous entendons faire appel au peuple, au peuple belge, pour lui annoncer qu'un nouveau saint s’est éveillé, que le bienheureux saint Bobola vient de sortir de sa tombe et demande l’immortalité au peuple belge, est-ce vrai? Le (ait s'accomplit, oui, il s'accomplit aujourd’hui dans ma ville natale, là où siège la Parfaite Union, à l'O.'. de Mons. Oui, des saints nouveaux surgissent, sont exaltés, célébrés, à l'heure où je parle, chez les jésuites, en même temps qu'on dit au peuple d’aller guérir ses maux par l’eau sainte de la Salette! Eh bien, mes FFF.'., faut-il, oui ou non, que la Maçonn.'. s’occupe de matières religieuses, faut-il, oui ou non.que nous nous unissions pour combattre et détruire de pareils abus?
Voilà donc comment nous entendons le progrès, et la discussion, l’examen des matières politiques et religieuses ; et je suis convaincu qu’après ces explications, bien loin d’effrayer qui que ce soit, tous, au contraire, nous nous lèverons comme un seul homme pour reconnaître et déclarer qu’il y aurait lâcheté, mille fois lâcheté à laisser s’accomplir ces choses sans le moindre effort de notre part pour les empêcher. Voilà donc ce que nous voulons.
Un mol maintenant, mes FFF.'., pour vous dire comment, suivant moi, nous devons vouloir ce que noussavons.Nous devons le vouloir d’abord, par un travail consciencieux dans l’intérieur de l’Atelier ; par l’étude en commun; puis, par l’application de moyens légaux à notre disposition pour la réalisation des principes arrêtés de commun accord.
Ainsi, j’espère que bientôt la presse aura une partie de sa mission à remplir pour la vulgarisation des vérités que la Maçonn.'. professe ; et lorsque, à coté de chaque établissement de jésuites, je vois louer une masure pour y établir une presse et y fonder quelque méchant journal, je dis que nous devons à côté de chacun de nos Temp.'. avoir cette force puissante, légale, constitutionnelle, la presse, et qu’elle doit parler pour la vérité comme on la fait parler pour le mensonge et pour l’ignominie. {Bruyants appiaudisseinents.)
Comment encore devons-nous faire ce que nous voulons ? Nous le devons par nos actes: c’est-à-dire que, dans toutes les circonstances, nous devons être surle terrain et prêts à soutenir la lutte avec nos adversaires. Ainsi, chacun dans nos localités, chacun chez nous, partout où il y a du bien à faire, partout où l’occasion se présente d’être utile, il faut qu’il y
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ait là un Maç.*.; il faut que, dans toutes les administrations publiques, dans toutes lesudministrations de charité et de bienfaisance, il faut que la Maç.'. soit là qui veille et qui combatte, s'il le faut, pour le triomphe de la vérité !
Enfin, et ceci est une grande vérité, une de celles qui me pénètrent le plus : savez-vous comment nous pouvons travailler puissamment au succès de la Maçonn.*. ? Je vais vous le dire dans toute la profondeur de ma conviction : c’est par l’e.vemple que nous devons savoir donner au monde et au.\ hommes qui nous entourent! (Très-bien).
Soyez-en bien convaincus, si vous étiez pénétrés, comme moi, de cette vérité, je réponds qu’à partir de cet instant vous vous diriez: J’appartiens à la Haçonn.'. Je ne suis plus libre, je ne suis plus maître de me laisser aller à mes passions; il ne m’appartient plus d'écouter ce qui peut nuire à la moralité de mon parti. Je sais qu’une grande majorité du pays a les yeu.\ fixés sur moi ; je sais que l’on veut juger ma doctrine par mes faits, par ma conduite. Eh bien! mes FFF.', soyons la lime contre laquelle les dents du serpent viennent se briser, et que dans nos actes, dans notre vie de profession, dans notre vie de famille, dans notre vie d’ami, dans notre vie de citoyen, dans notre vie d’homme, nous soyons le diamant qui brille aux yeux des ennemis qui cherchent à nous broyer. (Longs applaudissements.)
Voilà comment, selon moi, on veut ce que l’on sait.
Maintenant vous tous qui savez ce que nous voulons, ce que nous pensons, ce que nous entendons faire, oh ! je vous en conjure, dites bien à ceux qui s’effraient des principes que nous annoncions ; dites bien à ceux qui ont cru devoir .se tenir éloignés en ce jour du Temp.'. du Gr.'. 0.'., dites-leur que nous sommes bien dignes de leur estime et de leur affection ; dites-leur bien que nous ne sommes pas des hommes de désordre, des hommes dangereux, des démolisseurs de la société; dites-leur quels sont les principes du Gr.'. Or.'.; rapi)ortcz-leur ce que vous venez d’entendre ; convicz-les à venir dans trois ou six mois et surtout, je l’espère, dans un an, à pareil jour. Qu’ils viennent alors assister à un nouvel appel de tous les Maç.'. belges; qu’ils viennent voir ce que nous voulons et comment nous nous entendons pouvoir ce que nous voulons. Qu’ils sachent ce que nous sommes, quelles sont nos intentions, nos vues, nos tendances, et je suis persuadé qu’en voyant notre phalange doublée et peut-être triplée, ils se feront un devoir et une joie de venir travailler avec nous à la sainte cause de l’humanité. (Bravos prolongés.)
Mes FFF.'., on dit souvent et on répète que l’Europe est vieille; c’est un mensonge; cela n’est pas vrai : bien loin que l’Europe soit vieille,' l’Europe n’a encore qu’une demi civilisation. Nous sommes bien loin d’avoir accompli la moitié de notre lâche; elle est à peine commencée. Nous ne faisons encore qu’aplanir la voie, et il faudra que nos fils, que nous élèverons comme des hommes vigoureux, sachent travailler après nous à l’œuvre sainte; car tout est encore à faire au point de vue de la civilisation du continent, ün seul fait le démontre : .sachez qu’on fait la guerre en ce moment ; sachez que des millions d’hommes sont en présence et prêts à se détruire; sachez que déjà le sang coule, que tant de millions.
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si nécessaires aux liesoins du peuple, vont cire jetés dans la guerre, et dites-nioisi le rôle de la Maçon.', est fini, si la civili.salion est s,alisfaite, si la cause de l’humanité est triomphante ?
Travaillons donc ! et promettons-nous en ce jour de réunir tout ce que nous avons d’énergie, d’intelligence et de dévouement, pour le consacrer à la s;iiiite mission que nous nous .sommes imposée.
Discoins Df F.'. MARQUET. (P. 39 ct suiv.j
« Vous devez comprendre, mes KFF.'., combien je sens mon impuissance, après tout ce que vous venez d’entendre, et combien serait grande mon liésitaiion si je ne pouvais point compter sur toute votre indulgence.
» Je remercie le Gr.'. Mail.', en Ch.', de la mention toute particulière qu’il vient de faire des ’Zl de Liège et de Verviers; je l’en remercie au nom de ces deux ” Elles ont compris la nécessité de venir prêter leur concours au Gr.-. Or.'.; elles ont senti la nécessité de rassembler les matériaux épars, pour en former une digue capable de résister au torrent qui menace d’engloutir la nationalité et la civilisation. Que voyons-nous, en effet? A l'extérieur, un despotisme gouvernemental basé sur l’intérêt et sur la peur; à l’intérieur, réveil audacieux de la caste cléricale, basée sur l'ignorance, la superstition et le fanatisme. Pour conjurer les périls qui nous menacent, et sur lesquels nilusion n’esl point possible, qu’avons-nous? Un parti considérablement affaibli; nous l’avons vu naguère, puisque, dans certaines localités, il a été jusqu’à tendre à ses adversaires une main que ceux-ci ont repoussée avec dédain. Et cependant, ce parti, déjà si affaibli, se montre encore inconséquent à ce point qu’il répudie injurieusement son élément le plus vital, l’élément démocratique, comme si la démocratie était incompatible avec le libéralisme; mais que serait-ce donc que le libéralisme s’il n’avait pour complément la démocratie? Ce serait un mot vide de sens, un mot à rayer du vocabulaire politique.
» A nous de lui rendre une nouvelle vie; il faut que la Maçonn.'. intervienne .activement dans la lutte; il faut qu’elle paraisse au-dehors, qu’elle passe de la spéculation à l’action, delà théorie à la pratique; nous devons agir et nous rappeler toujours ces paroles du Gr.'. Malt.'., que les devoirs du Maç.'. sont les devoirs du citoyen. »
Discours du dF.plté ue la loge des Philadelphes de Verviers.
(P. 40 et suiv.)
« C’est la première fois que les Philadelphes sont admis dans cette euceinle. Vous le savez, mes FFF.'., pendant un certain nombre d'années, les [ÜZ!-'. de Liège, de Verviers et de lluy, pénétrées d’un grand désir de donner à la Maçonnerie une impulsion énergique, ont cherché, au lieu de s’occuper de théories vaines, h mettre en pratique les enseignements qu’elle donne; mais ces trois réunies n’ont malheureu-
sement pas pu réaliser leurs vœux ; elles se sont vues l’une après l’autre abandonnées; elles ont été réduites à leurs propres forces. Aujourd’hui,
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mes FFF.-., qu’on marche vers le but qu'elles s’étalent proposé ; aujourd’hui que tout le monde commence à comprendre la nécessité d’agir; aujourd'hui que le Gr.-. O.', proclame lui-même la nécessité pour la Maçonn.-. de prendre part aux actes que chaque Maç.-. comme citoyen a le droit de poser dans le monde prof.-., votre appel a été entendu, nous y avons répondu.
« Il faut agir, et nous en avons le droit, mes FFF.-., car il appartient au citoyen de s’occuper de politique et de religion ; or, comment pourrait-on raisonnablement refuser au Maç.-. ce que l’on accorde au citoyen? Comment pourrait-on contester ce droit au Maç.-. qui se dit apêtre de l’humanité; au Maç.-. qui, lors de son init.-., prend l’engagement d’être non seulement un homme du présent, mais encore un homme de l’avenir; au Maç.-. qui, lors de son init.-. à certain gr.-., est réputé homme libre? Nous serions des hommes libres, et nous n’oserions pas pousser nos investigations sur tout ce qui règle l’économie politique, morale, religieuse ou sociale? Non, mes FFF.-., une telle contradiction n’est plus possible. Aujourd’hui, on a proclamé dans cette enceinte, et c’est avec bonheur que les Philadelpha l’ont entendu, aujourd’hui on a proclamé le libre examen, la liberté illimitée de discussion. Voilà de la Maç.-.; voilà de quelle manière vous arriverez enfin à mettre en pratique les enseignements qui nous ont été fournis depuis longtemps. A partir d’aujourd’hui, vous pouvez vous vanter d’être Maç.-., vous pouvez vous dire des hommes d’action. Les "Z;.-. de Liège et de Verviers, soyez-en persuadés, vous suivront dans la voie nouvelle qui vient d’être tracée à la Maçonn.-. A l’avenir, plus de ces éloges pompeux de la Maç.-. qu’on faisait jadis aux néophytes admis à nos mystères, et qui n’étaient pour eux que l’occasion de cruels désenchantements; plus de mots, plus de paroles stériles; mais de l’action, encore de l’action et toujours de l’action.
Les Philadelpha vous remercient particulièrement, mes FFF.-., de l’accueil qu’ils ont reçu parmi vous; ils s’applaudissent surtout de la transformation qui vient de s’accomplir. C’est dans ces sentiments que nous allons vous témoigner notre gratitude en nous servant des armes que vous avez employées pour nous :
« I" feu. — A la véritable Maçonn.-. ! A la Maçonn.-. libre et indépendante! A la Maçonn.-. qui doit reconnaître qu’elle arrive un peu tard à dire que la libre discussion est de son ressort !
» 2? feu. — Aux Maç.-. ! Puissent les Maç.-., mes FFF.-., se dire que les applaudissements qui ont accueilli aujourd’hui les discours prononcés par les FF.-. Verhaegen et Bourlard, sont un enpgement sacré pour eux ! Qu’ils ne l’oublient point, et surtout qu’ils méditent les paroles qu'ils ont entendues et tâchent de les faire fructifier pour le bien-être de tous.
» 3' etparf.-. feu. — Au règne de la Liberté, de l’Égalité et de la Fraternité ! »
Ces Batt.-. sont couvertes avec acclamations.
LA FRAXC-MAÇON.NERIE TREMPANT DANS LES RÉVOLUTIONS, LES ÉMEUTES, ETE
DOCUMENT I
JUGEMENT PORTÉ PAR I.OITS BLANC SUR LA FRANC-MAÇONNERIE COMME CAUSE DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE RE nilâ.
(ExIrAÎI f|p son Wttinre de tn Récottition franraise, cliAp. Révotulifuinnires tiiytliqitcs.)
« Emue d'invincililes désirs, agitée de mille espérances confuses, la France avait pris depuis quelque temps un aspect étrange.
» Alors en effet, commencèrent à courir parmi le peuple des rumeurs qui l’agitèrent en sens divers. On parlait de personnages liés entre eux par des serments redoutables et tout entiers à de ténébreux desseins. On les disait possesseurs de secrets qui valaient des trésors, et on leur attribuait un pouvoir magique. Bientôt le bruit se répandit et s’accrédita que des chimistes inconnus s’étaient établis au faubourg Saint-Marceau. Dans des laboratoires, que des soins vigilants dérobaient à la persécution, des hommes au regard pénétiant, au langage inintelligible, aux vêtements souillés, s’occupaient activement soit à Caire de l’or, soit à fixer le mercure, soit à doubler la grosseur des diamants, ou à com|ioser des élixirs. Ces singuliers travailleurs restaient volontiers conlinés dans leur faubourg; iis habitaient des réduits obscurs, et ne semblaient en aucune sorte associés à la jouissance des richesses dont on aurait pu les supposer créateurs. Mais ils avaient des chefs qui se faisaient rechercher dans le monde, et y déployaient avec grâce, avec générosité, une opulence éblouissante. Tel d’entre eux auquel on ne savait ni domaines, ni contrats, ni rentes, ni famille, menait une existence de .souverain et dépensait plus en bienfaits que les princes ne faisaient en spectacles et en fêtes.
» S’ils alfectaient de vivre plongés dans l’élude des sciences
occultes, c’était pour déjouer la surveillance et tromper l’inquiétude des gouvernements; s'ils marchaient environnés de mystères, c’était pour mieux dominer, par l’attrait du merveilleux, la foule crédule ; leurs chefs étaient des apôtres de révolution ; et l’or qui servait à préparer des voies à la propagande, cet or qu’on prélendaillondu dans de magiques creusets, venait d’une cais.se centrale alimentée par des .souscriptions secrètes et systématiques, par des souscriptions de conspirateurs.
» Auparavant il importe d’introduire le lecteur dans la mine que
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creusaient alors sous les trônes, sous les autels, des révolutionnaires bien autrement profonds cl agissants que les encyclopédistes.
» L'ue association compo.sée d'hommes de tout jiays, de toute religion, de tout rang, liés entre eux par des conventions symboliques, engagés sous la foi du serment à garder d’une manière inviolable le secret de leur existence intérieure, soumis à des épreuves lugubres, s'occupant de fantastiques cérémonies, mais |irati(|uani d'ailleurs la bienfaisance et se tenant pour égaux, bien que répartis en trois classes : apprentis, compagnons et maîtres, c'est en cela que consiste la Franc-Maçonnerie, mystique institution que les uns rattachent aux anciennes initiations d'Égypte, et que les autres font dc.sceudre d’une confrérie d'architectes déjà formée au III" siècle.
» Or, à la veille de la révolution française, la Franc-Maçonnerie .se trouvait avoir pris un développement immense. Répandue dans l’Europe entière, elle secondait le génie jnéditatif de l'.VIlemagne, agitait sourdement la France, et présentait partout l’image d’une société fondée sur des principes contraires à ceux de la société civile.
» Dans les loges maçonnii|ues, on effet, les prétentions de l’orgueil héréditaire étaient proscrites et les privilèges de la naissance écartés. Ouand le profane qui voulait être initié entrait dans la chambre appelée cabinet des réflexions, il lisait sur les murs, tendus de noir et couverts d’emblèmes funéraires, cette itescription caractéristique : « Si tu tiens aux distinctions humaines, sors, on n’en connaît pas ici. » Par le discours de l’orateur le récipiendaire apprenait que le but de la Franc- .Maçonnerie était d’elfacer les distinctions de couleur, de rang, de patrie; d’anéantir le fanatisme; d’extirper les haines nationales; et c'était là ce qu’on exprimait sous l’allégorie d’un temple immatériel, élevé au (Jrand Architecte de riinivers, par les sages de divers climats, temple auguste dont les colonnes, symboles de force et de sagesse, étaient couronnées des grenades de famitiJ. Croire en Dieu était l’unique devoir religieux exigé du récipiendaire. Aussi y avait-il, au-dessus du trône du président de chaque Loge ou Vénérable, un delta rayonnant, au centre duquel était écrit en caractères hébraïques le nom de Jéhovah.
» Ainsi par le seul fait des bases constitutives de son existence, la Franc- .Maçonnerie tendait à décrier les institutions et les idées du monde extérieur qui l’enveloppait. Il est vrai que les institutions maçonniques portaient soumission aux lois, observation des formes et des usages admis par lu société du dehors, respect aux souverains. Il est vrai encore que, réunis à table, les .Maçons buvaient au roi dans les États monarchiques et au magistrat suprême dans les républiques. Mais de semblables ré.serves, commamiées à la prudence d’une association que menaçaient tant de gouvernements ombrageux, ne sullisaient pas pour annuler les iniluences naturellement révolutionnaires, quoiqu’en général paciliques, de la Franc-.Maçonnerie. Ceux qui eu fai.saient partie continuaient bien à être, dans la .société profane, riches ou pauvres, nobles ou plébéiens; mais au sein des Loges, temples ouverts à la pratique d’une vie supérieure, riches, pauvres, nobles, plébéiens devaient se reconnaître égaux et s’appelaient trères. C’était une dénomination indi-
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recte, rtîcllc pourtant et continue, des iniquités, des misères de l’ordre social, c’était une propagande en action, une prédication vivante.
> D’un autre côté, l’omhre, le mystère, un serment terrible à prononcer, un secret :i apprendre jioiir pri.x de mainte sinistre épreuve courageusement subie, un secret à gaider sous peine d’étre voué à l’exécration et à la mort, des signes particuliers auxquels les Frères se reconnaissaient aux deux bouts de la terre, des céréiiionies qui se rapportaient h une histoire de meurtre et semblaient couvrir des idées de vengeance, quoi de jilus propie à former des conspirateurs? Et comment une pareille institution, aux approches de la crise voulue par la société en travail, n'aurait-elle pas fourni des armes à l’adre.sse calculée des sectaires, au génie de la liberté prudente? Alors que, sous la main de pouvoirs vio-
lents. la société frémissait d’impatience, mais se voyait réduite à voiler ses colères, combien de ressources des pratiques de ce genre ne ménageaient-elles pas aux artisans de complots!
» Le cadre de l’institution s’élargissant, la démocratie courut y
prendre place; et, à côté de beaucoup de frères, dont la vie maçonnique ne servait qu’à charnier l’orgueil, à occuper les loisirs ou à mettre en action la bienfaisance, il y eut ceux qui se nourissaient de pensées actives, ceux que l’espi it des révolutions agitait.
» Bientôt se produisirent des innovations d’un caractère redou-
table. Comme les trois grades de la Maçonnerie ordinaire comprenaient un grand nombre d’hommes opposés par état et par princiiies à tout jirojet de subversion sociale, les novateurs niulti|)lièrcnt les degrés de l’échelle mystiipie à gravir; ils créèrent des arrière-loges réservées aux âmes ardentes; ils instituèrent les hauts grades d’é/u, lia chevalier du soleil, de la stricte observance, de Kadosch ou homme régénéré, sanctuaires ténébreux, dont les portes ne s’ouvraient h l’adepte qu’après une longue série d’épreuves, calculées de manière à constater les progrès de son édtication révolutionnaire, à éprouver la constance de sa foi, à es.sayer la trempe de son cœur. Là, au milieu d’une foule de pratiques tantôt puériles, tantôt sinistres, rien qui ne se rapportât à des idées d'aflianchissement et d’égalité.
» Il ne faut donc pas s’étonner si les Francs-Maçons inspirèrent
une vague terreur aux gouvernemeuts les plus soupçonneux; s’ils furent anathématisés à Rome par Clément XII, poursuivis en Espagne par l’inquisition, persécutés à Naples; si, tu France, la Sorbonne les déclara dignes des peines éternelles. Et toutefois, grâce au mécanisme habile de l’institution, la Franc-Maçonnerie trouva dans les princes et les nobles moins d’ennemis ipie de protecteurs. II plut à des souverains, au grand Frédéric, de prendre la truelle et de ceindre le tablier. Pourquoi non? L'existence des hauls grades leur étant soigneusement dérobée, ils savaient seulement, de la Franc-Macunnerie, ce qu’on en pouvait montrer sans péril; et ils n’avaient point à s’en inquiéter, retenus qu’ils étaient dans les grades inférieurs, où le fond des doctrines ne perçait que confusément à travers l’allégorie, et où beaucoup ne voyaient (|u’une occasion de divertissement, que des banquets joyeux, que des principes laissés et repris au seuil des loges, que des formules sans application à
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la vie ordinaire, et, en un mol, qu’une comédie de l’égalité. Mais, en ces matières, la comédie touche au drame; et il arriva, par une juste et remarquable dispensation de la Providence, que les plus orgueilleux contempteurs du peuple furent amenés à couvrir dé leur nom, à servir aveuglément de leur inilucncc les entreprises latentes dirigées contre eu.\-mémes.
» Cependant, parmi les princes dont nous parlons, il y en eut un envers qui la discrétion ne fut point néces.sairc. C’était le duc de Chartres, le futur ami de Danton, ce Philippe-Égalité, si célèbre dans les fastes de la révolution, à laquelle il devint suspect et qui le tua. Quoique jeune encore et livré aux étourdissements du plaisir, il sentait déjà s’agiter en lui cet esprit d’opposition qui est quelquefois la vertu des branches cadettes, souvent leur crime, toujours leur mobile et leur tourment. La Franc-.Maçonnerie l’attira. Elle lui donnait un pouvoir à exercer sans effort; elle promettait de le conduire, le long de chemins abrités, jusqu’à la domination du forum; elle lui préparait un trône moins en vue, mais aussi moins vulgaire et moins exposé que celui de Louis XVI; enlin, à côté du royaume connu, où la foiTune avait rejeté sa maison sur le second plan, elle lui formait un empire peuplé de sujets volontaires et gardé par des soldats passifs. Il accepta donc la grande maîtrise aussitôt qu’elle lui fut offerte ; et l'année suivante (1772), lu Franc-Maçonnerie de France, depuis longtemps en proie à d'anarchiques rivalités, se resserra sous une direction centrale et régulière qui s’empressa de détruire l’inamovibilité des Vénérables, constitua l’Ordre sur des bases entièrement démocratiques, et prit le nom de Crand-Oricnl. Là fut le point central de la correspondance générale des Loges; là se réunirent et résidèrent les députés des villes que le mouvement occulte embrassait; de là partirent des instructions dont un chiffre spécial ou un langage énigmatique ne permettaient pas aux regards ennemis de pénétrer le sens.
> Dès ce moment, la Maçonnerie s'ouvrit, jour par jour, à la plupart des hommes que nous retrouverons au milieu de la mêlée révolutionnaire. >
ANNEXE
RÉFLEXIONS SUR CES AVEUX ÉCHAPPÉS A LOUIS BLANC, UN DES PRINCIPAUX CHEFS DE LA CONJURATION CONTRE l’aUTEL ET LE TRONE.
(Extrait de la brochure intitulée; La F.-M. dam t'Ftal, par un ancien F.\ de (Ordre. Bruxelles t85l), p SU.)
« La Maçonnerie qui porte dans sa devise : Liberté et Égalité, est essentiellement antipathique à l’autorité. Aussi ne la voit-on jamais prendre parti pour elle, si ce n’est là où l'État combat l'Eglise, car la Maçonnerie hait moins l’autorité humaine que l’autorité divine manifestée par la révélation. Les histoires, les discours, les journaux, toutes les productions littéraires ou oratoires, sorties de la plume ou de la bouche de la Maçonnerie, vérifient notre assertion. El afin qu’on ne croie pas à la calomnie, nous citerons un témoin contre lequel aucun Maçon n’osera
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s’inscrire en faux. Ce témoin, c’est Louis Blanc. Comme le remarquait naguère très-sensément un journal en parlant de cet écrivain : « Il arrive » aujourd’liui,par une juste et remarquable dispensation de la Providence, » que l’un des principaux chefs de la conjuration contre le Trône et » l’Autel, se trouve tout à coup privé de son intelligence de conspirateur. » Il est amené à révéler lui-méme la perfidie de sa secte ténébreuse, et » à donner à ses dupes une leçon qu’elles devraient graver dans leur » mémoire pour ne l’oublier jamais. Nul homme d’État, nul champion de » l’Église ne saurait donner aux souverains et aux sommités sociales, » disposées à s’enrôler dans la Maçonnerie, un avertissement plus fort
> que celui que Dieu leur adresse par la bouche non suspecte de Louis
> Blanc (I). »
» Or, voici comment s’énonce Louis Blanc, en parlant des années qui précédèrent la première révolution française : « Grâce au mécanisme habile » de l’institution, la Franc-Maçonnerie trouva dans les princes et les
> nobles moins d’ennemis que de protecteurs. Il plut à des souverains, » au grand Frédéric, de prendre la truelle et de ceindre le tablier.
> Pourquoi non? L’existence des hauts grades leur étant soigneusement » dérobée, ils savaient seulement, de la Franc-Maçonnerie, ce qu'on en * pouvait montrer sans péril (s). »
> En vain la Maçonnerie, pour infirmer l’accablant témoignage de Louis Blanc, alléguera-t-elle les santés qu’elle porte dans ses banquets aux chels du gouvernement; en vain fera-t-elle valoir les protestations de Gdélité et de dévouement qu’elle leur prodigue à toute occasion : Louis Blanc y a répondu d’avance. • Il est vrai, dit-il, que les institutions » maçonniques portaient soumission aux lois, observation des formes et » des usages admis par la société du dehors, respect aux souverains; il
> est vrai encore que, réunis à table, les .Maçons buvaient au roi dans les
> États monarchiques et au magistrat suprême dans les républiques. » Mais de semblables réserves, commandées à la prudence d’une asso-
> dation que menaçaient tant de gouvernements ombrageux, ne sutli-
> saient pas pour annuler les influences naturellement révolutionnaires,
> quoiqu’en général paciliques, de la Franc-Maçonnerie. >
{\)LettreÊ ù un Franc-Maçon, Bruxelles, lAoo, pagc7i.
(2) Le passage suivant du Fr. Bacon sert à c nifirmer ce que dit ici Louis Blanc : « Il est quelquefois arrivé que des delègues, se présentant un jour de tenue nu de fête msçoiinique, pour interdire, au nom du Souverain, la Maçonnerie dans ses États, les officiers de la loge les accueillaicul cl disaient : Venez, entendez et jugez. Les initiail'Oii .à un grade d'Elu ou de Kadogrh, de Princr Rimr-Croix, ou de Chevalier du Soleil, ou à tout autre grade pompeux existant alors? On s’en gardait bien, parce que elTectiveraent ce ii'esl que là qu'est la Maçonnerie; mais on les recevait au grade d'.4p;»renfi; et le bandeau de rerreur, ci>mme celui des aspirants, après ses trois voyage», lombiit de leurs yeux; ils fraternisaient avec les Maçons, et, sur leur rappuit. i’inlerdiction èlait rapportée. » (Cours phil. etc. p. ti.)
DOCUMEM II.
LE CARDINAL CONSALVI JLT.EANT LES SOCIÉTÉS SECRÈTES
Lettre du cardinal Gon.ialvi an prince de MeUcniich. eu date du IA janvier 1818.
« Les choses ne vont hicii nulle part, et je trouve, cher prince, que nous nous croyons beaucoup tro|i dispensés de la plus simple précaution. Ici j’entretiens chaque jour les ambassadeurs de l'Europe des danirers futurs que les sociétés secrètes préparent à l’ordre à peine reconstitué, et je m’aperçois qu’on ne me répond que par la plus belle de toutes les indifférences. On s’imagine que le Saint-Siège est trop prompt à prendre frayeur; l’on s’étonne des avis que la prudence nous suggère. C’est une erreur manifeste que je serais bien heureux de ne pas voir partager par Votre Altesse. Vous avez trop d’expérience pour ne pas vouloir mettre en pratique le conseil, qu’il vaut mieux prévenir que réprimer. Or, le moment est venu de prévenir; il laul en proliler, ii moins de se résoudre d’avance à une répression qui ne fera qu’augmenter le mal. Les éléments qui composent les sociétés secrètes, ceux surtout qui .servent à former le noyau du Carbonarisme, sont encore dispersés, mal fondus ou in ovo; mais nous vivons dans un temps si facile aux conspirations et si rebelle au sentiment du devoir, que la circonstance la plus vulgaire peut très-aisément faire une redoutable agrégation de ses conciliabules épars
» Un jour, les plus vieilles monarchies, abandonnées de leurs défenseurs, se trouveront h la merci de quelques intrigants de bas étage auxquels personne ne daigne accorder un regard d'attention préventive. Vous semblez penser que, dans ces craintes manifestées par moi (mais toujours d’ordre verbal du Saint-Père), il y a un système préconçu et des idées qui ne peuvent naître qu’à Rome. Je jure à Votre Altesse qu’en lui écrivant et qu’en m’adressant aux liantes l’uissanccs, je me dépouille complètement de tout intérêt personnel, et que c’est d’un point beaucoup plus élevé que j'envisage la question. Ne pas s’y arrêter maintenant, parce qu’elle n’est pas encore entrée, pour ainsi dire, dans le domaine public, c’est se condamner à de tardifs regrets. »
DOCUMENT III
Mémoire présenté au congrès de Vérone (1822) par le comte de HAUcwiTii,
MINISTRE d’état ET REPRÉSENTANT DU ROI DÉ PRUSSE A CE CONGRÈS.
(Cp mémoire SC trouve dons l'ouvrage allcniund iulitulc: Ooroie’s denkgctwiften und
Briefen Zur Charnkterisiik der Welt und Literatur. Uerlin 18i0. l. IV, p. 211-îil.)
(i) < Arrivé à la fin de ma carrière, je crois qu'il est de mon devoir de jeter un coup d'œil sur les menées des sociétés secrètes, dont le poison menace l'iiumanité, aujourd'hui plus que jamais. Leur lii.stoire est tellement liée ü celle de ma vie, que je ne puis m'empécher de la publier encore une fois, et de vous eu donner quelques détails.
a Mes dispositions naturelles et mon éducation avaient excité en moi un tel désir de la science, que je ne pouvais me contenter des connaissances ordinaires; je voulus pénétrer dans l’e.ssence même des choses. Mais l’ombre suit la lumière; ainsi une curiosité insatiable se développe en raison des nobles efforts que l’on déploie, pour pénétrer plus avant dans le sanctuaire de la science. Ces deux stimulants me poussèrent dans la société des Francs-Maçons.
> On sait combien le premier pas que l’on fait dans l’Ordre est peu de nature à satisfaire l’esprit : c’est là préci.sément le danger qui est à redouter pourrimagination si inllammabic de la jeunesse.
. A peine avais-je atteint ma majorité, que déjà non seulement je me trouvais à la tête de la Franc-Maçoniieric, mais encore j’occupais une place distinguée au chapitre des hauts grades. Avant de pouvoir me connaître moi-même, avant de comprendre la situation où je m’étais témérairement engagé, je me trouvais chargé de la direction supérieure des réunions maçonniques d’une partie de la Prusse, de la Pologne et de la Russie. La .Maçonnerie était alors divisée en deux partis dans ses travaux secrets. Le premier plaçait dans ses emblèmes l’explication de la pierre philosophale ; le déisme et même [athéisme était la religion de ses sectaires. Le siège central des travaux était à Berlin, sous la direction du docteur Ziiindorf.
(1) Le comte de Haugwitz naquit en Silésie en 17ui, et mourut à Venise en 1832. Envoyé en 1791 par le roi de tinsse comme miiiisli’e plénipotentiaire à Vienne, il fut ensuite, penduiil plusieurs uiinécs, ministre et membre du cabinet a Berlin. Initie à la Maçonnerie dès w7ô, il adopta le .sysièine templier, où il porta le nom de Chevalier de ta Sainte Mutilague (Eque$ ù monte sancto). Il créa ensuite un nouveau système, dit des Pieux de la croix (Kteuzfroinincn)^ et publia plusieurs écrits tmuonniques, parmi lesquels on distinmie sa Lettre pastorale aux Vrais Maçons de l'ancien système brief an die Wahren-Freimauren allen Syêtenu). Plus tard, il renonça aux sociétés aecrétes et les combauU même vigoureusement, comme ou le voit cbdcssui.
RÉVÉLATIONS MAÇONNIQUES DU COMTE DE HAUCWITZ
» Il n’en était pas de même de l’autre parti, dont le prince Frédéric de Brunswick était le chef apparent. En lutte ouverte entre eux, les deux partis se donnaient la main pour parvenir à la domination du monde. Conquérir les trônes, sc servir des rois comme administrateurs, tel était leur but !
» Il serait superflu de vous indiquer de quelle manière, dans mon ardente curiosité, je parvins à devenir maître du secret de l’un et de l’autre parti. La vérité est que le secret des deux sectes n’est plus un mystère pour moi. Ce secret me révolta. Dans la position élevée où je me trouvais alors, il ne me restait que l’alternative (du moins telle était alors mon opinion,) ou de me retirer avec éclat ou de me frayer un chemin particulier. J’optai pour le dernier parti. Mes amis et moi nous eûmes le bonheur de découvrir, dans les hiéroglyphes des grades supérieurs, ce que mon ûme cherchait avec tant d'avidité. J’y trouvai la nature de l’homme dans sa pureté originelle.
» Ce fut en 1777 que je me chargeai de la direction d’une partie des Loges prussiennes; mon action s’étendit même sur les frères dispersés dans la Pologne et dans la Russie. Si je n’en avais pas fait moi-même l’expérience, je ne pourrais donner l’explication plausible de l’insouciance avec laquelle les gouvernements ont pu lermcr les yeux sur un tel désordre, un véritable status in statu. Non-seulement les chefs étaient en correspondance assidue et employaient des chiffres particuliers, mais encore ils s’envoyaient réciproquement des émissaires. Exercer une influence dominante sur les trônes et les souverains, tel était notre but, comme il avait été celui des Chevaliers Templiers.
» 11 parut un écrit portant pour titre : Erreurs et vérités. Cet ouvrage fit grande sensation, et produisit sur moi la plus vive impression. Je crus d’abord y trouver ce qui, d’après ma première opinion, était caché •SOUS les emblèmes de l’Ordre; mais.ù mesure que je pénétrai plus avant dans la signification de ce tissu ténébreux, plus profonde devint ma conviction, que quelque chose de tout autre nature devait se trouvait dans l’arrière-fond. La lumière devint plus frappante, lorsque j’appris que St. -Martin, auteur de cette publication, devait être et était réellement l’un des coryphées du Chapitre de Sion. Lh se rattachaient tous les fils qui devaient se développer plus tard, pour préparer et tisser le manteau des mystères religieux dont on s’affublait pour donner le change an profane.
» J’acquis alors la ferme conviction que le drame commencé en 1788 cl 1789, la révolution française, le régicide avec toutes ses horreurs, non seulement y avaient été résolus alors, mais encore étaient le résultat des associations et des serments, etc.
» De tous les contemporains de cette époque, il ne me reste qu’un seul, le Nestor de tous les cœurs généreux. — Mon premier soin fut de communiquer à Guillaume III toutes mes découvertes. Nous acquîmes la conviction que toutes les associations maçonniques, depuis la plus modeste jusqu'aux grades les plus élevés, ne peuvent se proposer que d'e.xploiter les sentiments religieux, d’c.xécuter les plans les plus criminels, et de se servir des premiers comme manteaux pour couvrir les seconds.
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» Cette conviction, que S. A. le prince Guillaume partagea avec moi, me fit prendre la ferme résolution de renoncer absolument à la Maçonnerie. Mais le prince opina qu’il serait préférable de ne pas rompre complètement ; la présence d’honnétes gens dans les loges lui parut un moyen très-eflicace pour paralyser l'inlluence des 'traîtres, et pour transformer les réunions actuellement existantes en associations inolTensivcs. Devenu roi, le prince royal n’a cessé de suivre la môme ligne de conduite.
» Cette manière d’agir peut-elle encore se justifier à l’époque où nous nous trouvons ? Ces raisons ont-elles encore aujourd’hui la môme valeur? C’est ce que je ne puis prendre sur moi de décider. »
ANNEXE
Remarques de m. de gi.oden sur l’effet que produisit le mémoire du
COMTE de HAUGWITZ.
« Ce Mémoire produisit sur les empereurs François et Nicolas une impression plus profonde que l’auteur n’aurait pu l’espérer. En Autriche et en Russie, c’en est fait pour longtemps, et peut-être pour toujours, de la Franc-Maçonnerie.
> Et comment s’est conduit Guillaume III, à qui était adressé le rapport de son ancien ministre, et que ses amis et scs alliés engageaient à suivre leur exemple? Comment a-t-il agi, lui qui, comme tout le monde le sait, se piêtait de si bonne grâce aux conseils de ses voisins et de ses alliés ?
« Informez vos frères, écrivit-il de Vérone à son médecin particulier » Wiebel, lequel était membre de la Grande Loge d’Allemagne, infor- » mez vos frèresque j’ai eu fort à faire ici au sujet de la Franc-Maçonnerie » et de sa conservation en Prusse ; mais que je ne leur retirerai pas la » confiance que je leur ai accordée, à moins d’avoir des motifs plus con- » cluants.Dites-leur que la .Maçonnerie pourra compter sur ma protec- » tion, aussi longtemps qu’elle se renfermera dans les limites qu’elle » s’est fixées clic-môme, (i) »
(1) M. df (jlôdcn qui publia ces Remarque?* sous le titre de Auf*clu$Zt connaissait parfsilemcnt les affaires de la Maçonnerie; il s'était procuré sur tout ce qui la concernait un riche trésor, comme le prouve l'extrait suivant de la (lazelte de Leipzig que nous cmpuiitons à l'Orient, revtte tnemuelle maçonnique (Paris 1844- 1845), p. 5-il : cr M. de Gloden, père de M. de Glodcn, professeur à l'Université de Rostock. dans te temps qu'il possédait encore une fortune considérable, avait acheté et recueilli différents do(?ument-s maçonniques qui prouvent que la Prusse avait et a encore Tinteulion «le SC servir de la Frunc-Muconnerie pour étaulir sa prépondérance politique sur t'AUe* maçne. M. de Glodon avant perdu sa fortune, grâce à l'hospitalité européenne de sa maison, courut l'idée d'offrir scs papiers au prince de Prusse pour la somme de 40,(MK) thnlers Le prince lui en fit offrir 5000, que M. de Gloden refusa. Dernièrement deux gendarmes mcckieinboiirgeois (M. de Gloden est Mecklctnbourgrois) se présentent chez lui. Après lui avoir répété l'offre de 5000 thalcrs pour ces papiers, et sur le refus de la part de M. de Gloden, ils lui déclarèrent qu’il.s sont autorisés par la police à faire une pcrqiiiMtion domiciliaire et ù enlever les papiers de vive force. M. de Gloden protesta en vain; les papiers furent trouvés et enlevés. Il vient d'intenter un procès au Gouvernement de Mecklembourg qui, en agissant ainsi, a violé et les lois du pays et celles du droit des gens. »
L'Oinent cessa de paraître peu après avoir produit cet article; nous ignorons comment se termina ce procès.
DOClIMEiNT IV.
Menée;: politiqi’es de la franc-maçonnerie et aetres sociétés secrétes
EN ESPAGNE, DE 181 1 A 18i.1.
(Elirait <Jc VHht . piltor . de la F. -3/., par Clave), Il p.» c. 3.)
« Après l’invasion française de 1809, la Franc-Maçonnerie s’étaii reconstituée en Espagne, et un Grand-Orient avait été établi à Madrid (i)... La chute, de Joseph et le retour de Ferdinand amenèrent la suspension des travaux de ce corps et des loges qu’il avait instituées. En 1813 et en 1816, les mécontents qu’avait faits le nouveau régime, les hommes à idées libérales, des militaires revenus des prisons de France, et plusieurs chefs des Joséfiitos organisèrent des loges indépendantes et fondèrent à Madrid un Grand-Orient. Ce nonveau corps entoura ses opérations du plus profond secret, il mnitiplia les ateliers dans les provinces, et il se mit en rapport avec des loges de France qui .s’occupaient de politique. Dans le nombre, celle des Sectaleurs de Zoroastre donna l’initiation à beancunp d’oilicicrs espagnols résidant à Paris, notamment au capitaine de Uue/ada, le même qui, plus tard, favorisa l’évasion de Mina, que la police française gardait à vue. La révolution de l’ile de Léon fut l’œuvre de la nouvelle Maçonnerie espagnole, qui l’avait préparée depuis plusieurs années sous la direction de Qnirago, de Kiégo, et de cinq anciens députés aux Cortès.
» Après la victoire, il s'éleva des prétentions rivales entre les membres de cette société. Plusieurs s’en séparèrent et formèrent la confédération des chevaliers communeros, en mémoire de l’insurrection des communes
au temps de Charles-Quint, sous la conduite de don Juan de Padilla
Le récipiendaire s’engageait par serment à concourir par tous ses moyens au but de la société; à s’opposer seul, ou avec le secours des confédérés, à ce qu’aucune corporation, aucune personne, sans excepter le roi, abusât de son autorité pour violer les constitutions nationales; auquel cas il promettait d’en tirer vengeance, et d’agir contre les délinquants les armes à la main. Il jurait en outre que, si quelque chevalier manquait, en tout ou en partie, à ce serment commun, il le tuerait aussitôt qu’il serait déclaré traître parla confédération; et il sc soumettait îi subir le même châtiment, s’il venait, lui aussi, à se parjurer. Le président ajoutait : « Vous êtes chevalier communcro ; couvrez-vous » du bouclier de notre chef Padilla. » Le récipiendaire ayant exécuté cet
(t) Le Grind-Oricnt siegoa dans le local de l’Inquisilion. (Noie de l’Aijte(w.)
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ordre, tous les chevaliers posaient la pointe de leur épée sur le bouclier; et le président disait : « Ce bouclier de notre chef Padilla vous garan- > tira de tous coups que la malveillance voudrait vous porter; mais si » vous violez votre serment, ce bouclier et toutes ces épées se retireront » de vous, et vous serez mis en pièces, en punition de votre parjure. » Alors le nouveau chevalier quittait le bouclier; le gouverneur lui chaussait les éperons, lui ceignait l'épée, et le conduisait à chacun des assistants, qui lui donnait la main. Ramené ensuite au président, il recevait de lui les mots et les signes de reconnaissance.
» La Maçonnerie et la société des communeros tendaient également à s'emparer du pouvoir. Plus adroits et plus expérimentés dans les ufTaires, les Maçons obtinrent la majorité dans les élections aux Cortès et formèrent le ministère. Cependant, au commencement de 1823, les communeros avaient fini par l'emporter sur leurs rivau.x, et le ministère allait passer entre leurs mains, lorsque le Grand-Orient soudoya une tourbe de misérables, qui forcèrent l'entrée de la résidence royale et contraignirent Ferdinand à conserver les ministres en fonctions. Il y eut h celte occasion un manifeste des communeros qui stigmatisa en termes énergiques ce qu'un tel procédé avait d'odieux. La rivalité des deux partis provoqua des scènes déplorables sur divers points de la péninsule, notamment à Cadix, îi Valence, à Tarragone. Cependant les communeros et les Maçons se rapprochaient quelquefois lorsqu'il s'agissait de s'opposer aux tentatives du parti rétrograde. L'Assemblée suprême des communeros et le Grand-Orient entretenaient des relations suivies avec les corps de leur dépendance établis dans les provinces. Ils en recevaient toutes les informations qui pouvaient intéresser les sociétés dont ils étaient les chefs; et, à leur tour, ils leur envoyaient le mot d'ordre pour opérer toutes les manifestations qu'ils jugaient utiles au succès de leur cause. Les projets de loi, les changements de ministres étaient discutés dans le Grand-Orient et dans l'Assemblée suprême des communeros ; on y désignait les candidats qui devaient être portés à la députation, de sorte qu'en dehors du gouvernement légal et ostensible, il existait deux gouvernements occultes qui se préoccupaient moins du bien public que du triomphe de leur intérêt privé....
» Dans le même temps, les carbomri, vaincus à Najiles et dans le reste de l'Italie, s'étaient en grande partie réfugiés en Espagne, et y avaient fondé de nombreuses ventes, principalement dans la Catalogne, sous la direction de l'cx-major napolitain Horace d'Attelis, et d'un autre réfugié appelé Pacchiarotti. Le carbonarisme fut introduit à .Madrid par un réfugié piéraontais nommé Pecchio. Au commencement, cette société réunit contre elle les Maçons et les communeros ; mais, en 1823, comme les élections étaient vivement disputées dans beaucoup de provinces entre les deux sociétés rivales, les Maçons sollicitèrent et obtinrent l'appui des carbonari, qui leur donna la victoire. Dans In suite, ta nécessité ayant rapproché les communeros et les Maçons,lcs premiers exigèrent la destruction du carbonarisme, à qui ils avaient dù leur défaite; et ce point leur fut concédé. On employa, pour ruiner le carbonarisme,
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le secours d’une quatrième .société, formée récemment par des proscrits italiens .sous le nom de Société européenne, et qui avait pour but de révoutionner les différents Etats de l’Europe, üuelques membres de cette association commencèrent par corrompre, avec de l’argent, les chefs les Iplus inHuents des carbonari ; ils mirent ensuite la discorde parmi les autres, et ils firent tant que l’association fut dissoute. Ses débris allèrent grossir les autres sociétés, notamment la Société européenne.
» Cependant l’alliance contractée entre les chefs des Maçons et ceux des communeros, n’obtint pas l’unanimité des suffrages de la dernière agrégation. Il y eut à cette occasion des discussions fort orageuses; elles amenèrent un schisme et la formation d’une nouvelle branche de la confédération qui prit le titre d'Association des communeros constitutionnels, et marcha de conserve avec le Grand-Orient.
* Enfin une dernière société s’organisa en Espagne parmi les Français qui étaient venus s’enrôler sous le drapeau espagnol, dans l'espérance de faire une diversion, à la faveur de laquelle ils pussent, à leur tour, opérer une révolution en France et y établir le régime de la liberté sur les ruines du gouvernement des Bourbons. L’invasiou de l’Espagne par les troupes françaises, en i823, et le rétablissement du gouvernement absolu amenèrent la dissolution de toutes les associations politiques du pays, sauf une société secrète, appelée la Junte apostolique, qui dirigeait et dominait la régence de la Seu d’Urgel, et qui ne cessa d’exister que longtemps après que la contre-révolution eut été consommée. >
(Le F. Clavel avoue, à la page suivante, qu’au Brésil les sociétés secrètes placèrent don Pedro sur le trône, et qu’au Mexique elles établirent le régime républicain sur les ruines de l’empire d'Iturbide.)
DOCUMENT V
Signal de la rEvolte armée, donné, en 1854, dans différentes villes
d’Espagne par le comité-directeur de la loge centrale établie a
MADRID
(Extnit de rOàiervaleur belge, organe de la Loge, 27-28 juillet 1851.)
a Depuis fort loDgtemps déjà, l’esprit d’opposition s’était réfugié dans la Franc-Maconnei'ie espagnole, devenue une société secréte, à cause des mesures répressives du gouvernement d’Isabelle. Cet esprit d’opposition, d’abord progressiste modéré, puis progressiste avancé, est devenu peu à peir très-énergique. A Madrid, par exemple, où se trouvait la loge centrale, le comité directeur, formé de 32 ou de 33 membres, fut d’abord composé en très-grande majorité de progressistes. Successivement les progressistes firent place h des hommes d’une opinion plus avancée, qui, depuis plusieurs mois, se sont emparés de lu direction des loges maçonniques.
a Je crois pouvoir vous affirmer que le comité a donné le signal de la révolte armée à Madrid, après l'avoir donné à Barcelone, à Saragosse et dans le royaume de Valence. Je crois savoir aussi qu’il étal, d’accord avec Espartero depuis quelque temps, et qu'une sorte de pacte a été conclu entre ce comité et le duc de la Victoire. Enfin, on m’affirme que ce sont ces hommes qui composent la junte de Saragosse, formée sous la présidence de l’ex-régent. Riego est un de ces membres les plus actifs, et depuis plusieurs jours, Riego, d’abord prisonnier, est libre et a pu prendre une part active aux derniers événements.
» Eh bien, je pense que les efforts de ce comité ont paralysé la tentative de la junte qui s’était improvisée à .Madrid. Cette junte, en effet» se composait, mi-parti de progressistes, mi-parti de conservateurs, dont le but était d’arrêter le mouvement
» De tout ceci, il résulte que la révolution espagnole n’est pas terminée, ou que si elle l’est, on pense qu’Espartero sera resté fidèle aux engageinenLs qu'il a pris. Dqns ce dernier cas, on peut supposer, et le silence des dépêches vient, suivant moi, à fappui de ces supposiiions, que le gouvernement d’Isabelle, s'il n’a pas disparu dans la tourmente, est aujourd’hui en face d’insurmontables périls. »
La fraxc-maçonnerif. en Prusse, de irrd a isw. — Lettre nu F. Beysé,
ANCIEN OFFICIER SLT’ÉRIEUH DU CfiXIE EX PllUSSE, AU F. HUUERT, A PaRIS.
(Extrait du journal le Franc-Maron, 1" ann . jaiiv. 1849, p. 250, c! 2* ann., ocl. 1849, p. 122.)
• En 1830, la Franc-Maçonnerie prussienne suivait encore la formule du serment et le rite adoptés dès 1780; elle n'osait emprunter ni s’éclairer aux règlements tt aux doctrines des LL.‘. de la France et de l’Angleterre; elle les croyait trop entés sur les idées révolutionnaires, qui germent toujours dans ces deux pays. Une autre répulsion la retenait aussi : les gouvernements allemands s'étaient servis longtemps du levier maçonnique pour miner le pouvoir que Napoléon avait cherché à établir sur toute l’Allemagne. Les antipathies excitées ainsi entre deux nationalités, n’ont pu de sitôt disparaître. Dans cette situation, l’institution devait nécessairement s’éloigner des véritables principes qui la constituent, qui firent en tous les temps sa force et son influence; elle devint, en eflet, un instrument de domination entre les mains des Rois. Elle laissa s’étioler et périr les belles corolles de la fleur qui n’a qu’un cœur sous trois noms : Liberté, Égalité, Fraternité. Elle n’ouvrit scs rangs, sauf quelques rares exceptions, qu’aux heureux de ce monde, et ne reconnut qu’une religion, celle du Christ, repoussant les adeptes de toutes les autres croyances.
» Mais ici-bas toutes les choses ont leur retour. Grâce aux efforts de plusieurs FF.', qu’animait profondément le sentiment maç.'., la Franc- Maçonnerie semblait vouloir secouer l’indigne chaîne qui la tenait rampante et asservie, et reprendre .sa haute mission et semer jiartout la paix et non le trouble, s’occuper de morale et non de politique, réunir ceux que leur opininion sépare, combattre tous les genres d’intolérance, mériter, enfin, d’être nommée le lien moral du genre humain. Les gouvernements allemands prirent ombrage de cette tentative de régénération, et craignirent, s’ils ne se hâtaient de comprimer cette manifestation de vie prête à se développer, que leur autorité n’en fût gravement compromise. Le Roi défendit toute nouvelle initiation. Les Grands-Orients de Berlin faillirent sous fintimidalion, et ne se hasardèrent que le loin en loiu à enfreindre les prescriptions du Frère-Roi.
» Dès-lors, les appréhensions les plus terrihles pc.sèrent sur la Maç.'. en Prusse. L’arrêt de .sa proscription se dre.ssa, menaçant de la frapper jusque dans les faibles et derniers éléments de vie qu’on lui avait laissés.
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Les ordres les plus sévères, les reslriclions les plus [jèuiimes comprimèrent tous les jours davantage la pensée et la liberté des LL. .. Le panégyriipiedii prince et de son gouvernement dut remplir chaque tenue; le profane initié dut jurer de se iimntrer le sujet le plus lidèle et le plus soumis du souverain ; les lois do I78!(, les ordonnances restrictives sur les .sociétés secrètes, les constitutions et les statuts alors serviles durent êtres lus dans les Loges, au jour anniversaire de leur installation. Le roi espérait, à l’aide de ces moyens, obtenir de tout .Mavon une obéissance aveugle à ses volontés, cl un dévouement sans réserve à sa personne.
» Cliaqiic année, la liste des Francs-.Macons était fournie au roi, et le nom de chaque Frère était accompagné d'un précis des opinions politiques qu’il professait et des détails les plus minimes sur sa vie privée qui avaient pu être surpris. La voie de la suspicion entraîne à la suspicion; on douta de la complète e.xaetitudc des ren.seignements donnés; les directeurs, les conseillers, en un mot, tous les agents de la police secrète, quelque inlime que fût le grade qu’ils occupaient, reçurent ordre de se faire initier. Ils devaient dres.scr des rapports journaliers sur tout ce qu’ils voyaient et entendaient dans les Temples.
> Leur mission fut d’autant plus facile à remplir, que les lieux qui renfermaient les Temples maç.'., possédant également des restaurants, des cafés, des salles de jeux, il s’ensuivait un plus grand laisser-aller. On vit alors des LL.\ s’oublier jusqu’à preudre pour Vén.‘. des agents de police. Je citerai, parmi les At.‘. qui marchèrent dans cette triste voie, ceux de Dusseldorf, .\ix-la-Chapelle, Cologne, Breslau, etc. Les conséquences de cet état anormal ne se lirent pas attendre; les dénonciations se succédèrent sans répit, et atteignirent bien des .Maç.’.qui ne purent tout d’abord s’expliquer d’où et comment partait le coup qui les frappait.
» Les banquets, où ne doivent jam.tis retentir que des discours inspirés par la plus pure morale, que des chants vividés par les sentimenLs les plus doux et les plus chaleureux de la fraternité et de la charité, se transformèrent en arène, où il n’y eut lutte que pour les flatteries à déposer aux pieds du roi. Le livre des hymnes maç.'. de cette époque confirme ce fait de bassesse et de courtisannerie. La .Maç.'. en reçut un coup mortel, et no végéta plus ipéau milieu de l’indilférence et de la déconsidération.
» Les choses en étaient à ce point, lorsque le roi, sentant ses facultés faiblir, songea à déposer les pouvoirs maç.'. dont il était revêtu. Il ordonna an.t Maçons de tout le royaume de reconnaitre pour protecteur le prince héréditaire, qui devait en même temps être initié à tous les grades. Cette prétention étrange ne souleva aucune objection. Le prince héréditaire fut proclamé Grand-.Maitre des trois C.'. Or.', de Berlin: les Trois Globes, la Loge Itoijal-York de r.lmitié, et la Loge la stricte Observance. Une ère nouvelle semblait devoir se lever sur la Maç.'., et promettre l’unité de rites et de statuts; il n'en fut pas ainsi. Le prince héréditaire était trop peu partisan du progrès pour ne pas encourager les Loges alliliées à garder leur indépendance et leurs rituels particuliers. L’Ordre, donc, loin de se relever, s’alTaissa encore plus sous le mysticisme qui l’envahit.
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» Les réclamations sans cesse renouvelées des Gr.‘. Or.', de France et d'Angleterre, pour l'initiation des Juifs et l'admission comme visiteurs des FF.', de cette religion qui auraient reçu la lumière dans des LL.', étrangères, restèrent impuissantes devant cet esprit d'exclusion et d'obscurantisme qui avait saisi la Maç.'. prussienne. Elle s'était laissé absorber entièrement par l'État.
> Mais à la révolution de mars 1848, le prince héréditaire fut contraint de SC réfugier à Londres. Un grand nombre de Maç.'. profitèrent de cette occasion pour faire déclarer son indignité h l'éminente et .suprême position qu'il avait dans la Maç.'.. La décision fut prise le jour de son anniversaire, le 21 mars 1848. Quelques FF.-, refusèrent d'adhérer à ce vote, cl se retirèrent, résolus d'ouvrir des loges nouvelles. Ces derniers n'admettaient point dans leurs principes le but de la Franc-Maç.'., et repoussaient sa devise : Liberté, Egalité, Fraternité, et ses conséquences.
«Les premiers, au contraire, découvrant dans l'adoption complète de CCS idées la garantie cl la certitude de l'affranchissement cl de l'émancipation de leur patrie, les accueillirent avec bonheur et les inscrivirent au frontispice de leurs enseignements. Ils déclarèrent qu'ils initieraient tout homme digne, quelle que fût sa foi religieuse.
» Les réformes ne s'arrêtèrent pas là. Il fut décidé que l'on ne reconnaîtrait pour la Maç.'. bleue que trois grades, et que l'on n'aurait qu'un seul grade écossais pour les hauts grades et l'Or.', intérieur, le grade de R.'.
» Le temps à passer comme apprenti et comme compagnon, fut augmenté, les admissions furent rendues plus sérieuses et plus sévères. Dans les réceptions, on s'appesantit de préférence sur le côté moral que sur le côté physique, si je puis ainsi dire, des épreuves à faire subir aux profanes.
» L'ancien serment, que l'on n'acceptait plus dans quelques loges bien avant toute réforme, ne fut plus conservé que comme monument historique. On le lut à ce titre à tous les nouveaux récipiendaires, en se contentant de l'engagement d'honneur qu'ils prenaient de se croire aussi fortement liés par leur simple parole, que l'étaient leurs pères par le serment aboli. Il fut même question de renfermer toute la Maç.'. au seul grade d'apprenti. Quoi qu'il en soit, la Maçonnerie en Prusse est actuellement scindée en deux rites : 1” La Franc-Maçonnerie dite générale, qui ne reconnaît que quatre grades ; 2” la Franc-Maçonnerie dite chrétienne, qui n'adinel que sept grades. Je n'ai pas besoin d'ajouter qu'en conférant les quatre ou les sept grades, on communique tout ce qui est enseigné dans les trente-trois grades au rite français et dans les quatre-vingt-dix grades au rite de Misraim (i). La seule différence
(1^ Celte remarque du F. Bcyac cal de la ptua liante importance. Que la Alarunnerie ae diviac en 4, 7. 33, 93. ou iriiii|>orte quel nombre de gradea, eile est partout la même, partout elle o le même but et le même enseignement. Toute celte kyrielle de grades, tons ces litres ronllanls. Inns ecs bijoux et toutes ces cbuinarures dont on orne les dignilaircs de la loge, ne aervenl qu'à éblouir les uns et à coiilenter la sanité des autres. Ce ne sont pas toujours les Maçons plus avances eu grade qui sont initiés aux ari-iêre-secrcts de l'Ordre, il y a dans la série des grades tel ou tel grade, qui
rît-"- -
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notable qui existe entre les deux rites prussiens est celle-ci : dans l'un on admet toutes les religions et tous les développements de I idée maçonnique telle qu’elle est comprise en France et en Angleterre; dans 1 autre au contraire, on ne reconnaît qu’un seul culte, et on cherche à mettre la lumière sous le boisseau....
» A. Beysè, ancien officier supérieur du génie en Prusse. »
n>«l pus toujours le dernier (celui de Rote Croix, par exem|ile. qii' n esl que le I dons te rilele plus usité en Kioncc cl en Belgique,) il y » Ici grade, dis-je. ou » lieu une espèce de birurcatioii, cl où ceux qu’on juge les plus digne» reemvc.il un inimre. c esl-à dire une proniolion ii part et en même temps une plus grande commiiniia ion
de?» invi»li*rps de f'Ordre. , i . i . .
Aurcsle, ions les myslcrcs qu’on uc communique dans les bnuts gr-idcM ‘ l'inviolabil te du secret et toutes ces pi élcnducs nouons do la plus liaoie me ap lysiqiie, rnnsisleiil à iiierloule révelalion divine et à n’adiiieltre pour guide que la seule lai.oii humaine. Ces notions et myslèrcs, on pourrait les cninmiiiiiqiier en deux mots a l’apprenti. Mais, avant d’en venir li, il faut qu’il coiislc que toute foi esl cteinlc en lui. Oiiand on a celte assurance et qu’on lui trouve les qualités propres pour en faire un apéltc de l’impiété, il ne lui faut rien de plus pour mo, lier en grade et pim r être initié aux derniers myslèrcs de l’Ordre « Avant, dit le Globe, nous ers g o Que l’éclat trop vif de la lumière maçonnique ne blesse la faible vue de ceux qui la demandent. Car les enseignements qu’on y reçoit sont le nec plut ultra de la science
maçonnique, a (T. III, p. 87.)
(Norx Pï l’Autcu».)
AYANT RAPPORT A LEUR CONDUITE DANS LE MONDE PROPANE
(Extrait du Mondt maçonnique, livraisoti de novembre 18U4» p. 415.)
« Les trois GG.‘. LL.’, prussiennes, la G.’. L.’. nationale des Trois Globes, la G.’. L.’. d'Allemagne, la G.’. L.’. Rogal-York, ont adressé, en date du t4 juin 1864, une lettre circulaire, sitçnce en commun par leurs directions supérieures à toutes les LL.’, des Obédiences; cette lettre a pour but unique « de rappeler aux Maçons les devoirs maçon-
> niques, ayant rapport à leur conduite dans le monde profane, et d'en
> recommander cbalcureuseraeni l'observation.» Suit l'article des devoirs dont il est particulièrement question ici : • Nous reconnaissons comme » notre devoir : la vénération, l'obéissance, l'amour du Souverain; » d'être les serviteurs et partisans fidèles et les sujets paisibles du pou- » voir civil ; d'éviter tous commentaires mal placés des actes du mo-
> narque et des arrangements et dispositions du Gouvernement.
» Ces devoirs ne sont pas abandonnés à l'interprétation subjective de » ciiaque individu ; ils doivent, comme tous nos devoirs maçonniques, » être exécutés en esprit et en vérité. Ils nous toiicbent d'autant plus, » que nous honorons dans notre roi et seigneur l'illustre protecteur de • notre Oi’dre et notre plus sérénissime F.’., dont nous devons appuyer » les généreux efforts que personne ne méconnaît, dans la limite de nos » forces et sans égard à nos opinions personnelles. »
Après avoir parlé de la mission de la Maçonnerie qui consiste, c à écar- » ter les dissonnances de la vie et à détruire les contradictions, » on recommande aux FF.’, de faire en sorte « dans ce temps menaçant an » milieu duquel nous vivons, que les dissensions dans la vie publique » cessent enfin. »
« Les GG.’. LL.’, se souviennent quelque peu que les dissensions pulitiquci^ regardent aucunement la Maçonnerie, mais elles prient cependant^ Vén.’. et OIT.’, des LL.’, de propager ces idées parmi les FF.’, cl d'user de toute leur influence, afin qu'elles trouvent une exécution pratique, > non-seulement pour la gloire de la Maçonnerie, mais « aussi pour répondre aux intentions du souverain. »
Après avoir reproduit cette pièce, le Monde maçonnique ajoute;
« Cette ridicule circulaire, que les courtisans qui l'ont signée n'avaicnl
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aucun droit de publier, n'aura pas plus d'effet que si elle était adressée aux habitants de Madagascar. Mais il est boiiteux pour la Maçonnerie que nos bons FF.", allemands ne trouvent pas quelque moyen de se débarrasser de ces directoires arriérés et de ces GG.". LL.", féodales qui enrayent la marche des .\tcliers.
» Les GG.". LL."., en divaguant de la sorte, ont oublié où s'arrêtait leur droit de parler aux FF.". Mais puisqu'elles sont si soucieuses de rappeler que leur souverain est en même temps leur t sérénissime protecteur » et leur Frère, pourquoi ne se sont-elles pas inquiétées quand récemment deux braves officiers ont été renvoyés du service, parce qu'ils avaient déclaré qu’ils ne se battraient jamais en duel? Le « sérénissime F'rère » et le « royal protecteur » a pris et signé la décision de leur révocation. Etait-ce une ré.solution maçonnique ou non? Rappelez alors les devoirs au F.". « illustre, » comme aux autres FF."., si vous vous sentez le besoin d’être les mentors de vos égaux !
» Mais que peut-on attendre de FF.", qui, dernièrement encore, en annonçant la réforme prochaine des statuts de la G.". L.". des Trois Globes, ont exprimé leurs regrets « que quelques LL."., dans leur zèle » exagéré, se fussent égarées en méconnaissant entièrement la base de » la Maçonnerie, jusqu'à proposer d’admettre dans le sein de l’Alliance » maçonnique tout homme honnête et digne sans égard à sa religion? »
I Nous sommes heureu.\ de voir que nos confrères allemands protestent énergiquement contre la circulaire des GG.". LL.", prussiennes, et nous espérons, avec la Bauhülte, que les LL.", renverront la missive illégale et inopportune à ses arrogants auteurs. »
DOCtMEM VIII.
La loge des philadelphes de verviers faisant une émeute.
Dans son Histoire populaire de la Franc-Maçonnerie, le F. J. Goffin, Vénérable de la loge des Libres Penseurs, de Verviers, décrit à sa manière les événements politiques dont la Belgique fut le témoin en 1844 ; il rend compte de l’excitation que le Juif- Errant, par Eug. Sue, occasionna dans les rangs des adversaires du clergé, puis il ait l'aveu significatif que voici à la page 429 de son Histoire populaire :
€ Ce fut néanmoins le moment que l'on eboisit pour introduire l'Ordre dans la cité la plus démocratique du pays. Une dame de haut parage, célèbre par sa dévotion mystique et sc.s libéralités priiicières envers l'Église, se chargea de mener bonne tin celte diflicilc entreprise. Un tout petit père, un seul, notez-le bien, arrivé de nuit à Verviers, vint prendre possession du vaste bôtel que la munificence de la grande dame avait mis à sa disposition. Mais la presse veillait, cl en 1844, elle faisait bonne garde dans la cité industrielle, car elle avait pour appui la loge des Philadelphes, et celle-ci comptait alors parmi ses membres des hommes d’une énergie extraordinaire.
» Le 2 septembre, Verviers entendait gronder l’émeute, et les saintes maisons s’empressaient de faire disparaître le saint homme dont elles avaient salué la venue comme celle du Messie. Il fallut attendre des circonstances plus favorables; elles ne tardèrent pas à se pré.senter. »
DOCIMENT IX.
LA FRANC-MAgONNERIE ET LA RÉVOLUTION DE FÉVRIER 1848.
(Extrail du Jourii.I te Franc-Maem et autres jouniaux do l'époque.)
Le 24 mars 1848, une députation des memhre.s du Grand-Orient, revêtus de leurs cordons maçonniques, est allée déposer entre les mains du gouvernement provisoire un acte d'adhésion à la République.
Cette députation fut reçue par M. Crémieux et M. Garnier-Pagès, membres du gouvernement provisoire, et .M. Pagnerre, secrétaire-général, qui étaient également revêtus du cordon qui indique leur affiliation à la Maçonnerie.
Le F. Bertrand, ancien président du tribunal de commerce, représentant du Grand-Maître, prit la parole en ces termes ;
€ A LA GLOIRE DU GRAND ARCHITECTE DE l’UXIVERS.
» Le Grand-Orient de France, au Gouvernement provisoire.
» Citoyens,
» Le Grand-Orient de France, au nom de tous les ateliers maçonniques de sa correspondance, apporte son adhésion au Gouvernement provisoire. Quoique placée par ses statuts mêmes en dehors des discussions et des luttes politiques, la Maçonnerie française n'a pu contenir l'élan universel de sa sympathie pour le grand mouvement national et social qui vient de s'opérer. Les Francs-Maçons ont porté de tout temps sur leur bannière ces mots : Liberté, Égalité, Fraternité. En les retrouvant sur le drapeau de la France, ils saluent le triomphe de leurs principes, et s'applaudissent de pouvoir dire que la patrie tout entière a reçu par vous la consécration maçonnique.
> Ils admirent le courage avec lequel vous avez accepté la grande et difficile mission de fonder sur des bases solides la liberté et le bonheur du peuple; ils apprécient le dévouement avec lequel vous savez l'accomplir, en maintenant l'ordre, qui en est la condition et la garantie.
«Quarante mitte Francs-Maçons,réparlis dans près decinq cents ateliers, ne formant entre eux qn'un même cœur et un meme esprit, vous promettent ici leur concours pour achever heureusement l'œuvre de régénétion si glorieusement commencée.
» Que le grand Architecte de l'Univers vous soit en aide !... »
M. Crémieux, membre du gouvernement provisoire, a répondu :
« Citoyens et Frères du Grand-Orient, le gouvernement piovisoire accueille avec empressement et plaisir votre utile et complète adhésion; le grand Architecte de l'Univers a donné le soleil au monde pour l'éclairer.
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la liberté pour le soutenir. Le Grand Areliiteete de l'Univers veut que tous les hommes soient libres. Il nous a donné la terre en partaije pour la fertiliser, et c'est la liberté seule qui fertilise. La Maçonnerie n'a pas, il est vrai, pour objet la politique; mais la haute politique, la politique d'humanité, a toujours trouvé accès au sein des loges maçonniques. Ij, dans tous les temps, dans toutes les cireonstauces, sous l'oppre.ssion de la pensée, comme sous la tyrannie du pouvoir, la .Maçonnerie a répété sans cesse ces mots sublimes : Liberté, Égalité, Fraternité !
» La république est daxs u macoxsf.rie, et c'est pour cela que, dans tous les temps, heureux ou malheureux, la Maçonnerie a trouvé des adhérents sur toute la surface du globe. Il n'est pas un atelier qui ne puisse se rendre cet utile témoignage qu'il a constamment aime la Liberté, qu'il a constamment pratiqué la Fraternité. Oui, sur toute la surface qu'éclaire le soleil, le Franc-Maçon tend une main fraternelle an Franc-Maçon ; c'est un signal connu de tous les peuples.
» Eb bien, la République fera ce que fait la Maçonnerie : elle deviendra le gage éclatant de l'union des peuples sur tous les points du globe, sur tous les côtés de notre triangle ; et le Grand Architecte de l'Univers, du haut du ciel , sourira à cette noble pensée de la République qui , se répandant de toutes parts, réunira dans un même sentiment tous les citoyens de la terre.
» Citoyens et Frères de la Franc-Maçonnerie, Vive la République » (i j
(s) Le 10 mars (I8i8), une députation composée presque entièrement de Maç.‘. de l'obédience du Suprême Conseil, partit de 'la place de la Bourse, drapeau aux couleurs nationales en tête, surmonté des attributs maç.'. et portant sur ses plis ces mots : Fraxcs-.Maçoxs. Trois cents FF.', marchant par deux, attiraient tous les regards par leur gravité silencieuse. Arrivés à rHôtel-de-Ville, sept FF.', revêtirent le tablier d’App.'.; c’étaient entre autres, les FF.'. Vanderheym, du Planty et Jules Barbier; ils pénétrèrent dans la salle où les reçut .M. de Lamailioe, et Jules Barbier prononça avec émotion les paroles suivantes : t Citoyens membres du gouvernement provisoire, une réunion de Francs-Maçons, qui appartiennent indistinctement à tous les rites, vient se présenter devant vous avec le tablier pour insigne, c'est-à-dire avec le symbole de l’égalité et du travail. Nous sommes tous, en effet, des ouvriers travaillant avec une ardeur égale à la construction d’un édilice social où chacun ait sa place du bonheur qui lui est due. Habitués à voir des frères dans tous les hommes, pénétrés de la sublimité de cette parole divine : < Aimez-vous les uns les autres, » nous saluons des acclauia-
(I) Le Moniteur ajoiile : « Ocs applaudisaeiiiciiU unanimes acctieillenl ces paroles. La députation se retire aux cris répétés de V'iec ta liépubtif^ue .' Vive le gouvernetntot provUoire a
(i) Le Journal te Franc-Maçon c|ui donne la rcLition $uiv.sntc. la fait précéder de ces mots ; a l.e bulletin du Grand-Orient a parlé d'une visite au gouverneincnt provisoire, de la planche remarquable du Kr. Uertr.ainl et de la belle repense du Fr. t.remicui. A sou tour le Journal te Franc-Maçon va rendre euinpte d'un acte d'adhésion à la République, fait six jours après par d'autres Frane-Maçoiis. s (Livraison de Juillet, btU8, p. 33).
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lions, les Dlus vives le Goiiveinement républicain qui a 'nscnt siir la bannière de la France celle triple devise
çonncrie : Liberté, E,, alité, Fraternité. Ou., cloyen no re mode, e bannière esl celle de l’union, de la sympalbie comme enlre lous les peuples. C’esi à ce mre ? * - M de
gouvernement provisoire, au cri de : ^ ive la République . ^
Lamartine a répondu ; « Je u'ai pas riiouneur de savoir la langue part culière que vous parlez. Cependant, j en
Franc-Maçonnerie pour être convaincu que c est f 9
que sont émanés d’abord dans Combre, puis dans le f/ÿ"
en pleine lumière, les sentiments qui ont fini par faire la sublime siol dont nous avons été témoins en 1-89, et dont le V^nple^^ vient de donner au monde la seconde, et j espère 'y'"" I yZné tion il U a peu de jours (i). Ces senlimenls de fraternité, de^ liberté, d’égalill qui sont l’Evangile de la raison liumaine, ont etc ment, quelquefois courageusement, scrutés, propagés, profc.ss s par v dans les enceintes particulières où vous renfermiez jusqu ici votre ply losophie sublime. Ces sentiments, qui avaient du «acher peuven maiLnant se proclamer au grand jour ; leur ^.s et
plus puissante, qu’ils se répandront de toutes j
répandront sur la nation tout entière, sans qu on ail besoin les y mK .sous des symboles quelconques. La raison n’a plus besoin de symboles elle est aujourd’hui le soleil sans nuages, nos ye assez forts pour le fixer, et si vous gardez encore quelques annéy ces drapeaux, ces signes de liberté, d’égalité, de travail, avec lesquels voy vous présentez devant nous, vous ne les garderez plus comme une nécessité, vous les garderez comme un fidèle et glorieux f f
vaux que la Franc-Maçonnerie a supportés dans des temps difilciles et dont elle présente mainlenaiil le témoignagne au genre humain. .
ANNEXE
A Ql'Ol ABOUTIT LA RÉVOLUTION DE FÉVRIER 1848 (î).
Les premiers jours après la révolution de février, la Franc-Maçonnerie ne tarissait pas en chants d’allégresse sur le triomphe que ses P^ipes venaient de remporter.* Le lendemain de la victoire, s écriait le F- > der Hevm, tout un peuple brisait le trône et gravait sur le frontispice , de la demeure royale ; Lifterfé, Égalité, Ératernité La smtiéjml » entière venait d’adopter les principes fondamentaux de la Maçonnerie.
» Les combaitanis n’ont eu besoin que de quelques heures de lutte pour
(I) La revac maçonnique Lalomm (1818, t. XI, p. ^4), citée par EAerl (t. Il, p.^à4).<lilque.M. de Lamarline fil à la depulalion la LavicTios uénc-F.sT du aum or. l* FR».c-*açONaE.m “'“T
nui liar JETÉ LE FIINOEMEST DES BÉVOLOTlim DE 1789, DE 1851), Et DE 10«. « L*
îévolulin . de février nous avait lous grandis de ceiil coudées, » dil un membre de l'Ordre dans te journal le Franc-Maçon (t. I, p. 60). , , . .
<î) Nous nous sommes servi dans cette Annexe de plusie^s passages de 1* brochure intitulée : De la F.-M. dan» CEtal, par m anam F.-.del Ordre. Bru*. 183J.
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* triompher de l'oppression, conquérir celte liberté que la Maçonnerie » prêche depuis tant de siècles. Nous, ouvriers de la fraternité, nous
* avons posé la pierre fondamentale de la république (t). »
Cependant le succès ne continua pas h répondre h leur attente, c Pour
> avoir pendant trois mois, dit le Vénérable de la loge des AmU du peuple » de Pontoise, imparfaitement compris le mot Fraternité, aujourd’hui le » pays souffre d’énormes douleurs; il est épuisé par des maux inouïs, et » tout parait plongé dans l’obscurité et les ténèbres. Craignons, ajoute-
* t-il, que notre flambeau ne soit une torche, que la lueur de riuccndie,
> et non celle de la vérité, éclaire nos travaux, et qu’un monceau de » cendres ne soit notre seul monument (s). >
Certes, ces craintes étaient fondées, et tout Paris les partagea, comme on le voit dans le Journal des Débats qui, dans son numéro du ââ août, s’écria : < Le spectacle dont nous sommes témoins, nous arrache un cri d'épouvante et de douleur. C’est en vain que nous voudrions fermer les yeux devant l’éclair mortel qui jaillit sur toute la société, depuis la base jusqu’au sommet et pénètre dans les palais comme dans les caverites. Que dira l’univers, qui fixe les yeux sur nous ? Que diront ceux qui déjà, sans cela, proposent le spectacle de nos misères, de nos divisions, de nos souffrances, comme un avertissement pour les peuples et comme un enseignement horrible ? Comment ! de la bouche des chefs du peuple, de ceux qui ont vécu, conspiré et combattu avec lui, sortent des aveux épouvantables ! Il serait vrai qu’il y a, .sous le soleil, sur cette terre, une horde de 400,000 hommes qui sont prêts à niveler une ville que l’on appelait jadis la capitale de la civilisation ! 400,000 ouvriers, qui feraient disparaître Paris plutôt que de céder, et qui accompliraient leur oeuvre avec un paquet d’allumettes chimiques ! A ce peuple on dit : c Tu auras 1 tout, tu seras riche, tu seras heureux, tu dois être le premier, puisque
> tu as été le dernier !» Et au jour où il sera fatigué d’attendre, où il reconnaîtra l’imposture de ces promesses, il prendra son fusil, il arrachera le pavé, il arborera le drapeau rouge ; et alors les hommes s’eutretucront, alors les femmes et les enfants pleureront, alors l’ouvrier se trouvera sans asile, sans domicile, sans Dieu, et poussera ce cri horrible que nous avons entendu : « Vengez-moi et pillez ! » Et après ce dernier blasphème, il se présentera devant le tribunal de Dieu ! > (.s.)
Telles sont les conséquences pratiques qui découlent de la théorie du Libre Examen, du Progrès indéfini, de la devise maçonnique Liberté, Egalité, Fraternité, du principe de la souveraineté de l'homme, et de la Morale indépendante. Ces conséquences, un homme, qui, dans les derniers temps, a figuré parmi les démolisseurs les plus actifs de l’état social en France, les décrit dans les termes suivants : • En vertu de la souveraineté, on se .soulève contre Dieu, et on se déclare libre et égal à lui au nom de la liberté, on rcnver.se toutes les institutions politiques et religieuses ; au nom de fégalité, on abolit toute hiérarchie, toute distinc-
(I) Lt Franc- a aeoAt tnn., p. 39.
(i) L« Frane-Maç<mt ibid.
(3) Voir M, Eckert, t. Il, p. 339.
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lion religieuse et politique.... Alors, sur les ossements du prêtre et du souverain, commence le règne de la force, le règne de la haine et de la terreur. Effroyable aecoraplissement de cette prophétie : Un peuple entier se ruera homme contre homme, voisin contre voisin, et avec un grand tumulte, l’enfant se lèvera contre le vieillard, la populace contre les grands (i).
Un journal de New-York, le Libertaire, décrit à son tour ces principes et les conséquences qui en découlent, dans la profession de foi suivante : « Le Libertaire n’a de patrie que la patrie univcrselle.il est l’ennemi des bornes. Il est ennemi des bornes-frontières des nations (propriété d'Ètat); il est ennemi des bornes-frontières des champs, des maisons, des ateliers, ('proprié/é particulière); il est ennemi des bornes-frontières de la famille (propr/é/é maritale et paternelle). Pour lui, l’Humanité est un seul et même corps dont tous les membres ont un même et égal droit à leur libre et entier développement, qu’ils soient les fils d’un continent ou d’un autre, qu’ils appartiennent à l’un ou à l’autre sexe, à telle ou telle autre race. De religion, le Libertaire n’en a aucune ; il est protestant contre toutes; il professe la négation de Dieu et de l’Ame; il est athée et matérialiste, attendu qu’il allirmc l’unité universelle et le progrès infini et que l’unité ne peut exister, ni individuellement, ni universellement, avec la matière esclave de l’esprit et l’esprit oppresseur de la matière, comme le progrès non plus ne peut être infiniment perfectible s’il est limité par cette autre borne ou barrière où les humanicides ont tracé avec du sang et de la boue le nom de Dieu. »
Heureusement en 1848, les généraux Changarnier et Lamoricière arrêtèrent, de leur vaillante épée, cette turbulente et frénétique masse de Français qui «avaient reçu la consécration maçonnique. » Mais, pour avoir été muselé, le monstre de la révolution n’en a pas moins continué à vivre et A faire entendre de temps en temps, du fond de son antre, ses sourds mugissements et sa rage menaçante. < Entendez-vous, disait naguère le P.’. Bataille, orateur de la plus influente loge de Paris, la Clémente Amitié, entendez-vous, derrière le rideau de l’avenir, un bruit sourd de fermentations et d’agitations étranges ? Il semble qu'un monde entier d’acteurs nouveaux se prépare à descendre sur la scène, que des machines inouïes s’ajustent, que des décors immenses se dressent, et que des frémissements sans nom avertissent que l’heure est proche où la toile va se lever pour montrer à l’homme le spectacle d’une glorieuse régénération. La fièvre est partout, les peuples s’émeuvent, les prophéties se crui.sent. » Puis, après avoir dit que, dans cette œuvre de transformation sociale,la Franc-Maçonnerie peut devenir le plus énergique et le plus puissant des leviers, pour électriser scs frères, il s’écrie : < Dans * ce labeur effrayant de l’éducation des sociétés futures, glorifions-nous > ensemble de marcher au premier rang des ouvriers de la pensée. > (s).
(!) Os parotes, l’abbe de Lamennais, dont l'apostasie a elTrayc le monde, les a insérées, en 1849, dans le journal la Réforme.
(î) Diseonrs prononcé le N juillet 1858. (Voir le Frnnr.-Maean, Mira 1887, l. Vit, p. SI). « Ce beau et bon discours, dit ce journal, a été couvert d'applaadisicmeoU et l'impression en a été votée à l'untoimile.
DOlZIÈME SÉRIE.
ENSEIGNEMENT ET PUBLICATIONS MAÇONNIQUES
DOCCNENT t.
Projet d’érection d’une école normale de soeurs illuminées ou maçonnes.
(Extrait de deux Recueils allemands, dont le premier est intitulé : Quelque» écrit» originaux de ta »ccle illuminée, découvert» à LanJ»hut le 1 1 oct. 1T8Ü, et impn'nir. par ordre de l'Electeur de Bavière; et le second : Supplément aux écrit» orùgiruiux, etc. Munich, 1787.)
Remarques préliuinaires.
i” Remarque. — Un prêtre bavarois, nommé Laiiz, initiéhl’illumiiiisme, que Weishau|)l avait fondé en 1771), fui frappé de lu foudre au moment qu'il avait sur lui des écrits qui compromettaient cette secte. Ces pièces vinrent entre les mains du gouvernement et des recherches faites par son ordre, amenèrent la découverte de beaucoup d’écrits de Weishaupt et de ses principaux adeptes. Quelques mois après, l’on fît une nouvelle découverte de pièces du même genre. L’Electeur fit imprimer ces écrits. Le premier Recueil est intitulé : Einige originale schriflen des Illuminatenordens, etc. Il en envoya deux exemplaires à toutes les cours de l’Europe.
2"“ Remarque. — Dans l’extrait que nous donnons de ces Recueils, il est fait mention de Minos, de Philon, de Calon, d'Hercule et de Ptolomée-Iragus. Minos est le nom de guerre du baron Oiltfuhrih, conseiller de la Chambre impériale de Wetziar ; Philon est celui du baron Knigge, et Caton celui du conseiller aulique Zwaek. On ignore quels sont les. personnages cachés sons les noms lïHercule et de Ptolomée-Lagus.
3"' Remarque. — Minos, faisant la fonction de provincial, expose au corps central de son Ordre l’état de sa province et mentionne, à celte occasion, le projet d’Hercule dans les termes suivants :
« Hercule a en tête le projer d’ériger une école minervale (i). Ce projet mérite la plus sérieuse considération. J’ai souvent eu celte pensée, et j’en ai parlé plusieurs fois à Philon. Les femmes exercent une trop grande influence sur les hommes, pour que nous puissions réformer le monde si nous ne réformons les femmes. Mais comment l’entreprendre ? lit est toute la difficulté. Les dames adultes, les mères surloul, qui sont imbus de préjugés, souffriront-elles que d’autres s’occupent de l’éduca-
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tion de leurs filles? II faut donc commencer par des demoiselles et par des dames d’un certain âge. Hercule propose d’y employer l’épouse de Ptolomée-Lagus, et je n’ai pas d’objection à y faire. Moi, je propose mes quatre belles-filles. Ce sont de bonnes demoiselles. L’aînée surtout a tout ce qu'il faut : elle a vingt-quatre ans, a beaucoup lu et est bien au-dessus de tous les préjugés. En fait de religion, elle pense comme moi ( 1 ). » — Puis, après avoir fait l’éloge de ses deux aînées, Minos continue : < Mes quatre belles-filles ont beaucoup de connaissances parmi les jeunes demoiselles de leur âge, et une petite société, sous la direction de l’épouse de Ptolomée-Lagus, smil bien vite formée. Mais il leur faut quelque chose qui les dirige et qui les stimule : un Ordre, une réception, des mystères, etc. Cela devrait être adapté au but et attrayant ; il faudrait cinq ou six grades. Les hommes ne devraient pas être admis à leurs réunions. L’épouse de Ptolomée-Lagus correspondrait seule avec son époux, mais à l’insu des autres ; l’aînée de mes filles serait régente et correspondrait avec moi. Ce serait à nous à veiller en cachette à ce qu’aucune indigne ne fut admise ; à nous aussi de leur suggérer quelques compositions. Mais qui arrangera ces grades pour la Maçonnerie des dames ? Il existe un recueil intitulé Dames-maçonnerie ; on pourrait se modeler lâ-dessus... Si l’on me procure un cahier de grades, convenablement confectionné, je vous garantis que tout sera organisé en peu de temps. » (IP Recueil, p. 169.)
ANNEXE Aü DOCUMENT PRÉCÉDENT.
Autre projet d’éricer un ordre de femmes illuminées.
(Exlriil du 1" Recueil, p. ÎS.)
« Cet Ordre aura deux classes, formant chacune leur société, ayant même chacune leurs secrets à part. La première classe sera composée de femmes vertueuses ; la seconde de femmes volages, légères, voluptueuses (ausschweifenden).
» Les unes et les autres doivent ignorer qu’elles sont dirigées par des hommes.
» Les Frères, chargés de les diriger, leur feront parvenir leurs leçons, sans se laisser connaître. Ils conduiront les premières par la lecture de bons livres, et les autres en les formant à l’art de satisfaire secrètement leurs passions (durch Begnügung ihrer Leidenschaften im Verborgenen).*
A ce projet est joint un préliminaire, désignant en ces termes l’objet et l’utilité des Sœurs illuminées : « L’avantage que l’on peut se promettre de cet Ordre, serait de procurer au véritable Ordre, d’abord, tout l’argent que les Sœurs commenceraient par payer, et ensuite tout ce qu’elles promettraient de payer pour les secrets qu’on aurait â leur apprendre. Cet établissement servirait encore à arriver à la connaissance de certains
(t) Minos était complètement incrédule. Ses collègues ne loi connaissaient qu'un défaut, celui d'étre trop ardent et trop porté à faire parade de son incrédulité.
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secrets, à trouver des protections, à snli.tfaire ceux des Frères qui ont du penchant pour Us plaisirs (deii characteren dcr wollùstigen Freiniauren Genügen zu leisten) (i). >
A ce plan de Caton est annexé le portrait caractéristique de quatrevingt-quinze demoiselles ou dames de Manulicim, parmi lesquelles devaient sans doute être choisies les fondatrices de la double classe.
(I) L'fxirônie immoralité de Weishaiipt et de ses principaux adeptes perce dans bien des endroits de leur correspondanee. (Note oe l'Auteur.)
DOCIMENT II.
Lf.ttre de la loge de la Persévérance d’anvers a eugëne sue. — réponse d’eucènë sue a CEnE lettre.
(Extrait de rOrimI, Revue universelle de la F.-M. Paris, 18U-t(U3, p. 218;.
< Anvers, le 23 janvier 18i5.
» Monsieur,
1 Pénétrés d’un profond sentiment d’estime et d’admiration pour les utiles travaux auxquels vous vous livrez sans relâche, travaux dont le but est si noble et si élevé, puisqu’il s’agit de l’amélioration et du bienêtre de la société en général, depuis l’ouvrier laborieux réclamant sa part du grand travail social, jusqu’aux classes les plus élevées, nous avons l’honneur de vous informer que les membres de la loge maçonnique la Persévérance d’Anvers, ont décidé, à l’unanimité, qu'ils vous offriraient une plume d’or (t), comme un faible gage de leur reconnaissance et de la sympathie qu’ils éprouvent pour tout ce qui est grand et beau. Les membres de ladite loge ne se dissimulent pas les dillicultés sans nombre que vous devez rencontrer en poursuivant la rude tâche que vous vous êtes imposée; ils n’ignorent pas non plus combien le nombre de nos ennemis communs est formidable, et qu’aucun sacrifice ne leur coûte pour assurer le triomphe de leur œuvre de ténèbres : mais ils ont la confiance que vos œuvres, en éclairant le peuple sur scs droits naturels, paraly.scront les effets de leurs doctrines impures, cl une fois notre tâche accomplie, alors l’Europe civilisée dira avec orgueil : « Honneur à Eugène Sue! honneur au noble et courageux écrivain ! »
Eugène Sue remercia les membres de la loge maçonnique d’Anvers et de la lettre qu’ils lui avaient écrite et de la plume d’or qui l’accompagnait. « Veuillez croire. Messieurs, dit-il dans sa missive, en date du 18 février, que je suis aussi touché que profondément reconnaissant de celte marque de votre sympathie bienveillante, sympathie si flatteuse, si honorable pour moi. Une telle adhésion me rend fier. Messieurs ; mais elle m’impose de grands devoirs. J’ose espérer qu’à défaut de talents, mon zèle, mes convictions, ma persévérance m’aideront à accomplir ma part de la noble tâche à laquelle vous vous êtes si naturellement voués....
(1) L« maçonnerie bruxettoise offrit A Eugî'nc Suc une médaitje d'or. Le F. Pierre- Théodore Vertiaegcn fut le chef de l’ambassade (]ui alla ta lui porter.
(Noie DE l'Avteeii.)
LA LOGE d’AXVERS ET EUGÈNE SUE.
Grâce h l'extrême et juste influence que les loges maçonniques acquièrent de jour en jour en Belgique, ces loges sont a la tète du carti LIBÉRAL SOCIALISTE... — Agréez etc. — Eugène Sue. » (i).
ANNEXE I
Caractère religieux, moral et politique des ouvrages d’eugène sue.
(Extrait de VHUtoire de la littêralure françnite tous te gouvernement de Juillet, par Alfred Nctlcinciit.)
€ Le catholicisme, dans le Juif-Errant, est attaque et calomnié avec la haine systématique des sectaires. Dans ce roman, tout personnage catholique est inévitablement infâme; tous ceux qui professent li^s croyancescatholiques,sontdiversemcntcorrompus et tâchés de sang ou de houe.
a On comprend qu'une religion ainsi représentée et ainsi défendue doit disparaître, et faire place à la religion nouvelle et à la nouvelle morale développée par M. Sue. Cette nouvelle religion, c'est un panthéisme humanitaire et social, dont le fouriérisme est justement l'expression la plus scientifique et la plus raisonnée. Plus do responsabilité individuelle pour les actions, une respon.sahilité, collective et sociale; le libre essor des passions aeceptées et respectées comme divines, et, au moyen de l'immense variété de jouissances qu'on doit trouver dans la .satisfaction donnée à tous les penchants physiques et à toutes les facultés intelligentes, la réalisation du bonheur universel.
» Tous les personnages glorifiés dans les Mystères de Paris et dans le Juif-Errant, appartiennent à cette nouvelle religion
» La morale sociale annoncée par l'auteur du Juif-Errant aux classes populaires, n'est pas moins neuve, et elle est encore bien plus dangereuse. C'est la morale foiiriériste dans toute la force de son extension. Tout le monde est coupable d'une action, excepté celui qui l'a commise; tout le monde est responsable des mauvaises passions excepté celui qui s'y livre; l'homme du peuple est presque toujours fatalement débauché, fainéant, ivrogne; la fille du peuple est fatalement amenée au vice par la misère et par la faim... La société n'a pas le droit de l'eu blâmer, puisque c'est elle qui l'a réduite à cette extrémité.
> Toutes les fautes qu'on a pu commettre, tiennent â rinsuHlsance du salaire et au defaut de distraction; car, parmi tant d'autres droits, M. Sue proclame le droit au plaisir...
» Ce qu'il fait pour les femmes et les filles, il le fait pour les pères et pour les frères. « Le civilisé déshérité des dons de Dieu, s'écrie M. Sue, a droit de demander, en retour de son travail qui enrichit la société, un
(i) Le Btm Public (de Gand) contient dans son ntimcro du 28 avril 1866 les lignes suivantes : « M. le bourgmestre de Kcrcliove-Delimon est le Mécène de la presse anti* chrétienne de notre ville. Après avoir fondé Baen KimpCg ce boueux pamphlet dont le souvenir est désormais inscuarabledc son nom, M. te bourpnesirc continue à soudoyi-r la Slad Gentg feuille quotidienne desûnee à répmdre le libémlismc dans les masses. Or, veul-oti savoir quels ccrils, ce soi-disant organe de la cause flamande oiïrc en c« moment en pâture à ses lecteurs ?... La traduction du roman socialiste d'Lugèoe Suc, les Mystères de Paris, c’est-à-dire l’une des plus détestables productions de U littérature révolutionnaire de France.
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.salaire qui lui permette de vivre sainement. » Le droit au travail, la nécessité d’une solution du prohlème de l’organisation du travail, qui permette aux classes ouvrières de donner une libre expansion à toutes leurs facultés et à toutes les passions, découlent naturellement de ces maximes et sont poussées aussi loin qu’elles puissent l’étre. La morale du roman socialiste, telle que M. Sue la comprend, se compose de deux mobiles, une satire poussée ju.squ’à l’hyperbole des vices et des abus des sociétés existantes, et le pressentiment, séduisant paree qu’il est vague et indéterminé, d’une société imaginaire où l’immense besoin de boubeur que le cœur de l’Iiomme éprouve sera satisfait. »
ANNEXE II
JUGEME.XT DU TRJRUXAL UORRECTIOXXEL UE PARIS, CONTRE ICS Ml/SlèreS du
Peuple, u’Lugèxe Sue.
(Chambre des vacations.)
Présidence de M. Labour. — Audiences des ii et 25 septembre 1857.
Les Mystères du Peuple, par Eugène Sue. — Outrage à la morale
publique et religieuse et aux bonnes mœurs. — Outrage à la religion
catholique. — Excitation à ta haine et au mépris du gouvernement.
— Apologie de faits qualifiés crimes ou délits par la loi pénale. —
Attaques contre le principe de la propriété.
L’auteur du livre, M. Eugène Sue, étant décédé dans le cours de l’instruction, l’action publique se trouve éteinte à son égard.
Les prévenus renvoyés devant le tribunal .sont : \° le sieur Claude Maurice, baron de la Cbastre, homme de lettres; le sieur Chabot- Fontenay, éditeur; 3' M"'" veuve Dondey-Uupré, imprimeur; elle fait défaut.
Le tribunal, ajirès avoir entendu Henri Celliez, avocat, pour M. de la Cliastre, et M'" Pinchon, défenseur de .M. Cbabot-Fontenay, a, sur les réquisitions de M. l’avocat impérial Pinard, rendu le jugement suivant :
« Donne défaut contre la veuve Dondey-Dupré;
» Attenilu que l'ouvrage en seize volumes, intitulé : les Mystères du Peuple, ou Histoire d’une Famille de prolétaires, à travers les âges, par Eugène Sue, est resté la propriété de La Cbastre, aux termes d’un acte sous seing prive en date du f" janvier 18oi ; qu’il l’a publié avec Chabot dit Fontenay ; que la veuve Donnay-Dupré l’a imprimé ;
» Attendu que l’auteur des .Mystères du Peuple, Eugène Sue, décédé au cours de la poursuite, n’a entrepris cet ouvrage en 1S39, et ne l’a continué jusqu’en ISfi7, qu’en haine des institutions et du gouvernement de sonpays, que dans un butévideiit dedémoralisation ; que l’on y trouve, en elfet dans chaque volum(^ à chaque page, la négation ou le renversement de tous les principes sur lesquels reposent la religion, la morale et la société ;
» Que la morale religieuse y est outragée et travestie, les bonnes mœurs outragées par des descriptions immorales, par des tableaux indé-
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cents, obscènes, la morale publique méconnue, abaissée par un système (le réliabilitation d’actes aussi 0 (lieux que criminels, flétrie à toutes les époques et par toutes les sociétés (i) ;
» Qu'Ëugène Sue représente la France comme ayant été partagée de tous temps en deux races, l’une de race Franque, conquérante et oppressive, l’autre la race Gauloise, conquise et opprimée; qu’il présente cette division de races comme ayant traversé tous les âges, s’étaut perpétuée jusqu’à nos jours et ayant amené l’oppression de la classe de la société qu’il appelle la classe des prolétaires, successeurs des Gaulois, par une autre classe qu’il nomme celle des tyrans couronnés, casqués, mitrés, successeurs des Francs; qu’il excite les premiers à se compter et à faire aux seconds une guerre d’extenuination ;
» Qu’à la tête de chacun des volumes des Mystères du Peuple, il a mis une légende qui contient un appel à l’insurrection; qu’il fait l’apologie directe et la justification du massacre de septembre, du pillage, de l'incendie, du viol, du régicide, présentant ces actes criminels comme de justes et légitimes représailles que les prolétaires sont en droit d’exercer contre les souverains, la noblesse, les riches, le clergé, les puissants, non seulement à raison des soulTrances que ceux qui exerceraient ces vengeances auraient pu endurer, mais encore en raison des maux soufferts par leurs aïeux et de ceux qui attendent leurs descendants ;
» Qu’il excite à arborer le drapeau rouge; qu’il représente la propriété comme une usurpation ;
» Qu’il excite à la haine et au mépris du gouvernement établi par la Constitution, en faisant même, dans les deux volumes imprimés en 1837, appel à la République universelle, fondée sur le renversement du gouvernement français d’abord, et ensuite, de tous les autres gouvernements ;
> Qu’il fait l’éloge des sociétés secrètes, en disant que les membres de ces sociétés ne sont animés que des plus nobles sentiments ; qu’ils ne travaillent qu’à détruire les oppresseurs du peuple; que les insurgés sont d’honnêtes gens qui ne se battent que pour ne pas mourir de faim, pour sauver leurs lilles de la prostitution ;
» Que la monarchie écrase le pays par la violence, le vol et le meurtre, que les prolétaires ont toutes les vertus, et qu’il n’y a que vices et corruption partout ailleurs;
» Attendu qu’il y a danger pour la société à laisser plus longtemps en circulation l’ouvrage des Mystères du Peuple ; qu’on ne saurait douter de ce danger en présence de la saisie de cet ouvrage, qui a été faite sur la plupart des membres des sociétés secrètes poursuivies et condamnées depuis plusieurs années ;
» .Vttendu, en conséquence, qu'il résulte de l’instruction et du débat, qu’en publiant, en vendant et mettant en vente depuis moins de trois ans, l'ouvrage des Mystères du Peuple, par Eug. Suc, de La Ctiastre et de Chabot, dit Fontenay, le premier propriétaire, et tous deux publicateurs en commun dudit ouvrage, ont commis les délits ; 1" d’outrage à la
(') L'esprit (|ui règne Jaiis les A/ys/rrei du I*euple règne aussi dans le Juif-Erraul ; ce sont deux jumeaux. (Note de L'AcTEOa.)
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morale publique et relijîieusc et aux bonnes moeurs ; d'outrage à la religion eatbolique ; 3” d'excitation h la haine et au mépris des citoyens les unscoiilre les autres; 4" d’apologie de faits qualifies aimes ou ilélits par la loi pénale ; 5" d'attaques contre le principe de la propriété ; 6" d'excitation à la haine et au mépris du gouvernement établi par la CoiistiUilion....
Condamne de La Chasire à un an de prison et 6000 fr. d'amende. Chabot dit Fontenay à deux mois de prison et 5000 fr. d'amende, et la veuve Dondey-Dupré à un mois et 1000 fr. d'amende ;
• Ordonne la destruction des clichés et la suppression de l'ouvrage les .Ifyslfres du Peuple, par Eugène Sue, de tous les exemplaires saisis et de tous ceux qui pourront l'étre, et en ordonne rentière suppression ;
» Ordonne l'insertion du présent jugement dans cinq journaux ;
• Condamne de La (Uiaslre, Chabot et laveuve Üondey-Dupréaux frais ; » Les condamne solidairement et par corps.
» Fixe la coiitraittte, à l'égard de La Chastre, à deux ans, à l'égard de Chabot et de la veuve Üoudey-Dupré, la lixe à un an. •
ANNEXE III
L'art de JOtXDRE le SENSUALtSUE au SOCtALtSME. — FEElttQUE SEJOUR u'eugèxe SUE tIAXS .SON CtlATEAU DES BORDES PRES PARtS (I).
[Extrait ttu livre piibtié par M. Atignate Juhaimcl, vous le litre de : Vêritêi Mociaten inenimurs ou méconnuei.)
« On ne peut se faire une idée de ce luxe, de cette recherche, de ces .somptuosités, de ces caprices, de ces fantaisies de tous genres; ici, une salle à manger, où les dressoirs et les étagères étalant la vaisselle, les porcelaines et les cristaux, se joignent aux peintures, aux fleurs, pour ajouter aux jilaisirs de la table tous les plaisirs des yeux ; lù, une galerie iiitérieiire, oit les tableaux, les statuettes, les dessins, les gravures, reproduisent les sujets les plus propres à surexciter rimagination.
» Voici le cabinet de travail, où les bahuts et les antiquités dominent, où de magniliques bibliothèques contiennent des reliures d’une richesse inouïe, où les sujets d’art se multiplient avec une absence d’alfectation calculée, qui semble vouloir dire qu’ils viennent là tout naturellement et comme s’ils remontaient à leur source. Un jour voilé par des vitraux de couleur, et des rideaux en étolfe de grand prix, donnent à ce lieu un air
(1) KogiMie Suc fui élu, le :20 m;ii IH'îO t(»}iré.<4cntAnt du peuple par le.< Soeialiaiies de Paris. M intIi dans une de ses liniclmres: Pehson?«k ji'a UK droit au siperflu UliAMD CHACUS h’a PAS LK nÉCfxsAiRt: Cc pRssagi'.citê a\cc empliRsc ilan» tes clubs, lui le grand litre i|u*il eiil à In rnnüanee des Socialistes Vuici, du reste, le résultat ufliciel de réliHlion où Kugèiie Sue fut itoiiiniè repré.sciiinnl :
Klerleiirs inscriu
Yntftiils
SulTi'îujes cnmplés . ....
Fvr.Êst: svt: aiMt
UXLEHC 119 . 7 »)
Cent-vingt-sepl mille, huit ceni ipi.'irnnlc>deu.\ sulTrngcs donnés ù Paris, teulrc de la civiii«.iMion nunleriie. à un des éenvains de» plus révoluliminttres qui aient januis existe !!* (Nuit Dt l AurtOR.;
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de mystère, invitent au silence, au travail, et produisent ces excentriques inspirations que M. Sue fait subir au public.
> Un bureau merveilleusement sculpté reçoit divers manuscrits du romancier, les nombreux hommages envoyés à Monsieur, nous dit le valet de chambre, de tous les coins du globe, et que le fidèle serviteur énumère avec un soin scrupuleux.
» Partout l’or, l’argent, la soie, le velours, les moelleux tapis.
> Près de là, un Box, uniquement consacré à la jument bien-aimée du citoyen Eugène Sue, la fameuse Good lady, est meublé avec une délicatesse plus grande encore: des corbeilles placées aux angles de cette sorte d’oasis, où cette espèce de sultane est en pleine liberté, lui fournissent une abondante nourriture. Good lady est dressée comme une élève de Franconi : elle arrive au premier signe du maître et obéit à toutes ses volontés. Une sellerie-modèle, avec lambris et tapis, dessert ces deux pièces,. où deux familles se trouveraient très-bien logées.
1 Hais les fermiers des environs ne se ressentent guère du voisinage de ce grand prédicateur de progrès, d'amélioration du sort des populations ouvrières et souffrantes. Plusieurs habitent des maisons mal couvertes, crevassées et de niveau avec la cour marécageuse et le fumier, dont les infUtrations envahissent le sol, les font trembler de la fièvre les deux tiers de l’année.
» En revanche, les petits livres tels que le Berger de Kravan et autres publications socialistes sont livrés à profusion ; en sorte que le Solognot, sachant à peine lire, peut ainsi épeler la haine de la propriété, et les promesses du régénérateur de la société. »
ANNEXE IV
PlAX tracé par EUGÈNE SUE (DANS SES LETTRES AU National EX 1859,) POUR SUDSTITUER AUX ÉCOLES CATHOLIQUES DES ÉCOLES SANS DIEU.
Voici le plan de défense qu’on pourrait opposer à l’agression de Yennemi :
Afin d’exposer mes idées d’une manière plus nette, plus concise, je procéderai par demandes et par réponses.
— Quel serait le premier moyeu à employer pour combattre la réaction cléricale ?
— Soustraire à son influence et à son enseignement la génération naissante.
— Par quelle voie arriver à ce résultat ?
— En usant de toutes les ressources ouvertes par la presse, par la tribune, par la propagande orale ou imprimée, par l’agitation légale du pays, afin de pénétrer l’opinion publiquede cette incontestable vérité, que — l’instruction morale des enfants pourrait être et devrait être coinph'tement en dehors et distincte de l’instruction religieuse.
— Qu’entendez-vous par l’instruction morale?
— J’entends l’enseignement des principes de la morale, de la justice éternelle, — le développement des vertus civiques, — le culte lilial de la
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patrie, — l’amour de la liberté, — l’horreur du despotisme, le respect des lois, — la connaissance sommaire des devoirs et des droits que l’enfant sera un jour appelé à remplir et à exercer comme citoyen, enseignement qui peut être formulé d'une manière, claire, précise, à la portée de l’intelligence de la première jeunesse, et résumé dans ce que j’appellerais : Le Catéchisme civique.
— Quels arguments feriez-vous valoir en faveur de l’éducation morale résumée dans le catéchisme civique ?
— Cette éducation morale serait évidemment supérieure à celle que donne le Catéchisme catholique. Celui-ci, sauf la recommandation de respecter ses parents — d’aimer son prochain — de ne point voler — ne contient qu’un tissu d’idolâtries et de mensonges, chaos d’impostures incompréhensible à tout le monde, incompréhensible à fortiori â l’esprit des enfants qui se trouve ainsi troublé, faussé ou perverti à jamais. — Cette simple et seule maxime ; Sache au besoin mourir pour la patrie, et aime-la comme ta mère, — aurait sur le moral de la jeunesse l’action lu plus salutaire, la plus féconde pour l’avenir d’un peuple....
— Admettons que cette opinion, relative â l’instruction morale des enfants, se généralisât, se popularisât, quelle serait la marche à suivre alin d’arriver à la faire prévaloir?
— Dans les pays libres où le gouvernement possède la part d’action directe qu’il doit avoir sur l’enseignement public, il faudrait adresser au pouvoir législatif des pétitions signées de leurs adhérents... et exposant, je suppose, ce qui suit :
« — Considérant que les maisons d’éducation placées sous la survcil- » lance tutélaire de l’État, ou les collèges qu’il subventionne, n’ont » point mission d’élever la jeunesse dans la croyance des catholiques, » des protestants, des juifs ou des mahométans, mais de développer chez > les enfants qui leur sont confiés les vertus qui doivent constituer un » jour l’homme de bien et le box citoyen.... (i) ;
» — Considérant que l'enseignement moral, qui seul peut produire ces » heureux résultats, est complètement distinct de renseignement reli- » gieux, et lui est souvent même radicalement opposé ;
» — A ces causes — et vu surtout les tendances audacieusement » avouées de i’Eglise dans les dernières circonstances, — les pélition- » naires invitent le pouvoir législatifàse concerter avec le gouvernement, » afin que, dans toutes les maisons d’éducation ou collèges placés sous » la surveillance de l’État, un enseignement moral soit donné par des » prolesseurs laïques nommés à cet effet, cnseigiiemeni complètement » séparé de l’instruction religieuse que les parents pourront d’ailleurs » faire donner particulièrement à leurs enfants, s’ils ne trouvent point » renseigncmeiii moral sullisanl. »
— Ce moyen semble en elfet pratique et légal, et s’il n’est pas d’abord
(I) Voyez le Üoruiiient I i[ui indique comment déjà an 1K»>^ siècle la maçonnerie allemande avait eoncu le projet d'ériger des écoles nonnales, où l'on rormerail de jeunes demoiselles (Mii deviendraient plus tard, comme inaitresses, des piop.i|;alriees d'irréligion parmi les enfants du sexe. La Franc-Maçonnerie belge aconçu le même plan. .Avis aux catholiques! (Nute; lUi L'.VtJibrK.)
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couronnd de succès, il doit exercer une action salutaire sur l’esprit public. Mais il est un l'ait signalé dans ces lettres même, à savoir que, — grâces aux ressources considérables cl mystérieuses dont elle dispose — la rractiou cléricale élève des concurrences désastreuses et insoutenables pour les établissements laïques. — Or, une loi décrétant Venseigiiement moral .séparé de renseignement religieux, aurait certainenieut pour résultat immédiat le redoublement des efTorts du clergé contre les maisons d’éducation laïques, et d’ailleurs, dans plusieurs Etats, elles sont moins nombreuses que celles dirigées par des prêtres. Comment remédier à ce péril ?
— En retirant au clergé l’autorisation d’ouvrir des etablissements d’instruction publique.
— Cependant, les principes constitutifs des sociétés modernes reconnaissent la liberté des cultes, la liberté de conscience.
— La liberté des cultes, et la liberté de conscience sont complètement difl’érentes de la liberté (Renseignement. — L’État, — surtout dans les graves circonstances où nous .sommes, et à moins de vouloir se suicider, — l’Etat doit avoir le droit et le pouvoir de donner aux générations une éducation rigoureusement conforme aux principes essentiels de la Constitution qui le régit. — Donc — c'est pour l’État un devoir de salut social de refuser péremptoirement à ses ennemis avoués, l’autorisation d’élever la jeunesse dans l’aversion cl dans le mépris des lois fondamentales du pays.
— En admettant qu’il en soit ainsi, il ne faut point oublier que, dans plusieurs nations, la liberté d’enseignement est reconnue et garantie par la loi.
— Une loi peut défaire ce qu’une loi a fait.
— Quelle marclie faudrait-il suivre pour obtenir une loi qui exclût le clergé de renseignement public ?
— Proliterde la légitime indignation actuellement provoquée chez les esprits les plus modérés par les derniers mandements épiscopaux ; agiter encore l’opinion publique ù ce sujet par la [ire.s.se, par des brochures, par des discu.ssions... et linalemenl adresser au pouvoir législatif une pétition Conçue à peu près en ces termes :
« — Considérant les manœuvres et le but hautement déclaré de la » faction cléricale, but très-nettement énoncé dans les récentes circu- » laires de l’épiscopat
» A ces causes — les pétitionnaires soumettent au pouvoir législatif » la proposition suivante :
— Que nul citoïex .ne soit autorisé par l’État a ouvrir une maison d'éiiucation, s’il s’appartient a l’université laïque... »
DOCUMENT III
L’enseignement obligatoire et les loges maçonniques.
(Exlrail du Journal de liruxetle», novembre
L’intervention active de la .Maçonnerie dans notre enseignement ofliciel, est un fait qu’on ne songe plus à contester ; il est même permis d'afllrmer que la pression exercée par les meneurs des Loges, au département de l’intérieur et sur les conseils communaux d’un grand nombre de localités, tend à placer dans leurs mains la véritable direction de cet enseignement à tous les degrés. Pour peu que le ministère actuel reste encore au pouvoir, on verra l’esprit maçonnique envahir complètement les écoles entretenues avec les deniers de tous les contribuables. Il importe que les pères de famille soient bien pénétrés de cette vérité. En ce qui nous concerne, nous ne négligerons rien pour porter la lumière sur les ténébreuses manœuvres d’une secte impie qui a formulé, en tète de son programme, l’audacieuse pensée de s’emparer de l’éducation de l’enlaiice et de la jeunesse, au moyen d’un gouvernement qui, ne se maintenant que par elle, doit être l’esclave de scs volontés.
Nous avons aujourd’hui de curieux détails à fournir sur le travail dont l’enseignement est l’objet dans les Loges belges. On verra à quelles tristes et monstrueuses aberrations l’esprit sectaire en est arrivé parmi nous, dans son désir insensé de tuer l’esprit du catholicisme au sein de nos jeunes générations.
Le Grand-Orient de Belgique a mis, en ces termes, à l’ordre du jour de toutes les Loges de l’obédience la question de l’enseignement obligatoire :
« 1° Dire ce qu’on entend par enseignement obligatoire ;
2" Fixer le programme de cet enseignement ;
3° Déterminer les moyens coercitifs pour assurer l’exécution de la mesure ;
4" Formuler un projet de loi. »
Ces quatre points ont été l’objet de rapports plus ou moins développés de la part des Loges d’Anvers, d’Alost, de Liège, de Louvain, île Namur, de Verviers et de Bruxelles. L’ensemble de ces travaux a été publié l’an dernier en un fort volume sortant des pres.ses de .M.M. I.acroix et Vcrboeckhovcn. Ce volume n’a pas été jusqu’ici, que nous sachions, livré « au monde profane. » Ou nous saura gré, sans doute, d’en donner ici un aperçu.
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Notre but, pour le moment, n’csl pas d’examiner les doctrines de la Maçonnerie en matière d’enseignement primaire. Nous voulons seulement indiquer quelques-unes des ces docirines et faire connaître les conclusions soi-disant pratiques qu’en tirent leurs auteurs.
Et, tout d’abord, une chose nous a frappés en lisant ces mémoires : c’est leur parfaite conformité, quant au fond. On voit qu’ils ont tous été rédigés sur des données fournies d’avance, de sorte qu’il est permis de croire que ceux qui ont posé les questions en ont fourni en même temps la solution. Cela n’aurait rien d’élonnant.
On sait, en effet, que la Maçonnerie se compose de deux classes de membres : les vrais initiés — les malins, comme dit le vulgaire, — qui connaissent parfaitement le but vers lequel ils marchent, qui dirigent et commandent; et une masse obéissante et payante dont la vanité ou l’intérêt sont les principaux mobiles.
L’enseignement obligatoire est, avant tout, considéré par les hommes pratiques comme une impossibilité et une inconstitulionnalité, sous notre régime politique et social. Les Loges belges démontrent-elles l’inanité de cet argument suprême ? Nullement. Déclamations humanitaires et anti-religieuses, dignes de 1795, tracasseries et jieines odieuses comminées contre les enfants et contre les pirents, voilà uniquement ce qui ressort de leurs études sur ce chapitre.
La Loge d’Alost commence par délinir ce qu’on doit entendre par en- ' seignement obligatoire. Cette déliuilion est curieuse ; la voici ;
« Devoir de l’État d’imposer aux populations, au moyen de la cais.se commune, administrée par le gouvernement, un certain degré d’instruction et d’éducation. »
Pour arriver à cette fin, il y a lieu de recourir, contre les pères de famille, à la réprimande, à l’amende et à la prison.
La Loge d’Anvers fait, dès le début, ces deux déclarations inouïes :
« L’intervention du prêtre dans l’enseignement, à titre d’autorité, annihile forcément l’action de l’instituteur, la paralyse et prive les enfants de tout enseignement moral, logique et rationnel. L'enseignement du catéchisme est le plus grand obstacle au développement des facultés de tenfanl. L’esprit humain, affranchi de cet amas de choses qui le faussent, deviendrait plus juste, plus droit et plus moral. »
Cette Loge veut que la fréquentalion de l’école se prolonge jusqu’à l’àge de 18 ans, et réclame les mesures coercitives suivantes ;
« L’avertissement, la réprimande publique, privation de la tutelle, des droits d’électeur et d’éligible ; incapacité de remplir aucun emploi public; placement de l’enfant, enlevé à sa famille, dans des institutions créées à cet effet par l’Etat. »
La Loge de Liège se déclare également favorable à renseignement obligatoire; elle considère comme vicieuses les lois qui régissent l’instruction en général, « en ce quelles accordent une influence néfaste au\ ministres d’une religion positive qui poursuit un but diamétralement opposé à celui du libéralisme. » Toutefois, cette Loge voit un danger dans l’élaboration, par la Maçonnerie, d’un projet de loi sur la matière, « en
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ce qu’il serait entaclié d’un vice originel pour un certain nombre d’esprits timorés. »
La Loge namuroisc efllcurc simplement les questions qui lui sont posées; son mémoire n’est guère farci que de sauvages diatribes contre le clergé et la religion. Pour elle, la morale n’a rien de commun avec le catholicisme. Elle ajoute que « le propre de l’enseignement obligatoire est de ne pas s’occuper au moins de religion, ni peut-être même de morale. »
La Loge verviétoise déclare que « ses membres verraient à l’unanimité et sans répugnance les pénalités de l’amende et de la prison inscrites dans la loi. >
Les i4mis philanthropes de Bruxelles trouvent que l’objection tirée de la liberté du père de famille n’est qu’un vain mot, et que l’État, qui s’arroge le droit de couper les têtes, doit avoir celui de les meubler comme il l'entend. Cette Loge réclame à peu près les mêmes mesures coercitives que celle d’Anvers, plus l’enrôlement forcé de l’illettré dans les cadres de la milice, l’amende et la prison pour les parents.
Dans ce ramassis d’absurdités dangereuses, de mesures arbitraires et violentes, l’élucubration de la Loge de Louvain est surtout curieuse. Voici quelques-uns des principes qu’on y rencontre :
« Il est triste d’avoir à mentionner l’influcncc délétère du catholicisme sur le progrès intellectuel des masses. Le protestantisme a mieux compris que le catholicisme ce que doit être une religion morale et humanitaire. Le paupérisme et l’ignorance sont bâtis sur VÈvangile. »
C’est il tort, suivant messieurs les Maçons de Louvain, que, jusqu’ici, les parents ont joui de toute liberté dans les soins relatifs à l’éducation de leurs enfants. A la question : Que ferez-vous du père de famille qui refuse d’envoyer ses enfants îi l’école? ils répondent également par ce sinistre refrain ; Nous le condamnerons à l’amende et à la prison !
Le recueil d’où nous avons extrait les choses édifiantes qu’on vient de lire, se termine par un projet de loi en 23 articles, élaboré par le Grand- Orient et où se trouvent condensées les diverses dispositions proposées par les Loges de l’obédience. Ce projet de loi nous permet de bien préciser les aspirations générales de la Maçonnerie belge, en matière de liberté d’enseignement :
1“ Obligation pour le père ou pour la mère veuve de conduire de force ses enfants ù l'école ;
2" Suppression de toute instruction religieuse ;
3° Inscription du nom des parents en défaut sur un tableau exposé publiquement devant la maison commune ;
4° Condamnation des parents à une amende de 100 fr. au maximum ; en cas d'insolvabilité, à des travaux forcés de un à trente jours au profit de la commune, ou ù un emprisonnement de un ù cinq jours ;
3" Comme dernier moyen, comme couronnement de ce beau système, enlèvement de l’enfant à la direction paternelle.
Voilà la confiance que les soi-disant apôtres du progrès pacifique montrent dans les principes de liberté qui nous régissent, dans la diffu-
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sion des lumières, dans le développement naturel des besoins sociaux et de la raison universelle. Ils ne rêvent que contrainte et violence. Il s’exhale de leur langage — à part les folies anii-cliréliennes que nous avons signalées — comme un bruit de persécution, de conflscalion, de rapt, de verrons, qui rappelle les plus mauvais jours de l’histoire.
Nous le répétons, de pareilles choses ne se discutent pas : il suffit de les exposer aux yeux de tous les gens sensés pour en faire bonne et prompte justice, pour exciter tour à tour la pitié et l’indignation.
Du reste, n’hésitons pas à le dire, en demandant l’enseignement obligatoire à tout prix, la Maçonnerie est conséquente avec ses tendances. Centralisatrice à outrance, amie du pouvoir fort quand elle est maîtresse du gouvernement, comme c’est aujourd’hui le cas en Belgique, elle ne recule, on vient de le voir, devant aucune mesure de.spotique pour arriver à réaliser ses vues ou à satisfaire ses passions. Or, l’enseignement obligatoire la servirait admirablement. Elle sait que, dans la grande majorité des communes, il n’y a qu’une école, celle de l’État. La Maçonnerie verrait ainsi les chefs de famille dans la nécessité de livrer per /as et nefas leurs enfants à cette école d'où le prêtre serait banni , où son enseignement salutaire serait remplacé Dieu sait par quoi ! Quant ù la liberté humaine, quant aux droits inviolables de la conscience, qu’importe ! Ah ! Mgr Dupanloup a eu bien raison de qualifier l’enseignement obligatoire ù'hypoensie.
Il nous reste un dernier fait à enregister : on croira peut-être que cet arsenal de rigueurs et de pénalités n'est dirigé que contre les garçons. Qu’on .SC détrompe : les Loges proclament que leur loi, dans toute sa teneur, doit être également applicable aux filles !
- « M^ na w
ANNEXE
« Y A-T-IL UNE SOUFFRANCE PLUS GRANDE POUR UN INDIVIDU QUE LA DÉPORTATION
DE SES FILS DANS DES ÉCOLES QU’iL REGARDE COMME UES LIEUX DE PERDITION? >
(Ledru-Rollin.)
(Extrait du Courrier de Uru^elles, du 18 décembre I80A.)
Ce n’est pas un catholique, c’est M. Ledru-Rollin qui s’écriait un jour ,’t h tribune de l’Assemblée législative de France :
« Y a-t-il une soulTrance plus grande pour l’individu que l’oppression a de sa conscience, que la (Importation de scs fils dans les écoles qu’il a regarde comme des lieux de perdition, que cette consrriplion de l’ena fance traînée violemment dans un camp ennemi et pour servir l’eniiea mi ? a
Cette souffrance, cette déportation, cette conscription d’un genre nouveau qui révoltait la conscience de Ledru-Rollin, est précisément la réforme que nos soi-disant libéraux voudraient introduire en Belgique. Leur idéal, ils ne s’en cachent plus aujourd’hui, est de séculariser complètement l’enseignement public, c’est à dire, de lui enlever tout caractère religieux. Ce systi'me fleurit déjà dans les athénées, et l’on sait les détestables fruits qu’il porte. Il s’agit maintenant de l’appliquer .à l’inslruclion primaire ; c’est le but avoué de ceux qui réclament la révision
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(le la loi (le 1842. Pui.s, ce noiiveaii progrès réalisé et chaque coramiine élanl pourvue d'une école de garçons et d’une école de tilles, où la doctrine chrétienne serait rempl.aeée par la morale universelle et athée des libres penseurs, il ne reslcrait plus, pour couronner l'œuvre, qu'à déeréler l’enseignement obligatoire. Les catholiques se trouveraient ainsi forcés de par la loi à envoyer leurs lils et leurs filles dans des écoles qu’ils regardent comme des lieux de perdition ; ils verraient leurs enfants traînés violemment dans un camp ennemi et pour servir l'tnnemi.
Nous le demandons à tout homme qui a con.scrvé le sentiment du droit, ne serait-ce pas là le comble de l’injustice et de la tyrannie ? Ne serait-ce pas attenter à la liberté de la conscience, dans ce qu’elle a de plus profond et de plus intime, à l’autorité du père de famille et à la vie morale de l’enfant ? Ne serait-ce pas, selon les énergiques paroles de M. de Lamartine, un sacrilège contre la religion, contre la raison, contre le père et contre l’enfant à la fois ?
Et voilà pourtant l'avenir que nous promettent les partisans de renseignement rationaliste et obligatoire, naguère encore préconisé par nndépendance: Des documents récemment publiés nous ont montré la Franc-.Maçonnerie unanime pour poursuivre l’exécution de ce programme anti-religieux. Il ne faut donc pas faire grand fond sur les déclarations du gouvernement, quand il annonce qu’il maintiendra la loi sur l’instruction primaire. En principe, il est d’accord avec ceux qui en demandent la révision ; il n’est .séparé d’eux que par une simple question d’opportunité. Il serait imprudent et dangereux de se faire des illusions à cet égard ; pour le parti qui nous gouverne, cette loi n’a plus qu’une existence provisoire, il prolitera de la première occasion favorable pour la modifier dans le sens des principes nouveaux, c’est-à-dire de l’exclusion du prêtre. Déjà, nous l’avons constaté, il en a altéré administrativement le mécanisme dans plusieurs dispositions essentielles, notamment en ce qui concerne les écoles adoptées. Encore un peu de temps, et si nos adversaires restent au pouvoir et s’y fortifient, nous les verrons aborder carrément cette réforme, de manière à combler les vœux des Laurent, des Giroul et tutti quanti. Le Grand-Urient parlera, et la nouvelle loi rédigée par lui et dont nous connaissons déjà les bases, obtiendra sans peine les suffrages d’une majorité servile.
Mais après? Ah ! c’est à ce momcni, c’est au lendemain de cette belle réforme que nous attendons les aveugles partisans de l’atliéisme obligatoire. Il est évident qu’il y aura une énergique et irrésistible réaction de la conscience publique contre un système qui serait le despotisme sous sa forme la plus brutale et la plus intolérable. On aura beau appeler à la rescousse l’amende, la prison et tous les moyens coercitifs qui ont tant d’attraits pour nos libres-penseurs, on n’empêchera pas un fait de se produire partout. Ce fait, ce sera la désertion des écoles do l’Etat par tous les catholiques. Oui, le jour où renseignement primaire dans nos 2600 communes sera .soustrait à la salutaire inlluence de la religion, le jour où il passera sous les lois de la libre-pensée, tous les parents qui n’ont pas renié la foi chrétienne et qui ont à cœur le bien de leurs entants, se feront un devoir de les retirer des écoles publiques. Les
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fanatiques du libre examen n'onl peut-être pas prévu cette conséquence ; ils ont pensé que les catholiques allaient leur livrer les âmes de leurs enfants, pour en faire des incrédules et des solidaires. S’il en est ainsi, qu’ils se détrompent. Dieu merci, l’immense majorité de nos concitoyens n’en est pas encore là, et la catholique Belgique ne souffrira pas que quelques milliers de mécréants lui imposent un régime en opposition directe avec sa foi religieuse.
Mais si par impossible nous étions trompé dans nos espérances, si cette réaction ne devait pas se produire de si tôt, alors, oh ! alors, nous devrions nous attendre à voir bien des maux fondre sur notre malheureuse patrie. Écoutons à ce sujet la voix la plus auguste et la plus autorisée qui puisse retentir ici-bas, écoutons l’organe infaillible de l’Église, écoutons Pie IX. Voici comment s’exprimait le Saint Pontife dans sa lettre du 14 Juin au vénérable archevêque de Fribourg, lettre admirable et si parfaitement adaptée à notre situation que Son Éra. le Cardinal Archevêque de Malines vient de la recommander par une circulaire spéciale à la sérieuse attention de tout le clergé de son diocèse :
« Certes^ personne ne peut ignorer que le triste et déplorable état où 1a société moderne se précipite de plus en plus, provient de tant de funestes machinations que l'on met en œuvre pour éloigner chaque jour davantage des maisons d'éducation publiques et même du sein des familles la sainte foi du Christ, la religion et sa salutaire doctrine, et pour y restreindre cl empêcher ciilièrcmcnt son influence salutaire. Ces pernicieuses machinations proviennent elles-mêmes et par une conséquence nécessaire, de tant de doctrines perverses que, dans ces temps malheureux, nous avons 1a grande douleur de \o\r sc répandre partout de plus en plus et lever audacieusement la télo, au grand détriment de l'Cglisc et de TËtal.
» En eflet, lor.<iqu'(in nie avec impudence les vérités que Dieu a révélées et qu’on les soumet à l'cxamcn de la raison humaine, il en résulte que la subordination si nécessaire des choses naturelles i l’ordre surnaturel disparait entiercment, que \e% hommes s’éloignent de leur fin éternelle, et que leurs pensées et leurs actions sont restreintes aux limites des choses matérielles et fugitives de ce monde. Et comme rËglise, qui est la colonne et le fondement de la vérité, a été établie par son divin Auteur pour enseigner à tous les hommes la foi divine, et garder dans toute son intégrité le dépdt qui lui a été confié et pour diriger les hommes, leurs réunions et leurs actions, cl les former à rhonnètelé des mœurs et à la probité de la vie conformément à la doctrine révélée, les fauteurs et les propagateurs des mauvaises doctrines font tous leurs efforts pour dépouiller le pouvoir ecclésiastique de toute son autorité sur la société humaine. C’est pourquoi ils ne négligent rien, et ils emploient tous les moyens pour resserrer chaque jour dans de plus étroites limites, ou pour écarter complètement des institutions sociales tout le pouvoir de l'Eglise cl raction salutaire qu*elle a toujours exercée et qu’elle doit exercer sur ces institutions en vertu de sa mission divine, et pour les soumettre ainsi au pouvoir absolu de l’autorité civile et politique selon le bon plaisir de ceux qui commandent et des opinions variables du siècle.
» Il n’est, du reste, pas étonnant que ces funestes efforts se portent surtout sur rinstnicUon et l’éducation publique de U jeunesse, et il n'y a aucun doute que les plus grands malheurs n'atlcndenl la société si l’éducation publique et privée de la jeunesse, qui a tant d’influence sur la prospérité de la société religieuse et de la société civile, est soustraite au pouvoir modérateur de l’Eglise et à son action salutaire. Par là, en effet, la société perd peu ù peu ce véntabic esprit chrétien qui seul peut conserver, d’une manière stable, les bases de l’ordre et de la trnnquililé publique, procurer et régler le véritable et utile progrès de la civilisation, et fournirnux hommes tous les secours dont ils ont besoin pour atteindre, après le passage de cette vie mortelle, leur fin dernière, qui est le bonheur éternel. Et, certes, une instruction qui non seulement ne s'occupe que de la KÎeuce des choses naturelles et du but de la société terreitre, mais qui
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l'éloigne même des vérités que Dieu a révélées, tombe inévitablement sous le joug do l’esprit d'erreur et de mensonge, et une éducation qui prétend former sons le secours de Is doctrine ebréticnne et des règles de morale les esprits et les cœurs des jeunes gens, d’une nature si portée au mal, doit nécessairement préparer une génération qui, livrée sans frein aux mauvaises passions et à l'orgueil de la raison humaine, ne peut manquer d’attirer les plus grandes calamités sur les familles et sur l’État, a
Après de pareils avertissements, quel est le catholique qui pourrait fermer les yeu.\ sur les dangers auxquels la jeunesse est exposée dans les écoles d’où tout enseignement religieux est rigoureusement exclu ? Elle est exposée à perdre la foi, dit le St.-Père, et il n’hésite pas à déclarer a que l’on ne peut en conscience fréquenter de pareilles écoles, qui sont en opposition avec l’Église catholique. »
Telles sont les paroles du Vicaire de Jésus-Christ. Est-il besoin de dire que celui qui ne s’inclinerait pas devant elles, ne serait plus un enfant soumis de l’Église, puisqu’il voudrait substituer .sa raison individuelle à l’autorité divinement constituée pour guider les hommes dans les voies du .salut ? Aussi peu de parents, nous aimons à le croire, se feraient en Belgique les complices de cette innovation coupable.
Que si cependant le faux libéralisme parvenait à la faire prévaloir et à égarer les consciences au point de la faire accepter par une partie notable des populations, ce n’est pas l’Église qui en souffrirait le plus, c’est la société civile elle-même. L’Église, dit S. Augustin, profite également des bonnes et des mauvaises lois : l’État n’a pas ce privilège ; les mauvaises lois ne peuvent que l’affaiblir, et les bonnes lois lui sont nécessaires pour corriger le mal. L’Église seule profite des unes et des autres ; les unes tendent au même but qu’elle et favorisent son action ; les autres sont l’épreuve des gens de bien ; elles forment les grandes vertus, les forts courages, les patiences magnanimes. Ce n’est donc pas pour l’Égli.sc que nous devons craindre, c’est pour notre patrie, dont la prospérité dépend beaucoup de l’éducation que la jeunesse reçoit aujourd’hui dans les écoles. Ne renouvelons pas ù nos dépens l’expérience faite par nos voisins. Par combien de révolutions la France n’a-t-ellc pas expié le crime d’avoir jeté l’àme de toute une génération dans le moule de l’incroyance ! Écoutons ces fortes et éloquentes paroles d’un ministre du roi Louis-Philippe (Guizot), qui devaient être si tôt confirmées par la catastrophe de 1848 :
< On s’étonne de l’agitntioii profonde, du malaise immense qui travaille les nations et les individus, les États et les âmes ! Pour moi, je m’étonne que le malaise ne soit pas plus grand, l’agitation plus violente, l’explosion
plus soudaine La religion ! la religion ! c’est la vie de l’humanité, en
tous lieux, sauf quelques jours de crises terribles et de décadences honteuses. La religion, pour contenir ou combler l’ambition humaine ; la religion, pour nous soutenir ou nous apaiser dans nos douleurs, celles de notre condition ou celles de notre âme ! Que la politique, la politique la plus juste, la plus forte, ne se (latte pas d’accomplir sans la religion une telle œuvre. Plus le mouvement social sera vif et étendu, moins la politique suffira à diriger l’humanité ébranlée. Il y faut une puissance plus haute que les puissances de la terre, des perspectives plus longues que celles de la vie. 11 y faut Dieu et l’éternité. »
as
ANNEXE
Graves et imminents dancers résultant de i.’enseignemest de l’état.
— Plan de la loge. — Avertissement aux c.\tholioues.
(Extrait du ïlien Public du t" décembre 180i et du 19 juillet i8GN.)
I.ps ddlails ci-dessiis an sujet de l'enquête maçonnique, ouverle sur l’utilité de décréter en Belgique le principe de l’enseignement obligatoire, constituent une preuve irrécusable et flagrante de l’influence occulte, mais persévérante et souveraine, des Loges dans le gouvernement du pays. Personne ne croira que cette enquête soit faite à un point de vue purement spéculatif, ni que les ateliers maçonniques soient uniquement de petites académies, des congrès en miniature, faisant de la théorie, mais n’abordant jamais les cas d’application. La manière même dont les questions sont posées, la manière aussi dont elles sont résolues, les circonstances enfin dans lesquelles l’enquête est ouverte, tout indique ici qu’il s’agit d’un travail pratique, tout révèle le. but de la Franc-Maçonnerie, à savoir l’abolition de la loi de 18i2, organique de l’enseignement primaire, et la substitution ît cette loi d’un régime en harmonie avec les tendances anti-chrétiennes de la secte. En réalité, les loges font la loi aux ministres qui, à leur tour, font la loi au pays. Il n’y a point ici à distinguer, ni à biaiser ; les faits sont là, patents, avérés, irrécusables....
Mais pourquoi l’heure de la réforme n’a-t-elle pas sonné? N’est-cc ]»as parce que l’enquête maçonnique qui doit servir de point de départ à un changement de législation, n’est pas clo.se? Dès qu'elle le sera, rien n’empêchera le ministère d’aller en avant. Ce sera d’ailleurs chose facile; l’exposé des motifs aura été rédigé par le plumitif du Grand-Orient et le projet de loi lui-même, avant d’être soumis à la signature du Roi, aura reçu l’approbation du Grand-Maître des loges belges
La Franc-Maçonnerie peut dire aujourd’hui en toute vérité ; « l.a » Belgique oflicielle, c’est moi ; je nomme aux places, je distribue les > faveurs, je fais et je défais les candidatures parlementaires, j’élabore » les lois, tous les pouvoirs émanent de moi. »
Il y a donc un État dans l’Etat, un pouvoir occulte et souverain audessus des pouvoirs établis par la Constitution. C'est particulièrement dans la grande question de renseignement que l’on peut constater cette action de la Franc-Maçonnerie....
Eugène Sue traçait, en 1856, le plan de campagne du libéralisme belge.
Nous le demandons à tout homme capable d’apprécier la situation de la Belgique, h tout homme à même de juger le chemin que nous avons parcouru depuis dix ans, ce programme n’est-il pas devenu une réalité pratique? N’a-t-il pas passé du terrain de la théorie dans la sphère des faits accomplis ? Quand M. Dclcour s’étonnait, il y a quelques jours, à la Chambre, de voir, au mépris de la loi de 1812, la religion bannie de l'école-Gatti de Gamond, M. Funck, écbevin de la ville de Bruxelles, ne lui a-t-il pas au fond répondu par le programme d’EugÙMie Sue ? Qu’estce après tout que ce développement anormal donné depuis quelques
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années à l’instruclion officielle ù Ions les degrés, sinon un acheminement rapide h la complète réalisation de ce même programme ? On tolère encore, h titre précaire, le prêtre dans l’école ; mais quand partout l’enseignement officiel aura pris pied ; quand, par voie de persécutions sourdes et de tracasseries administratives, l’influence de l’enseignement libre sera suffisamment neutralisée, alors on sécularisera radicalement l’instruction même primaire ; alors « l’instruction morale des enfants sera » complètement en dehors et distincte de l’instruction religieuse. »
Ce progrès est à la veille de se consommer ; mais ce n’est là qu’une première étape dans la voie tracée par Eugène Sue. Non seulement le libéralisme veut des écoles officielles rationalistes, mais il ne veut plus d’écoles catholiques libres. Après la sécularisation de l’enseignement de l’État, vint la suppression de l’enseignement libre. Eugène Sue a formulé ses vues h cet égard
On se rappellera que, lors de leur publication, les paroles d’Eugène Sue, loin d’être l’objet d’un désaveu quelconque, furent énergiquement acclamées par le libéralisme. Il les a reçues comme un mot d’ordre, et ce mot d’ordre, il l’a fidèlement exécuté. Suppression de la liberté d’en- •scignement, « changement de la Constitution, » n’est-ce pas le cri de M. Laurent ? Et ce sectaire ne représente-t-il pas le parti libéral, t parfaitement et à tous les titres, » de l’aveu même du Journal de Gand ?
Les catholiques sont donc avertis de l’avenir qui les menace. C'est à eux d’aviser. Il ne faut pas se faire illusion : l’ennemi travaille toujours, il poursuit silencieusement, mais persévéramment, son but.
Qu’y a-t-il donc à faire ?
Le plan de campagne de nos adversaires nous dicte le nôtre. Ils s’attachent à donner à l’enseignement officiel un développement exubérant et à entraver l’enseignement libre. Nous devons, de notre côté, et, dans la mesure de notre influence, travailler à restreindre l'enseignement officiel dans ses limites normales et coopérer autant qu’il est en nous à la diffusion et à raffermissement des écoles catholiques et libres.
n-ai B » n
Pour clore cette série de Documents sur l’enseignement maçonnique, nous plaçons ici quelques réflexions que nous empruntons à ['Union (de Paris). Nous les recommandons à l’attention la plus sérieuse du lecteur :
< Ceux qui appellent la séparation de l’Église et de l'État, veulent l’État séparé de l’Église, pour qu’il soit maître ; ils veulent l’Église séparée de l’État , pour qu’elle soit sujette, c’ost-à-diré pour qu’elle n’existe pas comme Église ; et voilà le but certain de tous les prêcheurs d’enseignement public, gratuit, obligatoire ; formule menteuse, qui, sous prétexte d’une propagation d’enseignement, couvre le plan d’une domination absolue de l’État sur la totalité des intelligences.
Mais si tel est le dessein des matérialistes, j’oserais demander si les chrétiens et les catholiques , quel que soit leur rang dans l’Église , pasteurs ou fidèles, prêtres ou laïques, font tous également ce qui con-
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vient pour résister à un plan de conjuration qui menace le véritable Étal, comme les familles, comme l'Église ello-mémc
La grande trame se poursuit ; l’éducation publique se constitue en dehors de toute action chrétienne ; les écoles de l'Etat deviennent une organisation de discipline politique. Nous laissons l'Etat marcher à une sorte de dictature générale, accoutumés que nous sommes ù nous confier, je ne dis pas même à la Providence, mais h la police.
Il est temps ! jamais l'ordre moral ne courut plus de dangers, et les familles catholiques, comme le clergé, ont à chercher en commun s’il leur convient de laisser aller à leurs conséquences pratiques ces fameuses théories d’enseignement gratuit et obligatoire, qui ne sont et ne peuvent être rien de plus que la main-mise de l’Etat sur la totalité des générations. La Belgique lutte encore, c’est vrai, et il faut la bénir de ce i|ui lui reste de courage. Mais, en réalité, où va-t-elle, sinon à l’application d’une certaine politique barbare, qui met la société moderne hoi's du clirLstianisrae, c’est-à-dire, hors de la civilisation et de la liberté ?
Quel moyen, dira-t-on, de résister à l’impulsion de l’État ou à
celle des théoriciens qui font l’État maître omnipotent de la société?
Un moyen, c’est d’abord de connaître le péril, et puis de s’entendre pour y échapper. Serait-ce que tout nous pousse fatalement au servage? Et n’avoDS-nous plus rien de mieux à faire que nous voiler la tête? Mais il y a une presse encore, mais il y a des corps publics devant qui on peut élever la voix, mais il y a un resKî d’écoles, mais il y a un corps d'évéques et de prêtres, mais il y a tout ce qui peut donner de l'ensemble aux protestations; n'y a-t-il pas aussi des fortunes debout ?
Je ne saurais croire qu’une nation soit condamnée à manquer de moyens de repousser les essais de servitude, lorsqu’ils lui sont montrés d’avance; toute nation se fait sa destinée; il peut ne pas dépendre toujours de sa volonté de maîtriser la force des événements, mais il dépend de son intelligence d’arrêter l’invasion des erreurs, et, si elle garde la vérité des idées, c’est la plus assurée défcn.sc de son indépendance et de scs droits. >
Les lignes suivantes, extraites d'un journal maçonnique de Londres, (la Chaîne d Union, du l"' mai 186o), montrent quel avenir on prépare à la jeunesse. Quand donc tant d’aveugles catholiques ouvriront-ils les yeux ?
€ Que nos Frères de Belgique organi.scnt l’enseignement libre. Qu’ils en multiplient les centres. Car le jour où l’on vieudi a demander aux parents de s’engager à soustraire leurs enfants au virus de l’enseignement clérical, il faudra être prêt à leur ouvrir les portes d’établissements où ils recevront une éducation rationaliste ! ! •
Digiti^ed by Coogle
DOCrMENT IV.
La Revue Irimestrielle, PATHONXf.K par le grand-oriext et les
niDLlOTHÈULES COMMLNALKS.
(Exirail du Trace de la grande fête itoUliciale célébrée par le Graiid-Orirut de Ücigique le â-i juin 1854.)
* Le Grand-Maître en Chaire donne lecture d’une planche du Très- Cher et Très-Illustre Frère Eugène Defacqz, ex-Crand-Maître National, accompagnant les deux premiers volumes d’un ouvrage périodique nouveau, qui se publie en cet O.'., sous le titre de Revue Irimesti telle.
» Voici le contenu de cette pl.’. :
« A nu.-. F.\ Verhaeqen, Gr.\ Maît.'. ad intérim.
T.’. C.'. ET T/. R/. F
» J’ai reçu, en une qualité que je n’ai plus, et dont vous êtes provisoi- » rement investi, les deux premiers volumes d’un ouvrage périodique » nouveau, qui se publie en cet Or.", sous le titre de Revue trimestrielle. » Je les ai considérés comme un hommage de l’éditeur au Gr.". Or."., et » c’est à ce litre que j’ai la fav.". de vous les adresser avec la présente.
» Vous jugerez vous-méme, T.". III.". F."., de la suite qu’il convient » de donner à cet envoi. Mais s’il m’est permis d’exprimer un vœu qui » sera, je n’en doute pas, conforme à vos propres sentiments, c’est que » la Maçonnerie belge regarde cette œuvre comme digne de son appui » et de ses encouragements.
» Une entreprise éminemment nationale, dont l’esprit se révèle dans » les noms des collaborateurs, dans leurs premières études sur notre » droit public, notre histoire et notre littérature, une publication où les » travaux de rinlelligence trouveront chez nous, sans le secours de » l’étranger, une voie pour se produire, ne doit-elle pas compter sur les 1 sympathies d’une Institution qui se fait gloire de favoriser tout ce qui » est utile, généreux et patriotique?
» Veuillez, T.". G.", et T.". R.". F."., agréer l’expression de mes senli- » ments d’affection et de dévouement avec t.". 1.". h.", q.". v.". s.", d.".
. E. DEFACQZ, Ex.-Git.". Mait.".
» Or.', de Bruxelles, le 29* J.-, du 4’ M.'. 5HS4. »
« L’Assemblée exauçant le vœu exprimé par le T.". G.". F.". Defacqz, appuyé par le G.". Malt.", en Ch.'., et de l’avis conforme du Gr.". Orateur, décide à runaniiuilé, que le G.". Orient souscrira à un abonnement à cette œuvre si digne de son appui et de ses encouragements. Les loges.
PATRONAGE DE LA « REVUE TRIMESTRIELLE » PAR LES LOGES
et TOUS LES Maçons da royaume seront engagés à favoriser également cette publication. »
Huit années plus lard, en 1862, l'Observateur belge inséra dans ses colonnes la réclame suivante :
« Les trente-cinq volumes de la Revue trimestrielle, publiés depuis le mois de janvier 1854, offrent déjà une sorte de bibliothèque nationale des plus variées, dans laquelle se rencontrent la plupart des écrivains belges contemporains.
» Aujourd’hui qu’un mouvement des plus louables s’est opéré en faveur de la création de bibliothèques populaires communales (i), il nous parait opportun de signaler celle importante collection, qui figure d’ailleurs dans le premier catalogue imprimé de la bibliothèque populaire fondée avec tant de succès par la ville de Liège.
» Afin d’encourager des institutions appelées à rendre de si grands services, et afin de contribuer à leur donner le caractère national qui leur est indispensable, le directeur de la Revue trimestrielle a l’honneur d’informer les administrations communales disposées à former des bibliothèques populaires, qu’en s’abonnant à la Revue trimestrielle à partir du 1" janvier 1863, elles recevront gratuitement les trente-cinq volumes qui ont paru ainsi que le volume d’octobre prochain.
» La table de matières des trente premiers volumes, formant une brochure à part, sera envoyée franc de port aux administrations communales qui désireraient prendre préalablement connaissance du genre de travaux que renferme la Revue. »
(1) O'est, dil le F. Gofdn, ù la MaconuiTic qu'on doit l'établissement des bibli(ithè< que populaires, dont ta ville de Liège, sur la proposilinii du conseiller Henaux, a pris la louable initiative. Celte instituUoii est appelée à rendre d'immenses senieei» aux classes laborieuses Mais pour qu’elle produise des résultats salisfaisaiits, elle a besoin d'un cuniplênient indispensublo : renseignement gratuit et obligatoire par la révision de la loi sur renscignomcMt primaire. C'est surc>Mtc question que doivent se concentrer tous leselTurls de la Marouiieric. a {HUt. popul. de la F., p. 4.)
DOCUMENT V
La kra.nx-maçonxeiue et l’esiversité de brexelles.
(Circulaire envoyée par la loge des PhUunlltropeit de Bnixcllos aux auti'cs luges belges.) /
K.*. L.*. DES AMiS PHILAMHRODES.
Or.*, do liruxelles, le 17* J.-, du 1 1 m.*. de l'an de la V.*. L.-. ‘WÜi.
SOUS LES AUSPICES llU G.‘. O,'. DE UEI.G.*. ET DU SUP.'. CONS.'.
Dans Tune des dernières icn.*. qui ont précédé le jour néfaste où la R.-, n.-. des Amis Philanihiopes lui soudainemenl et cniellenient Irappée par la niorl de son III.’. et Vén.’. Mail.’., le T.’. C.’. F.’. 1*. T. Verhaegen, l'At.’. reçut eommuuicalion d’une lettre qu’avait adre.ssce à son 1" Surv.’., M. Roussel, rcelcur de runiversilé libre de. Bruxelles pour l’année académique de 1862-1863.
Ce professeur, en infoiniant la | | .’. de son élection au rectorat, crut
devoir recommander à la conlinualioo delà .sollicitude et du dévouement de la Fraue-.Maçonn.’. belge, riiislitiilion dont notre vénéré ol regretté chef a jeté les bases, cl dont il a maintenu la splendeur pendant plus d’un quart de siècle.
Celte sollicitude et ce dévouement auxquels on fait un nouvel appel, peuvent-ils au sein de la Maç.’. être moins vifset moins actifs aujourd’hui qu’aulrefois ? La (!□.•. ne l’a point pensé.
L’enseignement supérieur de Rriixclles représente la discussion libre dans la science, partant, la Tolérance, le Progrès et la Liberté, trois principes auxquels nul de. nous ii’esl indilTérent. C’est plus qu'il n'en faut pour créer à cette école libre de nombreux cl d’ardents adversaires, et l’un des moyens les plus puissants dont disposent pour la combattre les ennemis du libre examen, est renseignement catholique de Louvain. Agissant sur les âmes par l’exallalion du sentiment religieux, les protecteurs de cette institution trouvent à disposer de res.soiirces considérables, et ils ne se fatiguent pas à signaler l’enseignement de Bruxelles comme le pins implacable destructeur de toute idée religieuse.
De son côté, le gouvernement ne néglige rien de ce qui peut assurer la prépondérance à ses établissements d’instruction supérieure, et c’est à l'Université de Bruxelles qu’il fait en réalité la concurrence la plus vive, car l’École de Louvain demeure, en raison de son principe même, en dehors de scs allcinles.
LA FRANC-MAÇONNERIE ET L’UNIVERSITÉ DE BRUXELLES
A CCS influences puissantes viennent se joindre la pusillanimité ou la routine des hommes qui, vivant indilTércnts au projçrès, à la marche des idées, à l’œuvre de leur siècle, ne se font pas faute de s’unir parfois pour combattre le seul centre d'instruction supérieure existant dans le monde, qui représente dans la science le grand idéal que la Maç.-. tend à faire pénétrer dans ia vie pratique.
Il est donc indispensable que les défenseurs de la libre pensée soutiennent avec une énergie proportionnée à la multiplicité et à l’intensité des attaques, l’édifice à l’ombre duquel .son dogme s’est développé en Belgique, et la Maç.'. qui a pour mission e.ssentielle la recherche constante de la vérité générale, ne peut faillir au devoir d’associer ses efforts aux cflbrts de l’Université de Bruxelles si ardemment engagée à la recherche de la vérité .scientifique.
La dû-’, des Amis Philanthropes a toujours été pour l’École dé Bruxelles une alliée prête à mettre à son service les forces dont elle dispose. Aussi n’a-t-ellc pas hésité à décider que, dans la sphère de son action et de son influence, elle ferait un nouvel appel aux sympathies ardentes, aux convictions profondes de ceux qui pensent que c’est travailler puissamment à l’œuvre séculaire de la Maç.’. que de conserver l’enseignement supérieur à la hauteur d’un apostolat luttant contre les préjugés, les superstitions, les traditions et la crédulité populaires, et n’acceptant pour guide et pour boussole dans la recherche de la vérité scientifique que les faits attestés par l’expérience, les théories qui ne répugnent pas aux lois naturelles, les doctrines passées au creuset de la critique moderne et à l’épreuve de la raison.
La CZ]-’. a en conséquence décrété :
1° Que chacun de ses init.’. serait invité à donner la préférence à l’Université de Bruxelles pour l’instruction de ses enfants ou des enfants des familles sur lesquelles il exerce quelque influence ;
2" Que tout M.’. disposant de quelque moyen de publicité, serait prié de l’employer en fav.’. de cet établissement, l’honneur et l’orgueil de la capitale ;
3" Que tous ceux d’entre nous qui sont en mesure d’exercer une influence utile sur l’organisatioii des jurys d’examen, seraient sollicités à réunir leurs efforts pour propager et faire triompher le principe d’un jury central unique à Bruxelles, celui de la représentation égale des universités libres et officielles et le projet de suppression des certificats de fréquentation ; qu’ils seraient conviés à combiner leur action pour conserver aux élèves des universités libres les bourses d’études conférées par l’Élat et qu’un nouveau projet de loi propose de leur enlever.
4'“ Que dans toutes les villes de la Belgique où travaillent des .Maç.’. et dans les pays éloignés, la I | .’. recommanderait le seul foyer d’instruction supérieure, établi dans le monde, n’ayant pour protection que l’association des forces libres et pour contrôle que lu libre recherche et la libre discussion.
3“ Qu’elle adresserait au Gr.’. 0.’. de Belgique une demande tendant à faire contribuer la Maç.’. belge au soutien de l’Université de Bruxelles par le produit d’une collecte annuelle.
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La d].'. n’a pas pensé que cette dernière mesure fût nécessaire à l'existence matérielle de l’institution. Elle s’est inspirée, en la décrétant, du souvenir laissé à l’époque de la fondation de l’Université de Bruxelles elle-même et de l’exemple que donnent chaque jour les Universités de l’Allemagne, de l’Angleterre et de l’Amérique, où l’union des efforts privés produit pour l’enseignement supérieur des ressources si précieuses que, dans ees pays, chaque année voit s’augmenter le nombre des chaires et des professeurs.
Nous nous sommes pénétrés aussi de cette vérité, qu’en général, on s’attache à une œuvre eu proportion de l’effort personnel que l’on fuit pour la rendre plus grande et plus prospère.
En un mot, nous avons voulu lier plus étroitement encore la Maç.'. à une institution sortie de son sein.
En vous communiquant les résolutions qui précèdent,nous vous prions, T.'. C.‘. F.’., de coopérer, dans toute l’étendue de votre influence, de vos efforts et des forces dont vous disposez, à leur application la plus efficace et la plus générale.
Agréez, T.'.
nos S.’.
G.-, et A.
Le 1" .Sur.’
. de Vén.'.
FERRÉÜL-F(
DURGAULT, 18'
PAR MAND
DE LA lt.\
Le Secrét.'.
J.-B.-llOCHSTEYN,
DOCUMENT VI
InAI'CL'RATION de la STATl’E DU F. VERHAEGEN.
Le 10 octobre 1865 eut lieu à Bruxelles l’inauguration de la statue érigée, dans la cour du palais universitaire, au solidaire Verhaegen, Grand-Maître de la Franc-Maçonnerie belge. Plusieurs discours furent prononcés à cette occasion. Nous ne nous arrêterons pas à ces élucubrations : le lecteur a rencontré, plus d’une fois, dans les documents que nous publions, les cris de haine contre la Religion catholique dont les adeptes des loges sont si prodigues. Nous voulons seulement transcrire ici la cantate chantée à cette occasion et composée par le solidaire Polvin : elle résume fidèlement les sentiments de ceux qui présidaient à la cérémonie maçonnique.
Voici quelques extraits de cette œuvre abominable, que l’on n’a pas craint de faire chanter par les élèves des écoles communales de Bruxelles :
LE CHOei'R.
Ouvrez, ouvrez toutes \ca portes !
Le monument s'est élargi Pour laisser entrer les cohortes De l'euscigiieincnt alTi'anclii !
LE CHOEUR
Gloire à l'écuie libre !
Le cri qui dans ces chaires vibre Est la loi de rhuiiianitc :
Science et liberté !
INAIÎGIRATION ÜE U STATIE DU F. YERHAEGEN.
CHOEUR d’hommes.
Plu$ de dogme^ ateugle lien !
Plus de joug$, tyrant ni mcuie» !
CHOEUR GénéRAL.
Elève cl maître, il faut qu'cnsrmbic nous dotions De mAIrs générations Les prochaines démocraties.
« Plus de dogmes, plus de messies, » voilà l’horrible blasphème que l’on met dans la bouche d’enfants assez malheureux pour devoir subir le contact d’affreux sectaires qui dessèchent le cœur et dépriment rintelligence, et qui veulent que le niveau de la bète soit celui de l’homme.
Mais si c’est horrible, au moins c’est franc; et nous préférons ces brutalités impies aux protestations hypocrites des doctrinaires, qui trompent leur public et qui attribuent au libéralisme des sentiments religieux qu’il n’a point. « Plus de dogmes, plus de messies ! » Voilà le mot d’ordre de nos libéràtrcs; mais oserontils le produire toujours et partout?... Non, blasphémateurs aujourd’hui, ils seront Tartufes demain.
L'Ami de l'Ordre écrit à ce sujet les justes réflexions que voici ;
iamais i’anli-christianismc ne .s’est affirmé, nous ne disons pas d’une manière plus cynique, — malheureusement la secte solidaire n’a plus rien à nous apprendre, — mais dans des circonstances plus instructives. Cette fête de l’université maçonnique, c’est l’autorité communale qui la préside; elle est expressément la fête de la jeunesse studieuse; cet enseignement libre, doté par la commune et par la province, s’élève aux proportions de l’enseignement officiel ; et pour couronner l’œuvre, on emprunte la voix des élèves des écoles communales pour vomir ces abominables blasphèmes. Voilà les circonstances, voilà où nous en sommes! Nous en sommes très-réellement à la profession publique de l'athéisme. Cela fait trembler, nous le disions hier; et qui donc n’en serait pas épouvanté pour l’avenir du pays, pour son honneur, que de semblables orgies d’impiété diffament aux yeux de l’Europe? Qui n’en serait pas épouvanté pour la société clle-méinc ?
Et quand ces véritables abominations se consomment sous la firme maçonnique; quand l'enseignement des loges s'incarne publiquement dans ce cri .sorti de l’enfer : Plus de dogme, plus de dogme! on entendra un vénérable de la loge, M. Van Seboor, on entendra toute la presse maçonnique s’insurger grossièrement contre la dernière Allocution du Saint-Père. — Plus de dogme ! Plus de dogme ! Voilà le mot d’ordre de la secte, de cette secte qui, à l’entendre, est pure de toutes préoccupations anti-religieuses, anti-catholiques ; et il n’appartiendrait pas au chef de l’Eglise, agissant dans la sphère de sa mission et de son autorité
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spirituelle; il ne lui appartiendrait pas de prémunir les fidèles contre CCS épouvantables ravageurs de toutes les croyances chrétiennes !
Encore une fois, le voilà donc cet enseignement du progrès, cet enseignement de la science pure, cet enseignement civil, idéal de la commune bruxelloise, idéal même du gouvernement le voilà tel qu'il se pose et qu'il s'attirme dans les grandes solennités de l’Université de Bruxelles. Le blasphème, voilà son cri de ralliement; l’anti-christianisme, voilà son nom ; la barbarie, la dernièi c des barbaries, voilà son terme et sa fin. — •.... Ces hommes insen.sés, disait la lettre royale du 50 » novembre 1864, qui, sous prétexte de civilisation et de progrès, » voudraient pou.sser la .société hors des voies du christianisme, au > risque certain de la voir bientôt retomber dans la barbarie. >
Ces hommes insensés viennent de se montrer de nouveau, et cette exhibition est, ô ciel ! un programme d’enseignement !
Pères de famille, frémissez! Pères de famille, instruisez-vous!
DOCUMENT VII
Discours prononué par le r.'. Joseph gofkin de la r.'. I l .'. des Philadelphes, Df . vebviers, au banquet de la fête solst.’. de la b.'. I I La parfaite Intelligence et l’Étoile réunies, a l’or.’, de liège le âir jour, 11 ° MOIS 5853 (i).
Mes Frères, un devoir saerd incombe aujourd’hui à la Maçonnerie belge; ce devoir lui est tracé par la situation du pays, par l’audace croissante des ennemis du progrès, par l'impérieuse nécessité de soutenir son titre de sentinelle avancée de la civilisation. Ce devoir consiste dans l’initiative d’une hostilité déclarée contre les institutions du passé, d'une opposition systématique au.v tendances rétrogrades qui se manifestent dans les régions du pouvoir, d’une organisation nouvelle de toutes les forces du parti de l’avenir.
Le moins clairvoyant d’entre nous s’aperçoit aisément que le pays est entraîné dans une voie fatale à ses intérêts moraux et matériels. D’un côté, le jésuitisme relève fièrement la tête : il trône au sommet de l’État; il dénonce le libre examen comme un crime de lèse-société ; il l’attaque dans scs plus légitimes manifestations, dans les savantes et consciencieuses investigations d’iin professeur de droit naturel qui se permet d’exprimer son opinion sur la divinité du Christ; il poursuit de ses indiscrètes et odieuses tracasseries les écrivains d’un journal indépendant qui ne veut point faire connaître la source de ses communications, et bientôt, nous le verrons à l’œuvre pour doter notre législation de la dime et de la main-morte. Encore quelques mois de cette léthargie morale qui accable les plus vaillants d’entre nous, et le jésuitisme étend son réseau malfaisant sur toute la Belgique, et la fermeture de nos temples est décrétée par l’archevêque de Malines.
D’un autre côté, la misère grandit dans des proportions effrayantes. Les publicistes les plus modérés dans leurs appréciations, estiment qu’un tiers de la population belge est secouru par les deux autres, qui peuvent à peine l’cmpêchcr de mourir de faim. Un million et demi de pauvres sur 4 1/â millions d’habitants! Ces cliifli'cs parlent plus haut que tous les commentaires et accu.sent une situation intolérable. Je ne rechercherai pas les causes du mal ; elles brillent comme la lumière du soleil ! Quant à l’audace de nos adversaires, elle s’est accrue par la faiblesse
(1) Cr D.xiimont a l’io imprimé en vrrlu d'une décision unanime de rAsierabléc et diitrilmc à tous Ica membres de l'ordre maçonnique bel^e, tus fiait de la loge de Vervi.ra.
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du parti libéral ; par les défaillances et les palinodies de quelques hommes qui avaient la eonliance du pays et qui l'ont trompée de la plus honteuse manière; elle s’est accrue par l’indifférence et l’inertie de tous ceux qui professent des sentiments maçonniques et que la réaction européenne a trouvés froids et chancelants dans la défense de leurs prineipes. Dans le moment actuel, cette audace va jusqu’à menacer les seules libertés qui nous restent d'une révolution triomphant sur la pierre des barricades!
Ne serions-nous plus les fils de nos pères? Ne serions-nous plus les descendants de ceux qui ont fait 89? On le dirait, à voir le sommeil de plomb qui pèse sur nous, en présence des attaques répétées du jésuitisme. Aux yeux du vulgaire, notre institution passe pour le portedrapeau de l’avenir; avons-nous réellement droit à cette glorieuse qualification? La main sur la conscience, ne sentons-nous pas qu'un pareil titre suppose des devoirs que nous ne remplissons point, et qu’il est temps de donner une signification imposante à ce nom d’enfants de la vraie lumière que nous nous décernons si pompeusement?
Oui, le temps est venu d’opposer une barrière puissante aux envahissements du clergé; d’organiser une opposition formidable contre les hommes et les idées du passé ; de ranimer le zèle et la foi maçonniques, et de provoquer l’union solidaire de tous ceux qui précomsent le progrès de l’humanité.
Pour atteindre ce but, que faut-il faire? Il me semble que la mesure préalable est celle que je propose depuis deux ans à toutes les loges que j’ai visitées, à Bruxelles, à Anvers, à tland, à Liège, c’est-à-dire, l’élaboration d'un programme commun, discuté et adopté par la Maçonnerie entière, réunie en convetit général, programme qui contiendrait, d’abord, les principes fondamentaux de l’ordre social, établi sur la justice et la liberté; ensuite, les réformes que nous pouvons obtenir immédiatement sans sortir des limites de la Constitution. Les mesures d’application surgiront après.
J’ai entendu des Maçons dire ; Mais nous avons un programme; c’est celui du Congrès libéral, qui proclame le maintien de la Constitution et l’indépendance du pouvoir civil. Puis l’on ajoute emphatiquement: Nous sommes aujourd’hui ce que nous étions en iSiO! Comment, nous ne sommes que cela? Et depuis 1846, l’idée n’a pas marché, et depuis 1846, il s’agirait encore d'arborer les vieilles couleurs d’une époque oubliée? Hais nous avons donc reculé, et reculé par notre propre faute, ou, comme on l’avoue enfin, parce que les doctrinaires ont repousse le concours des jeunes intelligences et traité de socialistes et lïaiiarchisles ceux qui voulaient l'application sincère des principes de la Constitution? En vérité, il est impossible qu’un parti abdique, d’une manière plus comi)lèle, son intelligence des hommes et des choses, et qu’il se prosterne plus humblement aux pieds des apôtres de l’avenir.
Ah ! messieurs les libéraux-doctrinaires, vous voilà donc amenés à comprendre que vous avez commis une faute énorme en vous isolant de la partie jeune et vivace de la nation, en vous absorbant dans la contemplation de vos grands Lamas, qui semblaient réaliser, pour vous,
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l'idéal du progrès politique, et qui n’ont servi qu’à préparer le terrain à nos adversaires? Vous voilà donc contraints de faire un humiliant mea culpa et de déclarer que vous ne pouvez rien sans la jeunesse libérale, qui est la sève de la fleur! Bravo ! mieux vaut tard que jamais, et à tout péché miséricorde !...
Néanmoins, puisque vous vous amendez, il serait bon que vous nous lissiez connaître ce que vous entendez par les mots -.jeunesse libérale; car enlln, vous n’avez sans doute pas la prétention de nous faire croire que cette jeunes.se est celle qui a sucé les principes déposés dans la Convention d’Anvers; cette grande mystiûcation de votre parti, ou qu'elle se compose de la génération a.ssisc sur les bancs des universités de l’Etat, où vos ministres de la politique nouvelle ont introduit tant de professeurs catholiques! Ce serait pousser l’exagération jusqu’aux limites de la niaiserie. Cette jeunesse, dont vous attendez des prodiges pour satisfaire l’ambition qui vous ronge, c’est cette pléiade d’hommes généreux et convaincus, tant calomniés par vous en 18(8, et qui se garderont de tendre la main à un parti qui a donné tant de preuves de sa couardise et de son immoralité. Pour marcher avec ces hommes, il faut que vous dépouilliez les guenilles dont vous êtes couverts; il faut que vous abdiquiez ce titre de libéral qui est aujourd’hui l’équivalent de jésuite; il faut que vous veniez vous retremper dans les eaux de la loi démocratique et que vous vous effaciez complètement le jour de la bataille, en prenant le mousquet de simple soldat pour combattre les ennemis du progrès.
Nous venons vous dire, nous, les hommes de 1846, aussi, mais les hommes que vous avez eu la maladresse de traiter de rêveurs et de socialistes, et qui ont gardé toute la virginité de leurs croyances, nous venons vous dire qu’il ne sulfit plus de déployer le vieux drapeau d’un libéralisme peureux et sans entrailles, et que, s’il nous faut encore défendre la Constitution contre ses adversaires et assurer l’indépendance du pouvoir civil, il y a lieu de propager des principes qui soient en harmonie avec le progrès des idées, et surtout de demander des réformes plus sérieuses et mieux définies que celles que vous indiquez.
Vous parlez, comme d’une question secondaire, de l’amélioration du sort des clas.scs pauvres ; nous plavons celle-là, nous, avant toutes les autres, et nous di.soiis que, pour faire une guerre ellicace à l’ultramontanisme, il nous faut rallier à nous tous les hommes aux sentiments généreux, tous ceux qui demandent le bien-être moral et matériel de l’humanité tout entière. C’est là le seul moyen d’entraîner à notre suite les populations, qui n’ciitendeut pas grand’chose aux questions de prédominance politique et que tous les partis ont leurrées jusqu'à présent, en faisant miroiter à leurs yeux la perspective d’un changement dans leur situation malheureuse. D’ailleurs, il faudra bien que l’on y arrive à cette éternelle question du paupérisme, qui renferme dans ses lianes de si redoutables menaces; car, si pour ne pas l’aborder, on l’ajourne indéfiniment, les peuples, accablés de misère, la résoudront eux-mêmes,
et alors
Donc, mes Frères, il ne s’agit pas de s’en tenir, comme on le dit, au programme du Congrès libéral; ce programme que l’on n’a pas même
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observé, ne suffit plus aux exigences de l'époque. Ce qu'il nous faut, c'est un exposé de principes qui contienne toutes les réformes indispeusables à l'amélioration du sort du plus grand nombre, et dont le développement graduel féconde le germe de la future régénération sociale. A la Maçonnerie, l'initiative de ce programme; à elle, la mission glorieuse de le présenter au pays comme le critérium infaillible de tous les hommes de l'avenir !
Maintenant, mes Frères, permettcz-moi de vous signaler quelques principes essentiels sur lesquels devra se porter notre attention, lorsqu'il s'agira d'élaborer une profession de foi.
PIIIXCIPES A RÉSERVER POUR l'aVENIR.
Suffrage universel direct.
Abolition des armées permanentes, cause de ruine et d'oppression pour les peuples ;
Suppression de la magistrature inamovible, origine des injustices et des procès scandaleux ;
Abolition des traitements du clergé, désormais rétribué par les croyants de chaque culte.
PRINCIPES d'application IMMÉDIATE.
Suffrage universel pour les élections provinciales et communales, comme moyen d'habituer peu à peu la nation à l'exercice de son pouvoir souverain ;
Instruction primaire gratuite et obligatoire ;
Abolition de l'octroi et de tous les impôts de consommation, remplacés par un impôt unique d'assurances ;
Suppression de la Banque nationale, et établissement d'un vaste système de crédit foncier, commercial et agricole;
Droit au travail, résultat du droit à l'existence ;
Organisation du travail par la création de grandes associations ouvrières ;
Récompenses nationales accordées aux ouvriers laborieux et intelligents;
Réduction de tous les budgets, et principalement de celui de la guerre ;
Association pour rendre les derniers devoirs aux morts sans le concours du clergé ;
Institution de crèches, écoles gardiennes, salles d'asile, bains, lavoirs et chauffoirs publics, boucheries et boulangeries économiques ;
Et pour couronnement :
Abolition de la peine de mort en matière politique et criminelle.
Tel doit être, suivant moi, l'ordre du jour de la grande réunion maçonnique qui aura lieu prochainement pour tenir tête au jésuitisme, si chacun est animé des sentiments qui me possèdent. Nous ne pouvons plus rester spectateurs impassibles des empiétements de la réaction ; il faut que les loges se remuent et communiquent l'impulsion à tout le pays. Il ne suffit pas de faire de la propagande par la parole et par la
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presse, il faut encore s’orjçaniser, se compter, s’encourager dans la poursuite de l'œuvre commune,
11 faut surtout faire ressortir le principe de solidarité qui nous lie les uns aux autres, et sans lequel il n’y a point de force, point de véritable grandeur morale.
Je termine, M.\ F.'., en répondant à une objection que l’on ne manquera pas de faire ; on dira : le moment est mal choisi pour émettre des doctrines dont l’application semble reculée indéfiniment. — M.'.F.’., voulez-vous mettre en poche votre drapeau? Voulez-vous que les catholiques puissent vous dire, avec raison : nous sommes les admirateurs du passé; nous le proclamons bien haut et nous avons le courage de notre opinion? Et vous, prétendus enfants de la lumière, qu’êtes-vous? Des amis du progrès, ou des parti.sans du statu quo? Etes-vous bornes ou locomotives? Dites-le donc hardiment; car il n’y a plus, à l’heure qu’il est, que deux drapeaux en présence: celui du passé, celui de l’avenir, la; nôtre est déployé ; le vôtre se cacherait-il honteusement? Répondez !
Mes Frères, c’est pour avoir reculé devant la pratique des principes émis par les hommes de 1847 ; c’est pour avoir tenu une conduite équivoque dans les questions fondamentales qui sont de l’es.scnce de la liberté, que les libéraux ont provoqué la situation actuelle et préparé la voie à la réaction. Eux seuls doivent s’accuser de cette grave erreur ou de cette négligence coupable.
Voulons-nous faire comme eux et recommencer une lutte stérile pour aboutir, dans dix ans, au point où nous en sommes aujourd’hui ? Voulonsnous discuter le jésuitisme et renouveler les querelles du Bas-Empire? Voulons-nous, en un mot, ÉCRASER L’INFAME OU LE SUBIR? Dans ce dernier cas, adoptons le programme du Congrès; votons des deux mains la convention d’Anvers; dévoilons à nos ennemis le secret de notre faiblesse; avouons qu’en présence de leur audace, nous ne sommes que de lâches di.scourcurs, et qu’ils font bien de prendre les rênes de la société. Courbons-nous, humilions-nous ; faisons acte de foi et proclamons hautement le dogme de l’Immaculée-Conception.
L'Émancipation, après avoir publié les principaux passages du discours du Fr. Goffin, émeltail les réflexions suivantes :
« Nous recommandons la lecture attentive de cette oraison révolutionnaire aux gens naïfs qui s’imaginent encore que nos adversaires ne sont pas radicalement hostiles à nos institutions constitutionnelles, ù la religion révélée et ù l'ordre social tout entier. Devant de tels aveux, nous ne pouvons plus rencontrer que des aveugles volontaires, car il est bien évident qu’une guerre à mort est déclarée à tous les grands intérêts dont nous avons pris la défense. Nous n’avons, du reste, pas le courage de réfuter le programme maçonnique qu’on vient de lire. Malheur à la Belgique, malheur au monde civilisé, s’il est nécessaire de combattre une ù une les doctrines qu’on y prône ! Nous aimons à croire que la conscience de nos lecteurs en fera justice. »
St
DOCUMKNT IX.
Pièces maçonmoies kelatives au discours nu f. coffin.
La publication du discours du F. Goflin jeta l'ordre maçonnique belge dans le plus grand désarroi : un nombre très considérable de Maçons voulaient bien aboyer à la soutane, afin de parvenir « à écraser l’infâme, » mais le droit au travail, mais le suffrage universel, mais l’instruction obligatoire, préconisés, de l’assentiment de plusieurs loges, les effrayèrent, et le Grand Orient se vit menacé d’une démission en masse, quoi qu’au fond les doctrines du F. Goflin fussent les mêmes que celles proclamées à la fêle solsticiale du 2i juin 1856, par les FF. Verhaegen et Bourlard. Seulement le F. Goffin n’avait pas su dorer la pilule, et la genl maçonnique refusa de l’avaler. Aussi pressé et tourmenté de toutes parts, le F. Verhaegen, Grand-Maître de la Maçonnerie belge, fit insérer, dans l’Observateur du 8 février 1856, la note suivante ;
« Divers journaux publient un discours qui, d'après eux, aurait été prononcé dans une récente réunion de Maçons, h Liège, par un membre de la loge de Verviers, et qui aurait été imprimé en vertu d’une décision unanime de l’assemblée et distribué « îi tous les membres de l’Ordre maçonnique belge, aux frais de la loge de Verviers. »
» Ce discours, tel qu’il est imprimé, renferme certaines propositions h la fois extravagantes et contraires aux institutions du pays.
» Nous sommes autorisés par M. Verhaegen, Grand Maître ad intérim de la Maçonnerie belge, a déclarer que, jusqu’il ce jour, le Grand Orient, ayant son siège à Bruxelles, n’a pas reçu communication de celte pièce ; qu’en tous cas, M. Verbaegen, pour .sa part, désapprouve hautement et éncrgiquemenl les propositions attribuées à l’orateur de la loge de Verviers, en attendant que le corps régulateur de la Maçonnerie, qui sera saisi de cctteallaire, puisse prendre les mesures qu’il croira convenables.»
De son côté, le Journal de Liège publia la note suivante :
« La loge de Liège croit devoir déclarer, dans l’intérêt de la vérité, qu’elle n’a voté ni l’impression ni la distribution du discours que M. Joseph Goflin, de Verviers, a prononcé au banquet de sa fête solsticiale, et qu’elle n’a même point discuté son contenu.
» Liège, 10 février 1836.
» Le secrétaire de la loge, J. C. Olivier. »
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Le Courrier de Verviers s'érigea contre celte censure dans l’article- que l’on va lire :
« Nous n’avons pas à discuter ici l'appréciation de rUbsemUeur. Quant à M. Verliaegen, libre à lui de désapprouver, pour sa part, les propositions de l’orateur de la loge de Verviers. Nous ferons seulenient obseiTer au Grand-Maître ad intérim que l’orateur en question ii’a pas protesté personnelicnient lorsque .M. Verliaegen est venu développer, à l'Association libérale de Bruxelles, un programme qui n’a pas l’assentiment de la Maçonnerie, si nous devons en juger par l'adhésion unanime qui a accueilli le discours de M. Godin, dans une réunion où se trouvaient les députations des neuf principales loges du pays, y compris le Grand-Orateur du Grand-Orient lui-même.
» Quoi qu’il en .soit, nous avons encore peine à croire que F Observateur ait rendu ici la pensée de .M. Verliaegen, dont la religion a pu être surprise, et, dans tous les cas, nous sommes prêts à prouver au (iraiul- Maitre, par correspondance ou autrement, que le discours de M. Golliu ne contient rien de répréhensible au point de vue de la Maçonnerie.
Ge discours, imprimé en vertu de la décision iinaiiiine d’une imposante réunion, à laquelle assistaient des députations de Bruxelles, Louvain, Namiir, Anvers, Mons, lliiy, Cliarleroi, Maestriclit et Verviers, distribué ù tous les Maçons belges aux frais de la loge de cette dernière ville, est parvenu, nous ne savons comment, îi la connaissance des journaux des Révérends PèresJésuites, qui se sont empressés de le nqiroduire dans leurs colonnes, avec force commentaires plus ou moins charitables.
» Nous remercions vivement le Journal de llruj-elles et scs confrères de la publicité qu’ils ont donnée à l’œuvre éminemment maçonnique de M. J. Golliu, et nous leur savons un gré inlini d'avoir commis une pareille maladres.se au profit de notre propagande. L’avenir leur démontrera qu’ils auraient dû se dispenser, dans l'intérêt de leur parti, de contribuer à la vulgarisation de principes qu’ils n’o.sciit pas même di.sctiier et auxquels ils répondront |iar des prières. Après réllcxion, les malins de la bande noire auront admonesté leurs écrivains, qu’un excès de zèle et peut-être de iiassiou a poussés à cette suprême sottise.
» Nous n’avons plus qu’un mot à dire :
» Le voile étant levé, et l’Èmancipalioit ainsi que le youvelliste de Verviers, n’ayant reproduit que la partie du discours qui leur convenait, nous allons le lancer dans le public au nombre de CLXQUANTE MILLE EXEMPLAIRES, afin de rétablir la vérité du texte et de compléter l'œuvre entreprise par les journaux catholiques. Dès aujourd’hui, ce discours est en vente à notre bureau. »
Dans l’annonce de l’ouvrage, à sa 4" page, le Courrier de Verviers ajouta :
« Discours prononcé par M. Jo.seph Golliu, de la loge, des Philadelplies de Verviers, au banquet de la loge la Parfaite Intelligence et l’flloile réunies de Liège.
» Imprimé en vertu d’une décision unanime de l’assemblée, distribué à tous les membres de l’ordre maçonnique belge, aux frais de la loge de
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Verviers, et reproduit avec colère par tous les journaux cléricaux du pays.
» Prix ; 10 centimes, au profit de 1a propagande. »
De retour d’un voyage qu'il avait fait, le F. Joseph Goffin répondit à M. Verhaegen par la lettre suivante qu’il fit inséi-er dans le Courrier de Verviers :
A .^lonNicur V«*rlia«;çen,
REPRÉSENTANT, GRAND-MAÎTRE od intérim DE l’oRDRE MAÇONNIQUE BELGE.
« Mniitron!) lionc 1c but de cette sublime » ii>K(ilutioii, nioiilrims-lc saiiscroiiUe.iiro* B cltinioiis-lc liaiu nos LL.*, comme «u » milieu du monde, aniionçoiis-Ie à uns » aussi bien qu'aux profanes : car Ü a est iiob'e, il est sublime, en faisant de » riiumanité un peuple de FF.*., de réunir a dans U eliarîté ceux que rintérêl divise, a Marcoms de Nègre. — (Le Temple myitique.)
» Monsieur,
iLc délai que je vous avais .accordé pour démentir la note de t Observateur étant expiré, j’ai le droit de vous regarder aujourd’hui comme l'auteur de celte note maladroite. Je dis maladroite, Monsieur, parce qu’elle annonce, de votre part, une réprobation hâtive de principes à discuter, et qu’elle donne à nos adversaires le droit de vous attribuer des veilléités d'autocratie dans une institution qui repose sur la base essentielle de l'égalité. Pardonnez ma franchise, T.'. R.'. G.'. M. ., mais si cette qualité me manquait, je ne me croirais pas digne du titre honorable de Maçon.
» La note que vous avez publiéc,me ferait croire que vous n'avez pas lu attentivement mon discours, si je ne reculais devant une accusation de légèreté contre un homme aussi sérieux que l'ancien président de la Chambre. Je voudrais me persuader que vous n'avez lu que mou exposé de principes, et qu'en présence de doctrines aussi dangereuses, vous avez senti le besoin de protester personnellement, afin de ne pas mettre le Grand-Maître de la Maçonnerie belge en opposition trop caractérisée avec le représentant doctrinaire. Il est si doux de concilier ses devoirs de Maçon avec les exigences du monde lu’ofaue et d'accepter le titre de chef de la démocratie en pliant le genou devant le principe de la légitimité ! Quoi qu'il en soit, je n'ai pas à discuter une chose qui ne relève que de votre conscience ; mais je dois cependant avouer que je n'en attendais pas moins de celui qui soutint ne pas avoir imtendii, le juin, le discours du F. Bourlard, alors que ce discours avait dû lui avoir été soumis avant d'être livré à l'impression.
»llva sans dire. Monsieur, puisque vous n'élicz pas :t Liège le 2l) janvier, que vous ne pouviez avoir entendu les paroles que j’y ai prononcées. Concéda; mais ne vous semble-t-il pas qu'avant d'occuper la pres.se de matières qui concernent spécialement la Maçonnerie, vous eussiez bien dû consulter celle-ci et lui demander compte de ce qui s’était passé ?
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L’m; pareille déraardie de votre part eût empiehé les criailleries des journaux catholiques; elle nous eût mis à même de vous répondre que mon discours n’est qu’une appréiuation personnelle de la situation; que chacun est libre parmi nous d'envisager, à son point de vue, l’étal de choses; que le principe du libre examen est la loi immuable du Maçon, et que les applaudissements unanimes qui ont accueilli mes paroles, s'adressaient principalement à l’idée de formuler un programme commun, dontchaenu reconnaît l’impérieuse nécessite.
» Vous même ne l’avez-vous pas dit. Monsieur? Est ce que nous ne voulons pas une Maçonnerie active, viifilanle, éclairée? N’avons-nous pas honte de la torpeur, du marasme, d.ins lesquels on était plongé depuis longtemps? Ne pensons-nous pas que la Maçonnerie a quelque chose à voir dans la politique? Que ce ne peut être sans but et sans fruit que des hommes dévoués, intelligents, bons patriotes, amis du progrès et de la liberté, se réunissent sur tant de points du pays? Que les asweiations maçonniques seraient grandement COUPA HLUS, si elles se bornaient à de stériles labeurs, alors que, de toutes parts, l'ennemi s'organise, etc., etc.?(Voir. votre discours du 24 juin 1834.) N’cst-ce pas vous qui avez dit qu’il fallait SAVOIR CE QUE L’ON VEUT, VOULOIR CE UUE L’ON SAIT ?
> Eh bien ! nous vous le demandons, nous qui prenons la Maçonnerie au sérieux et qui ne voulons p.as qu’elle serve de marche-pied ii l’ambition, nous vous le demandons à la face de tout le pays, qu’avons-nous fait depuis le jour où vous jetâtes ces paroles vibrantes qui produisirent tant d’enthousiasme au milieu de cette immense assemblée réunie à Bru.xelles? Avon.s-nous reculé les bornes de la science ou formulé des principes nouveaux ? .Avons-nous arrêté l’envahissement du clergé ou guéri quelque plaie sociale ? En un mot, savons-nous ce que nous voulons, et voulons-nous ce que nous savons ? Répondez, Monsieur, ou plutôt, permettez que je réponde pour vous.
> Uepuis le 24 juin, la Maçonnerie a fait silence. Effrayée, sans doute, du bruit qu’elle avait cau.sé, elle s’est repliée h l’ombre de ses mystères, elle s'est conlinée dans l’enceinte de ses temples, et c'est alors que nous avons vu certains hommes renier leurs frères, parce que ces hommes avaient atteint le but de leur convoitise, et qu’il fallait se faire pardonner une audace qui eût pu coûter cher du moment où il s’agissait d’aborder le domaine de la réalisation. C’est alors que vous êtes arrivé, vous. Monsieur, ,i l'Association libérale de Bruxelles, avec le programme décrépit et caduc du Congrès, pour en faire, en quelque sorte, le Labarum des partis avancés et vous poser en chef de la démocratie. Avant d’en venir lii, aviez-vous consulté la .Maçonnerie, dont vous relevez aussi bien que moi? Et ne l’ayant pas fait, pouvez-vous dire qu’un seul d’entre nous ait protesté, ailleurs que dans nos temples, contre l’espèce de suicide moral auquel vous nous condamniez, vous le Grand-Maître de l’Ordre, qui devez nous conduire dans les voies de la vérité? Pouvez-vous dire qu’un Maçon ail déclaré publiquement que votre programme écourté n’avait point l’adhésion de l'Ordre et qu’il nous fallait des réformes plus sérieuses et mieux définies ?
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• Ceci élalili.de quel droit dites-vous que mes propositions sont extravaiçantes et contraires aux institutionsdu pays? Notrccliarle fondainentale est-elle destinée à servir de contrat perpétuel entre jçouvernants et jtouverués? C’art. 151 n’oiivre-t-il pas la porte à tous les progrès réalisables, et |)réteiidrcz-vous que celui qui en demanderait l'exécution serait un mauvais citoyen? Vous avez trop de bon sens, Monsieur, pour soutenir de pareilles propositions, que l'on pourrait, à juste titre, qualitier d'extravagantes, et partant de là, vous avez eu tort d'appliquer celte épitliète aux doctrines que j'ai avancées. Il y a liait ans, vous les eussiez peut être signées des deux mains ces doctrines ; mais parce qu'elles se produisent dans des circonstances qui vous semblent peu favorables, elles ont le inallieiir de soulever votre désapprobation anticipée et d'être mi.ses par vous au ban de la Maçonnerie.
» lùitendoii.s-iious cependant sur ce dernier point. Vous niez, ainsi que tous les Maçons, rinfaillibilité du pape de Kome; la Maçonnerie auraitelle anjoiird'liui un pape, que vous veniez déclarer au monde profane, de votre autorité souveraine, que le corps régulateur sera saisi de cette all'airc? A la bonne lieiire; nous allons avoir la censure dans une association qui prêche la liberté d’e.xamen, et nous assisterons au spectacle édiliant d'une réprimande iiilligée au Maçon qui émet librement son opinion. Ce sera une scène renouvelée de cette fameuse séance de la Chambre où, du haut de la tribune dite nationale, un député catholique a cherché à llétrir un professeur de l'État, sans qu'aucun représentant de l'oiiinion dite liberale ait protesté contre cette atteinte sacrilège au droit naturel. Si c'est cela que l'on veut, qu'oii le dise de suite et que la Maçonnerie ferme ses temples; elle u’a plus de raison d'être.
• J'aurais encore. Monsieur, bien des choses à vous dire; mais il me laudrait parler devant les profanes et mon serment arrête ma plume. Il est temps, d’ailleurs, que ce scandale (ini.s.se, et que nos ennemis ne jouissent pas davantage de nos divisions intestines; nous leur lésons réellement trop beau jeu. Néanmoins, s'il vous convenait de prolonger le débat, je suis prêt : car je réponds de mes actes, et je désire que la lumière se fasse pour tous.
» 1. Com.v,
• Membre du Grand-Orient de Belgique. »
Mandé devant le Grand Orient, le F. Goflin eut à défendre les principes qn'il avait énoncés, et comme il fallait à tonte force tranqnilliser les [leuretix et arrêter les démissions (pii plenvaient de toutes parts, le Grand-Orient, imitant les Animnu.c malades de la peste, sacrilia le F. Joseph Gollln, rpioique la pins grande partie de ses menenrs fut aussi coupahic que la victime. Voici l’arrèlé qn'il adojTla le l"’’ mars 18o() par 1(5 voix conini 8 ;
UC t;i5.-. OR.-. DE BELCIUllE,
Vu les décisions du Cn.’. CmiiTÉ, en date des 23'- J.-., 1:2" M.'., 5855 cl 1"' J.-., l" .M.-., 5856 ;
Ou’i I'Eximisk des laits, présenté au nom du Cr.-. Corn.-, par l'organe de son ra|»porlcur, le T.-. C.-. Fr.-. Henri Samuel, (5r.-. Evp.-. ;
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Considérant que si le F.’. Jos. Goffin, de la R.'. I l.'. les Philadelphes de l’Or.', de Verviers, a |m user de son droit d’initiative et de sa liberté d’examen, en lisant dans la ten.’. du 20" J.r., H* M.'. 5855, un discours et des propositions présentées par lui sous la forme d’un programme maçomi.'., il n’avait certes pas le droit :
1" De faire imprimer ce discours avant d’avoir provoqué une décision de sa I l .'. et surtout avant que celle-ci n’en eût pris connaissance ;
2" De faire précéder ce discours de l’assertion, démontrée inexacte par des témoignages irrécusables (’), qu’il avait été imprimé « en vertu d'une decision unanime de l’assemblée, » assertion qui engageait la responsabilité d’une grande partie des Maç.\ belges, rendus solidaires, à leur insu, de l’œuvre personnelle du Fr.'. Jos. Goflin ;
5" De violer, par des expressions blessantes et des épithètes injurieuses pour une partie de la Maçonn.'., son serment de Maç.'., qui dit ; « Je jure d'aimer mes Fr.-.; » de violer l’art. 137 des Régi.'. Gén.', de l’Ordre, qui prescrit : « que la Mar.-, doit se montrer d’un caractère conciliant; » de violer l’arrêté du Gr.'. Orient de Belgique, qui supprimant l’art. 135 du Régi.'., pose pour restriction à la liberté d’examen et de discussion, au .sein des Ie respect dû aux lois fondamentales
du pays en matières politiques, et, en matières religieuses, la tolérance envers toutes les croyances ;
4" Qu’en outre, il n’avait pas le droit de faire de ce discours, prononcé en rn .'.. un objet de publication prof.', et de mise en vente, à son bureau, par annonces insérées dans un journal prof.'.;
Considérant, d’autre part, que le droit de libre examen, exercé par le F.'. Jos.'. Goflin, en présentant ses propositions à la Ten.'. de la R.'.
I I .'. de Liège, n’enlève certes pas le droit aux autres Maç.'. d’examiner, à leur tour, et de rcpous.ser une solidarité qui leur est attribuée, h tort, par la presse du pays ;
Considérant d’ailleurs que l’art. 1" des Stat.'. Gén.', de l’Ordre contient, au second §, le programme suivant : « La Franc-.Maçonn.- . a pour » but le perfectionnement moral de l’homme. Elle forme une .société » choisie de FFF.-., dont la probité est reconnue, qui, liés par des sen- » Ihnents de liberté, d’égalité et d’amitié réciproque, favorisent le bien, » empêchent le mal, exercent la bienfaisance dans le sens le plus étendu,
» et se rendent utiles à la chose publique ; »
Considérant que ce programme si large, combiné avec l’arrêté du Gr.'. Orient, qui décrète la liberté d’examen, ne pourrait être que rétréci par l’adoption d’un programme, borné à quelques propositions définies, qui fixerait l’action maçonn.'., indéfinie comme le progrès du génie biimain ;
Considérant que la Maçonn.'. ne connaît d’autres limites que celles qu’elle s’est elle-même librement tracées ;
Que les enfreindre, serait exposer l’Ordre h subir les conséquences de tontes les commotions et de tous les retours politiques ;
(') Voir (iltis loin lo (lôniriili aiitlieiiliqiu' donné à celle double nsscrlion du Grand- Orient par le F. Golfin. (Noie de l'Auteur.)
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Que l’cxagc‘ration dn progrès, — par la réaction qu’elle produit fatalement, — nuit à sa réalisation au lieu de le servir ;
Attendu qu’en examinant le projet de programme présenté par le Fr.'. Goftin, imiirimé par ses soins et publié par divers journaux, on reste convaincu qu'il renferme des propositions dangereuses et contraires aux institutions du pays ;
Le Grand Orient de Beluique,
Dans sa Ten.-. du 1" J.'. 1" M.'. 3856,
Les Col.', consultées sur l’Exposé des faits, les Kapports et conclusions de son Gr,'. Com.'., et le Gr.'. Orat.'. entendu dans scs conclusious.
Arrête :
Article unique. — Les propositions formulées par le Fr.'. Jos.'. Gofiin, sous forme de projet de programme maconn.'., sont rejetées, et ce, sans préjudice des poursuites Macomi.'. e.xercées contre ce Fr.', par la R.', r I .'. /es Pliiladelphes de l’Or.', de Verviers ou à e.xercer contre lui en vertu des Stat.'. et Kègl.'. Gén.', de l’Ordre.
Fait à l’Or.', de Bruxelles, le 1'' J.', du 1" M.'. 3856.
Le Gr.\ Mail.'. Aal.'. ad intérim,
Par randement : (l^igné) VËKHAEGEiN, ainé.
Le Fr.-. Exp.-. F* F” de Gr.-. Secr.-.,
(Signé) HENRI SAMUEL.
L’arrêté qui précède, prétend 1° que la loge de Verviers n'avait point pris eonnaissanee du discours du F. Gollin avant que celuici le fit imprimer; 2' qu’il est inexact que l'impression en ail été décrétée en vertu d’une décision unanime de l’Assemblée maçonnique tenue le 20 janvier 18S6 à Liège. Or, le F. Gofiin, dans son Histoire populaire de la Franc-Maçonnerie (page io6), donne au Grand-Orient le démenti le plus formel, et s’appuie sur les faits suivants qu’il relate après avoir reproduit « son morceau d’architecture : »
• Ce discours est accueilli pur un tonnerre d’applaudissements qui durent plusieurs minutes; l’assemblée se leva comme un seul homme pour demander l’impre.ssion et la distribution à toutes les loges. Le président propo.sa de laire imprimer ce morceau d’architecture aux frais de la loge de Liège; mais le Vénérable des Philadelphes réclama cette mission en faveur de son atelier, auquel appartient le frère GoBin. De longues acclamations couvrent la dernière phrase de l'orateur. Un seul membre demande à présenter une observation; le président lui refuse la parole, et ce frère quitte la salle.
> En présence d’une semblable manifestation, il était donc bien entendu que le discours serait imprimé à Verviers et distribué à toutes les loges de la Belgique.
» A la tenue qui suivit la fêle de la Parfaite Intelligence, la loge de
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Vervicrs nous demanda une seconde Icciurc du discours, avant de le livrer à rinipression. Celte dernière opération achevée, nous remîmes un millier d’exemplaires au Irère secrélaire des Philatlelphes, qui les expédia aux loges avec la circulaire suivaïUe, dont le manuscrit original est entre nos mains :
. TTT.-. CCC.-. FFF.-.
» Au banquet de la fête .solst.-. de la U.-. I I .-. Tlnldligeuce et » l'Étoile réunies à l’Or.', de Liège, le 50'’ jour présent mois, le F.'. » J. Gotiiii a prononcé un discours mac.'. que les IL', députés assistant » au banquet, ainsi que l’Atel.’. de Liège ont désiré voir livrer à l’im- » pression et distribuer à toutes lestai, olin de discuter les priiiciiies » qu’il renferme. La députation de la K.'. I ~1 des Philatlelphes ayant » promis l’accomplissement de ce désir, nous avons la faveur de vous » envoyer ci-joint io exemplaiies de celle pl.'.
» .Notre atelier va s’occuper incessamment liii-mémc de la discussion » des idées émises dans ce discours; nous fesons des vœux, TTT.'. » CCC.-. FFF.-., |iour que ce travail individuel des loges amène les > éléments d’un travail d’ensemble à un Congrès maçonnique prochain, » destiné à élaborer un programme satisfaisant aux idées progressives » de répo(|ue actuelle. •
€ J’ai la faveur, etc. »
11 est donc évident que le (luand-Orieiit a dit chose contraire à la vérité, qui est du côté du F.Goliin. Gelui-oi nous inilie,du reste, à la suite qu'eut l’arrêté du corps régulateur de la Maçonnerie belge. Nous lisons page et suivantes de son Histoire populaire:
« Il sullit de relire la circulaire adressée aux loges par le secrélaire des Philatlelphes pour réduire à sa jii.sle valeur la décision du Gr.-. Or.-. Mais, nous dira-t-ou, paurtpioi ne' pas publier alors le document en question, alin de vous mettre à l’abri des soupçons outrageants de la presse pseudo-libérale? — Parce que, en admettant que nous eu.ssions eu, à cette époque, le document entre nos mains, il nous fallait, pour le rendie public, ou violer notre serment de discrétion ou demander une permission qui nous serait refusée. Aujourd’hui, nous ne sommes plus dans les mêmes conditions; comme on le verra tantôt, nous ne relevons d’aucune autorité maçounii(ue en itelgique, et le grade dont nous sommes revêtu nous permet d’être seul juge de l’oftperlunité des publications relatives à l’institution.
» Le eonseil de la loge des Philadelphes, sur les instances du Gr.-. Or.-., nous décréta d’accusation. L’iie tenue solennelle eut lieu le lo mars et, après des débats très-animés, l’a-ssemblée prononça notre acquittement a une grande majorité. Le lendemain nous envoyâmes au Vénérable notre démission de député au Gr.-. Or.-, de Bruxelles.
» Ces incidents causèrent une sci.ssion parmi les Philatlelphes -, la minorité qui avait volé contre nous, se relira pour fonder la loge des .Imi.v du Progrès, qui n’eut qu’une durée éphémère et se rallia à la loge-mère au bout de quelques années; mais ils avaient eu du retentissement à l’extérieur, et au nombre des raisons qui déterminèrent le pouvoii su-
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prême à nous infliger un blâme, il faul compter les remontrances qui surgirent de la part du Gr.-. Or.', de Suède, dont le frère Verhaegen était le réprdsentant, ainsi que du grand-maitre de France, le prince Murat. Mais d’un autre côté, si cette déplorable affaire fut pour nous la source de beaucoup de déboires, elle nous valut l’approbation sympathique du Gr.'. Or.', de New-York et de la Grande Loge des Philadelphei de Memphis, à Londres, qui sollicita bientôt sou afiiliation au.\ Philailelphes de Verv'iers. Des relations suivies s’établirent entre les deux ateliers; le premier nous choisit pour son garant d’amitié auprès des frères de Verviers; le .second nomma le frère Louis Blanc pour représenter ceux-ci â l’Orient de Memphis.
» Le programme que nous avions soumis à l’examen des loges, fut l’objet d’une discussion sérieuse au sein du Gr.'. Or.', de Memphis à Londres ; le comité liturgique de cet atelier fut chargé d’élaborer un rapport sur la nécessité absolue d’un exposé des principes maçonniques, et cette pièce remarquable, rédigée par le frère Bougée, de Montpellier, fut adressée à la loge de Verviers, qui en décida l’impression à plusieurs milliers d’exemplaires.
» Comme on doit le comprendre, les événements qui s’étaient produits à la suite de la fête du 2ü janvier, avaient singulièrement refroidi les rapports qui existaient entre les Philadelphes cl le Gr.'. Or.', de Bruxelles; mais 1a loge de Verviers n’en conlinnait pas moins ses travaux avec la plus grande activité; au mois de juin, elle prit une part considérable à la nomination des trois députés libéraux de F arrondissement, et quelque temps après, elle décrétait l'impression des discours prononces par le frère Verhaegen, à propos de la loi des couvents. C’était un acte de bonne confraternité, qui prouve à l’évidence qu’elle considérait les principes avant tout, et qu’elle ne gardait pas rancune au Grand-Maître relativement aux faits antérieurs. On va voir néanmoins quonne lui tint pas compte de cette conduite loyale et généreuse.
» Nos lecteurs se rappellentTémotion soulevée dans le pays par les débats législatifs concernant le projet de loi sur la charité. Avant le retrait de ce projet, les Philadelphes avaient décidé la célébration de leur fête solsticiale, et ils se proposaient de donner à cette solennité le caractère qu’elle empruntait nécessairement aux circonstances politiques. Il n’y avait là rien de contraire aux principes et aux statuts de la Maçonnerie ; l’art ISSéUait aboli depuis 18^i, l’institution avait besoin de se retremper au sein d’une im|)osante réunion, pour faire face aux dangers qui menaçaient la patrie. Des invitations, accompagnées du programme de la fêle, furent adressées à toutes les loges belges, et de nombreu.ses .adhésions parvinrent au secrétaire de la loge de Verviers. Parmi ces dernières, nous noterons spécialement celle du Vénérable de la Parfaite Union de Mons, dans laquelle on lisait entre autres : « Je suis con- » vaincu que la Maçonnerie, telle qu elle lonctionne actuclleraenu rend » très-peu de services réels à la cau.se de la civilisation. Les Maçons, » individuellement, sont bons, mais l’association maçon.', ne fait rien. » Ce n’est pas elle, qui, telle quelle fonctionne aiijounChui, retardera
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» d'une heure la marche en arrière vers le passé, qu'exécutent en ce » moment le clergé et l'aristocratie linancière réunis.
» Toutes mes sympathies sont acquises d'avance à toutes mesures qui » tendent à constituer la Maç.'. en une association active et sérieuse. » Y a-t-il moyenï Cest la question.
• J'apprendrai (t) avec le plus vif plaisir les mesures que votre K.‘. L.’.
• aura prises ou proposera dans ce hnt. »
« La fête avait été fixée au 7 juin : le o, arrive une dépêche, signée du Grand-Maître et du Grand-Secrétaire au nom du Grand-Orient, invitant les Philadelphes à s’abstenir de cette manifestation, « inopportune et même dangereuse dans les circonstances actuelles. » Pareille dépêche avait été envoyée à tous les ateliers dti pays. Le irère Verhaegen et son acolyte outrepassaient ici les pouvoirs qu'ils tenaient de la Maçonnerie , car leur défense avait été faite à l’insu, non seulement du Gr.’. Comité, mais encore du Gr.'. Or.'. Ce n'est pas tout : la veille de la fête, le Grand-Secrétaire .se rend à Verviers, annonce qu’il a fait le tour de la Belgique pour empêcher les députations d'assister à notre réunion, et nous engage de nouveau <à ne pas y donner suite. Il était trop tard : la fête eut lieu ; elle fut splendide, et, le programme exécuté littéralement, tout se passa dans un ordre admirable.
» C’était délier l’autorité du Grand-Maître et s’exposer aux foudres du pouvoir régulateur. Après une procédure dans laquelle les formes les plus ordinaires de la justice furent violées, la loge des Philadelphes .se trouva rayée du tableau de l'obédience. Elle n'en continua pas moins à suivre la voie qu’elle .s’était tracée, et trois ans après, réunie aux Amis du Progrès, elle devenait plus forte que jamais.
» Pendant la période que nous venons de parcourir, que s’élait-il passé dans les autres loges de la Belgique? K*u de chose, évidemment, puisque le Gr.'. Or.', faisait le silence, ou se livrait à des abus d'autorité qui plongeaient la Maçonnerie dans la stupeur et l'indilférence. Celles de Liège, de Mons et l'Espérance de Bruxelles, s’occupaient pourtant de la partie morale et philanthropique de l'œuvre. Des publications importantes sur la condition des classes ouvrières, sur renseignement gratuit et obligatoire, étaient sorties de ces ateliers et d'abondantes aumônes avaient été distribuées aux malheureux. Mais nous ne cesserons de le répéter, ce n'est là qu'un diminutif de la tâche qui est dévolue au corps maçonnique et, pour nous servir des paroles du frère Verhaegen lui-même, les loges seraient grandement coupables si elles se bornaient à de stériles labeurs, alors que de toutes parts l’ennemi s'organise, alors que la ligue ténébreuse de l’ignorance tend ses pièges dans l’ombre, et augmente, par la peur cl l’égoïsme, sa fatale luiissance qui ci'oit sans cesse.
» C'est à ce i)Oirit de vue que les Philadelphes envisageaient la mission de l'Ordre, aussi, les élections rnmmunales du mois d'octobre se jirenlelles, comme de coutume, sous riupuence de la loge; mais elles n’eurent
(I) Dans cpite lettre le Vénérable s'excusait de ne pouvoir nssisler à la réunion.
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point le résultat auquel on devait s'attendre, parce que les itersonnalités, mêlées il des questions d’appréciation, ne purent se mettre d’accord sur la liste qu’il fallait adopter. Elles provoquèrent même une scission nouvelle au sein de l’atelier, ce qui, pour nous, est une preuve éclatante île lexuliérance de sève et d'énergie qui caractérise la démocratie verviétoise. De ce conflit, naquit la loiçe des Libres Penseurs.
» Nous venions de donner notre démission des Philaiielphes : elle fut suivie delà retraite de frères, qui nous enjçajçèrent fortement ii fonder un nouvel atelier. Depuis deux ans, nous n’avious ees.sé d’entretenir d’excellents rapports avec la Grande Loge de Londrc.s, dont nous étions le représentant en Belgique et sur le livre d’or de laquelle nous figurons avec le grade de Rose-Croix, à partir du 5 juin Itiol. C’est à elle que nous nous adressâmes pour obtenir des lettres de constitution ; elles nous furent octroyées le 1" septembre 1858 et, le 3 octobre, la loge des Libres Penseurs était installée .solennellement. Les travaux de cet atelier se distinguent par un cachet de démocratie très-avancée : c’est ainsi qu’il a résolu de n’admettre que des profanes qui auraient donné des épreuves concluantes de leur indépendance et de leur fermeté; qu’il a décidé, à l’unanimité, que ses membres prennent l’engagement formel et par écrit de ne pas recourir au ministère de l’Eglise, dans le cas où ils viendraient à contracter mariage; qu’ils se soumettent à l’obligation de ne point consentir, en cas de décès, ,i rentcrrcmaiit religieux etqu’àcetefl'et, ils signent un testament maçonnique (i), qui assure, d’une manière rigoureuse, l’c.xécution de cette obligation. Une bibliothèque, composée d’ouvrages maçonniques, a été créée aux Libres Penseurs, et ceux-ci ont pris, eu 1838, l’initiative d’une pétition aux Chambres en faveur de l’instruction gratuite et obligatoire, pétition qui a été couverte de 800 signatures honorables de Verviers et des environs. Cette loge compte actuellement 35 membres dévoués ; le 13 mars 1839, elle a perdu le frère Victor Crespin, de Bruxelles, enterré civilement par les Solidaires et la Société de WAffranchissement, et dont les funérailles maçonniques ont été célébrées à Verviers quelques jours après.
» Différentes publications ont sign.-dé les dernières années de l’hisloire des loges belges; nous citerons principalement : lléponse d’un démocrate verviélois à la brochure intitulée : Du parti libéral et de ses diverses nuances, par Funck, avocat, réponse dans laquelle les vrais principes en matière de libre examen et de libéralisme sont posés d’une manière brillante et rationnelle; puis VAlmanach populaire liégeois, petit recueil
(f) Voici )a principale partie de cct nboininnhle le^lament :
« 1-cs cnnvicliona de toute ma vie ont clé celles d'un Librc-'Pcisêeur. Or, je lieu» a » mourir comme j’ai vécu. Ici ou ailleurs, aujourd’luii ou plus lard, je prie donc me» tt ami» et frères en Mucnniieric, quand vicmlr.T le moment suprême de ropmne, dr D veiller à mon chevet, afin d'en écarter ceux dont les obsession» iiiléresséc» |Huirraieii( » triompberdela faiblesse humaine.
» l.ibro j'ni vmi, libre je veux imnirir.
n «MJili du Grand Tout*, j’y relouriiciui avec la Irai.quillilé d'une conscicnre irréproj) diable. Tel est mon dernier vœu. a
P<ou» empruntons celle formule àla C7<qf/»e <rL’«i(m.jüurnal maçonnique de Londre». du 15 Juin 1865. i- AcTtUR.)
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rempli d’excellcnls arlicles à l'usage de lotis, cl qui a eu le niérile de soulever lu colère el la réprohalion du jésuilisrac, ce qui prouve qu’il a visé jusie et que les catholiques ont apprécié la portée de ses coups. C’est encore a la Maçonnerie qi e l’on doit l’étadlissement des Bibliothèques populaires, dont la ville de Mége, sur la proposition du conseiller Hénaitx, a pris lu louable inilialive. Celle instilulion est appelée à rendre d’immenses services aux classes laborieuses; mais pour qu’elle produise des résulluts satisraisants, elle a besoin d’un complément indispensable : renseignement gratuit el obligatoire par la révision de la loi sur l’instruction primaire. C’est sur celte question que doivent se concentrer les efforts de la Maçonnerie ; il n’y a pas de temps à perdre, si l’on veut réellement l’amélioration morale el matérielle du peuple. i
DOCUMENT X
Fondation d’un journal central maçonnique en Belgique.
(Extrait d'uoc pièce aulhenlitiuc portant le 708 d'annotation.)
Dans cette pièce, signée par le grand seerélaire du Grand- Orient de Belgique, nous lisons ce qui suit ;
DÉCISION .SUR l’organisation D'uN JOURNAL CENTRAL CHARGÉ DF. DÉFENDRE
SOUS LA DIRECTION DU GR.’. C0.M
Le Gr.'. Orient a décidé de cliarger le Fr.'. Gr.'. Sec.', d’inviter les RR.', tg].'. de rObéd.'., en retard de laire connaître leur avis sur cet iraporlanl objet, de vouloir bien lui adresser, le plus tôt possible, le résultat de leurs délibérations à cet égard, ainsi que sur l’aniendeiuent suivant, propo.sé par un Mcmbr.'. du Gr.'. Orient, aux conclusions du Fl'.'. Rapporteur.
Cet amcndeincut est ainsi conçu :
» Par les soins du Gr.'. Gom.'. constituer une Société ; — émettre 80 actions à 1,000 francs, doiinnant droit à recevoir le journal gratis, plus à une pan éventuelle dans les bénéfices ; — une autre part des bénéfices, à fixer dans l'acte de .société, servira à l’ainorlissement, par le sort, des actions; — les actions amorties, le journal appartiendra au Gr.'. Or.'., qui y trouvera des ressources. — Les actions seront payées, 50 la première année ; le reste, les deux années suivantes : en trois années, suivant les besoins.
» Les petites bourses pourront se cotiser pour prendre entre plusieurs FF.', une seule action. — Les 500 premiers abonnements souscrits par des FFF.'. .jouiront d’une diminution du prix de l’abonnement.
» Le Gr.'. Gom.'. aura .seul la haute main sur le journal, scs employé.s, sa rédaction et son administration.
» Le journal ne portera pas un titre maçonn.'. Il professera franebeniciit les principes maçon.', et défendra quand il sera nécessaire, la Maçonn.'. contre les attaques des journaux jésuites, etc. »
En lui adressant votre avis sur cet' amcndenieiit, veuillez, en même temps, faire connaître au Gr.'. Orient l'appui que vos RR.-. sont disposées à lui accorder et celui qu’elles espèrent trouver parmi les FFr.'. de leurs Or.', respectifs.
Le Grand Orient n’a pas donné suite au projet ci-dessus développé : il lui a paru plus utile à la cause maçonnique de favoriser plusieurs des journaux existants qui défendent les intérêts de l’Ordre d’après l’impulsion qui leur est donnée.
TREIZIÈME SÉRIE
DOCUMENT UNIQUE
L’HISTOIRE D’UN RÊVE RACONTÉ PAR LA FOLIE, ou
Le discours prononcé par le crand-orateur nu crano-orient, le f.
DEFRÉ, LORS DES FUNÉRAILLES CÉLÉBRÉES LE 10 FÉVRIER 1806, AU GRAND- ORIENT DE BRUXELLES, EN MÉMOIRE DE LÉOPOLD I, ROI DES RELUES.
(Voir le compte rendu Je cctlc Cérémnnie funèbre, Bruxelles 1800, chei A. Lacroix, Verboccklioveii cl C'*.)
La Franc-Maconneiic n’est jijneie prodigue de publications; elle se tait particulièrement sur ce qui se fait dans l’intérieur de ses temples. Ses annales, ses planches, scs morceaux d’architecture, scs livres d’or, les tracés de ses fêtes solsticiales sont soigneusement soustraits aux yeux des profanes. S’il arrive que quelque pièce de ce genre tombe entre leurs mains et soit l’objet de leur critique, la loge se tire d’affaire en disant que la pièce incriminée ne contient que les opinions individuelles de l’auteur, et qu’un Ordre n’ést pas responsable des écarts de chacun de .ses membres. Lors de la mort de Léopold 1, Roi des Belges, le Grand- Orient, dérogeant à ses habitudes, livra lui-même à la publicité le compte-rendu de la fête funèbre qu’il a célébrée en mémoire de ce prince. Sans vanité, nous pouvons nous flatter de ne pas avoir été étrangers aux motifs qui ont déterminé celte publication : quelque jours après la cérémonie Maçonnique, nous fûmes à même d’insérer dans la Patrie, de Bruges, une relation étendue de cette mômeric. Le Grand- Orient s'en émut, et il décida l’impression du « tracé, » qui porte les signatures du Grand-Maître national, Jo.seph Van Seboor, et du Grand Secrétaire, Charles Lemaieur. La Slaçonnerie reconnaît donc hautement ce Tracé comme sien.
Si , à ce titre de primeurs maçonniques écloses au .soleil de la publicité, ces pages ont une haute valeur, elles acquièrent un nouveau prix du sujet qu’elles traitent. Elles exposent la cérémonie funèbre célébrée pour le premier Roi des Belges, et elles contiennent son panégyrique, prononcé par le Grand Orateur du Grand-Orient devant l’auditoire le plus nombreux et le plus brillant que la Loge eût encore réuni en Belgique, auditoire composé de mille à douze cents porte-tablier.
VÈcho (lu Parlement, du 15 avril 1806, porte ce nombre è quinze cents. Un autre journal {Die Freimaurer-Zeilung, de Leipzig) ne le porte qu’à huit cents. Mais ce journal allirme que presque toutes les autorités maçonniques de l’Europe y étaient représentées, et suppléaient ainsi au nombre par la qualité.
A leur tête se trouvait le Grand-.>Iaître Van Seboor qui, avec l’a.ssis-
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tance de ses deux acolyllies, Sij;art et Bourlard, faisait la fonction de hiéroplianle. A cAlé du trône, du Grand-Maître litturait, d’un côté, le F. Ranwel, Grand-Commandeur du Suprême-Conseil, et de l’autre, le F. Defacqz, ex-Grand-Mailre National. A l’Orient étaient placés des Maçons qualifiés, tels que les représentants du Grand-Orient d’Italie (le F. Hochstein); celui de la lojçe cliapitralc et aréopagique Cartfuuje et Utique, ît l’Orient de Tunis (le F. Lemaieur) ; celui de la loge l'Espérance, il l’Orient de Berne (le F. Couvreur); les députés de la loge le Septentrion, à l’Orient de Gand, et les députés des loges de Dordrecht, d’Amsterdam, de l’Allemagne, des Etats-Unis, etc.
L’appréciation si diverse que font du « morceau d’architecture » du Grand-Orateur en titre les différents organes de la publicité, est bien propre à donner à cette pièce un surcroît d’intérêt.
Les journaux conservateurs dépeignent ce discours comme la plus triste rapsodie qui soit tombée d’une bouche humaine. Plusieurs feuilles libérales mêmes n’en jugent pas bien favorablement. l’Êcho de l.iége tient que l’Orateur ne s’était pas placé à la hauteur de sa mission et dit qu’il a parlé au milieu de l’inattention générale. Pareillement le journal la Liberté airirine que les partisans les plus sincères de l’Orateur confessent que son discours a été, pour ne rien dire de plus, au-dc.ssous du médiocre.
En revanche, les autres journaux du parti maçonnique, en parlent avec éloge, sans restriction aucune.
t Nous venons, dit le Précurseur d'Anvers, de lire ce discours dans le compte-rendu de la cérémonie que publie le Grand-Orient ; et nous n’y avons trouvé que l’expression d’idées nobles et pratiques et de sentiments qui ne peuvent froisser aucune conviction religieuse. Nous en laissons juges tous nos lecteurs, afin qu’ils apprécient une fois de plus la bonne foi de la presse ultramontaine. » (13 avriMSGC.) De même VÊcho du Parlement, après avoir reproduit une grande partie de ce discours, ajoute : f A tout ceci nous n’avons jias d’objections à faire, et nous invitons les feuilles cléricales à présenter les leurs. » (13 avril 1BG6.)
Eh bien! nous nous rendons à l’invitation du journal maçonnique, et, pour être courts, nous résumons toutes nos objections au t morceau d’architecture » du F. Defré, en déclarant ; 1» que ce discours n’est, d'un bout h l’autre, qu’un ti.ssu de contre-vérités; qu’il ne mérite d’être défini autrement que « l'histoire d'un rêve raconté par la folie, • et 3° que ce rê\e colossal, si jamais la Maçonnerie possède quelque Homère, pourrait lui fournir le sujet de tout un poème épique, lequel, d’après l’ordre des idées qui règne dans le discours du F, Defré, pourrait se diviser en cinq chants, dont voici le sommaire :
(I) Pour évilrr Ic« désugrêmonls du dôpLirrnu’ul ol les frais du voiago, irs Grands- Orienta et lett ctr:iit^èrcf$ s'étaicnl fait leprèsiMilcr parties Manaiis habilirU
Hriixeilcs. De la sorte les frais «le représenlAlioii tlo Ittules rcs ln(»rs êli*anf;èi‘es, y compris relie de Carthage et d'i’tiffur, à l’üf ieiil de Tunis, dans les Klals Barliat rstjurs, ne munlairnl guère qu*à dtiq franco et quelques cciitimcs, coût du port du-s Iclli'csqui leur «vaiciit transmis racle de délégation.
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1'” partie du rôve du F. Defrd ; IxniATios de Léopold, le 1" septembre 1815, A U LOGE tEspérance, de Berne. — Premier Chant.
2" partie du rêve du F. Defré : Promotion du F. Léopold au crade de CHEVALIER Kadosch, 30*. — Dcuxièiiie Chant.
3' partie du rdvc du F. Defré : Protection spéciale accordée a la Franc-Maçonnerie belge par Léopold pend.lnt les trente-cinq années de son régne. — Troisième Chant.
4* partie du rêve du F. Defré: Mort maçonnique de Léopold I. — Quatrième Cliant.
5' partie du rêve du F. Defré : Séjour de Léopold d.ans les Champs- Elysées DU CIEL maçonnique. — Cinquième Chant.
Le lecteur trouvera le sommaire de ce rêve épique du F. Defré dans l’analyse de son discours que contiennent les chapitres suivants :
PREMIÈRE PARTIE DU REVE DU F. DEFRÉ
initiation du F. LÉOPOLD A BERNE, LE 1'^'' SEPTEMBRE 1813.
Le F. Defré déclare, d’un ton d’oracle, que Léopold fut initié à Berne, à la loge de l'Espérance, et que « le 1" septembre 1813, il y reçut le grade d'apprenti. » {Cérémonie funèbre, etc., p. 28.) Mais notre orateur est à plus de cent lieues de la vérité. Ce jour-là, surlendemain de la bataille de Culm, Léopold se trouvait près de Tœplitz en Bohème, où il commandait une division de l’armée coalisée qui remporta ce jour-là une victoire éclatante sur le corps d'armée du général Van Damme.
On y avait fait prisonnier ce commandant avec trois autres généraux et six à sept mille soldats, et tout un parc d'artillerie étaittombéau pouvoir des alliés. Donc, loin de frapper à la porte de la loge de Berne et d’y demander, le bandeau sur les yeux, la lumière maçonnique, comme le F. Defré le prétend, Léopold s’occupait le P*' septembre de choses moins frivoles. Empressé de cueillir le fruit de la victoire, il dirigeait sur Laun et autres villes de l'intérieur des colonnes de prisonniers, et tournait contre les Français les canons qu’il leur avait enlevés. Vraiment le F. Defré n’a pas la main heureuse : entre tant de milliers de jours qui se sont écoulés depuis un demi-siècle et plus, il ne pouvait faire un choix plus gauche qu’en désignant le 1*' septembre 1813 comme la date où Léopold ceignit le tablier maçonnique. Comment s’est-il mépris à ce point? Il aurait dû, au moins, consulter quelque manuel d’histoire. Puis, ce qui est plus étonnant encore, comment, parmi tant de centaines de Maçons qui avaient entendu ce discours, n’y en a-t-il eu aucun qui ait empêché l’impression d’une aussi grosse balourdise?
Le Grand-Maitre Verhaegen qui, comme tout le monde le sait, était assez avancé en morale indépendante pour donner à son aise un croc-enjambe à la vérité, le F. Verhaegen, dans le discours qu’il prononça lors de la fête solsticiale du 24 juin 18o4, en parlant de l’initiation de Léopold, s’y prit plus prudemment : pour ne pas s’exposer à être démenti, il se contenta de dire vaguement, sans préciser ni date ni lieu, que c Léopold avait reçu l’initiation dans une des principales loges de l’Allemagne. (Tracé de cette fête, p. 23.) Il y a donc ici non seulement
is
erreur évidente, mais encore contradiction entre deux autorités maçonniques. Le F. Üefré prétend que le roi Léopold a été reçu Maçon en Suisse, le F. Verliaegen soutient qu’il a été initié en Allemagne. Que ces messieurs se débrouillent. Non nostrum lanlas componere lites.
DEUXIÈME PARTIE DU REVE DU F. DEFRÉ
Vie maçonnique de Léopold pendant son séjour en Angleterre.
D’après le F. Defré, le F. Léopold, initié en Suisse au rit français, se serait affilié en Angleterre au rit écossais, et aurait été premier surveillant à la loge de l'Amitié, à l’Orient de Londres (i), où en récompense de son zèle et de son dévouement à l’Ordre, il aurait été promu au grade de clievalicr Kadosch •Tü""'. Arrivé à cette partie de son discours, l’orateur se fait catéchiste ; pour l’instruction de ses auditeurs, qui ne semblent pas être très forts sur l’article Kadosch, il leur explique le sens du mot et de la chose : t Kadosch, dit-il, signifie sai«/c/é de la ne, et, pour qu’on ne confonde pas les saints Kadoschs avec les Saints de l'Église catholique, il a soin d’ajouter que le .saint Kadosch prend pour règle infaillible de sa conduite, non les lois de l’Evangile, mais «les lois naturelles qu’il regarde comme émanées du Sublime Architecte des mondes (2). »
Notre catéchiste remarque que, outre la croyance au sublime architecte des mondes, « le chevalier A'adosc/i a encore trois autres croyances : un Dieu, unique créateur et conservateur de toutes choses, l’immortalité, de l’àrae et le perfectionnement de l’esprit humain. »
Pour nous, nous déclarons qu’en entendant déraisonner de la sorte le F. Defré, il nous est impossible de croire au perfectionnement del’esprit humain, comme il nous est impossible de comprendre, et encore moins de croire, qu’à côté d’un Dieu, unique créateur et conservateur de toutes choses, il y ait encore un Architecte des mondes, de qui , selon le
(1) L'itfpniV national^ de Paris dit, qu'il exerça cette fonction, non à la loge de tié, maisà celic de In Ltunicre. M est bien possible qu’il ne Tait exercée ni à Tune ni à l’autre.
(‘â) La note suivante du lUrn Public fournit une nouvelle prouve que les Maçons sont, dans leur argolct dans tout leur lang ige, plus cbangeanls que les caméléons :
« En parlant de la séance moconnique donnée il la Loge de Bruxelles, on l’honnour de Léopold I", nous avons donné, d'apt'h le Cumpte-rendu officiel de la fête, au défunt son titre de Chevalier Kadoech. L'Echo du Parlement nous apprend ce matin que ce mot Kadosch est u un terme d'une véritable obscénité /tolitique. p 0 II se peut que la fouille oificieusc ait raison. Nous ne sommes pas initiés, comme elle, aux secrètes richesses de l’argot niaeoiinique. Il ne nous en coûte doue pas de désavouer tout ce que ce terrible mot de Kadosch peut avoir, ù notre insu, de contraire à la décence. Qu'il nous soit permis cependant d'abriter notre erreur sous l'autorilc du V.’. K.*. Defré. a Le mot Kadosch, dit>il, dans son fameux discours funèbre, signifie a saiiUeté de la tue. » Notre crime involontaire serait donc d'avoir parlé de la sainteté de la vie de S. M. Léopold Qu'est -ce qu'il peut y avoir d'obscène là-dedans?... Nous n’en savons rien ; il n'y a que des raffinés, coiiunc les talons rouges de VEcho du Parlemenit pour voir partout des allusions et <les iiiuls à double sens.
» Quant ù nous, nous protestons de la parfaite loyauté de nos intentious et, à propos du mot Kadosch, nous répétons comme Edouard III, à propos de la fameuse jarretière: « Honni toit qui mal y pense ! »
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F. Defré, « émanent les lois naturelles que le Chevalier Kadosch prend pour règle infaillihie de sa conduite. » Nous pensons que le F. Defré e.st le premier maçon qui ait parlé de son Architecte des mondes comme d’un être distinct de Dieu, comme un Dieu surnuméraire. Dans le système du F. Defré, le Grand Architecte des mondes semble être une espèce de divinité parasite qui enlace le Dieu créateur et conservateur, à peu près comme le lierre enlace l’arbre, avec cette différence néanmoins que le Grand Architecte des mondes laisse vivre et agir le Dieu créateur et conservateur, tandis que le lierre enlève la sève de l’arbre et parfois le fait périr : Sicut hedera serpens arboreas vires enecat (Phèdre).
Mais laissons là le F. Defré avec le décousu de ses idées, et consultons un maçon plus clair, plus sensé, alin qu’il nous apprenne ce qu’est en réalité un chevalier Kadosch. Adressons-nous au F. Ragon qui publia, avec l’autorisation et l’approbation du Grand-Orient de France, son Cours philosophique et interprétatif des initiations ancienneset modernes. (Paris, chez Berlandier 1843).
Dans ses Explications du grade de Grand-Élu, Chevalier Kadosch, ou Chevalier de (Aigle-Blanc et i\oir (30' degré), Ragon signale tout d’abord l’impoi tance de ce grade.
« Les doctrines professées dans le grade de Kadosch, dit-il, forment
> le complément essentiel de la véritable Maçonnerie. >
Et il ajoute plus loin :
« Ce grade porte avec raison le titre de Nec plus ultrà. Ces trois » degrés au-dessus ne sont qu’administratifs. Les Chevaliers Kadosch » (30'degré) forment un aréopage conservateur, dépositaire de traditions » non altérées, et qui ne doit cire composé que de l’élite des maçons. » (p. 398.)
L’interprétation de ce grade nous apprend quelles sont ces doctrines, quelles sont ces traditions :
c II y a dans ce grade quatre appartements : l’initiation s’accomplit dans le quatrième.
» Premier appartement. Il est tendu en noir, éclairé par une seule lampe de forme triangulaire suspendue à lu voûte, il communique à un caveau, e.spèce de cabinet de réllexion où se trouvent confondus les symboles de la destruction et de la mort. Ce lieu sépulcral et silencieux, cet appareil funèbre et les questions qui partent d’un cercueil inspirent au candidat de sérieuses réflexions. Cette sombre allégorie lui rappelle les dangers au.xquels .se sont exposés « les propagateurs delà philosophie,
> Socrate, Jésus, Galilée et beaucoup d’autres, et lui donuc à penser » qu’il pourra peut-être un jour s’y trouver également exposé ; c’est • dans cette prévision qu’une voix lui cric : Si tu ne te sens pas le cou- » rage (Taffronter les plus grands dangers , retourne sur tes pas! » (p.391.)
» Le candidat persévère.
> Deuxième appartement. Il est tendu en blanc. Deux autels occupent » le centre ; sur l’un est une urne pleine d’esprit de vin qui éclaire la
> salle • sur l’autre autel est un réchaud avec du feu et de l’encens à côté ;
» un aiitlc aux ailes déployées est suspendu au-dessus du Delta. Celte . nièce n’est occupée que par le frère sacrificateur, qui, sur la demande » de l’aspirant, a été introduit dans le temple de la Vertu, cl qui lui dit .
> Mortel, prosterne-toi !» j „
» Le candidat obéit, jette de l’encens sur le feu et entend une invocation adressée par le sacrificateur à la Sagesse toute-puissante.
» Relève-loi, et poursuis la route, dit ensuite l’introducteur au reci-
appartement. Sa tenture est bleue, sa voûte est étoilée;
> il n’est éclairé que par trois bougies jaunes. C’est l’aréopage, cesi-ù-
* ï Le prSdèn" î^pSe^h l'introducteur qu’on ne peut admettre aux . derniers mystères que ceux que l’intégrité, la réputaiion intacte et la » nrobilé la plus épurée placent au-dessus du vulgaire, ceux que la » fidélité le zèle cl la fermeté mettent au-dessus de toute crainte, ceux
> oui dégagés de tous préjugés, sont susceptibles d'adopter les principes ^philosophiques, enfin ceux dont le génie, guidé par la raison, peut
> atteindre, à la découverte de la vérité, en perçant le sombre voile
> qui dérobe aux mortels les mystères de la nature. , , . .
H L*introducieur ayant répondu do l’aspiranl coninie do lui-memc, il . l’introduit avec les formalités voulues dans le :
> Quatrième appartement, où se lient le conseil souverain des grands , élus cbcvaliers Kadosch. Cet appartement est tendu en rouge; à lest, , est un trône surmonté d’un double aigle couronné, les ailes déployées,
> tenant un glaive dans ses serres. Dans ce local, éclairé de douze bougies » jaunes, le chapitre prend le titre de Sénats c’est à dire assemblée dCï»
> Anciens ; les frères se nomment Chevaliers.
» PaTOnu dans ce divin sanctuaire, le candidat apprend les engage-
> menls qu’il contracte, puis on lui fait monter et descendre une écbclle . mystérieuse qui, par sa forme, rappelle le Delta. (P. 395.)
. Les emblèmes de ce grade sont une croix et un serpent à trois letes. » Le serpent désigne le mauvais principe, scs trois têtes seront l’em-
> blême des abus ou du mal qui s’introduit dans les trois hautes classes . de la société : la tète du serpent qui porte une couronne indique les
> Souverains, celle qui porte une tiare ou clef indique les Papes, celle » qui porte un glaive indique l’.4rm*.
, Le grand initié qui occupe des positions civiles doit veiller, dans
> l’intérêt de sa patrie et de la philosophie, à la répression de ces abus.
> Comme gage de ses engagements, le récipiendiaire abat avec le
, poignard les trois têtes du serpent.
, . Le premier cri de vengeance s’échappe du grade délu, il se re-
. pèle "dans le 29» degré et réparait dans ce grade. »
Telle est l’idée que nous donne du chevalier A'mfoscA le F. Ragon, dans un ouvrage approuvé par le Grand-Orient de France.
Les écrivains maçons conviennent généralement que le grade de Kadosch se rapporte à la suppression de fOrdre des Templiers. Le
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F. Tliory dit même explicitement « qu’il comprend la vengeance des Templiers. » (Acta Latomorum, t. 1, p. 52), et le Manuel universel de la Franc-Matmneric (Allgcmeinc Handbuch der Freimaurcrei. Leipzig, 1864, art. Kadosch.) fait observer qu’une partie des cahiers d’instruction qu’on met entre les mains des candidats de ce grade, traite de la suppression de l’Ordre du Temple, et il dit que c’est là la raison pour laquelle on les revêt de l’habit noir orné d’une croix rouge sur un fond blanc. D’après le même Manuel, le grade de Kadosch résume en lui toute la doctrine du système du rit écossais et rappelle à ceux qui y sont promus le devoir de combattre la superstition, c’est-à-dire toute religion qui a la révélation pour base.
« Presque tous les rites maçonniques, dit Thory, qui sont répandus en France et chez l’étranger, présentent pour but linal, dans leurs derniers grades, la restauration de l’Ordre du Temple et font rapporter toutes leurs allégories à la mort de Jacques Morlav. » (Acta Latomorum, I. II, p. 542.)
Le F. Clavel ne nous donne guère une idée plus favorable du grade de Kadosch. « En 1743, dit-il, des novateurs hardis composèrent à Lyon le grade de Kadosch, ou de Saint, dirigé, à la manière antique, contre toutes les tyrannies, et d’où sont dérivés les grades à poignards. » {Hist. pittor. de laF.-M.,Z"''^éii\l., Paris, 1844,p. 166.) Ainsi qu’on entend plus haut par superstition toute croyance à une religion révélée, l’on entend ici par tyrannie toute autorité, tout pouvoir politique, y compris les armées dont le pouvoir politique a besoin pour se maintenir. Ce sont-là les trois têtes du serpent (la couronne, la tiare et le glaive,) dont il a été fait mention ci-dessus dans la citation empruntée au Cours philosophique de Ragon.
Et c’est de ce grade de Kadosch (que la Maçonnerie appelle sainteté et que nous appelons crime,) qu’on prétend que le Roi Léopold fut revêtu ! de ce grade qui a pour emblème une croix et un serpent à trois têtes dont l’une représente le Pape, l’autre le Souverain et la troisième l’armée, et que le récipiendaire doit abattre avec le poignard! L’on conçoit que le F. Defré soit revêtu de ce grade à poignard, lui qui s’est prosterné devant la grande figure de Mazzini, l’homme du poignard, le théoricien de l’assassinat politique et condamné deux fois à mort pour crime de régicide, lui qui s’est déclaré prêt à suivre, tête et pieds nus, jusqu’au bout du monde, ce conspirateur et cet assassin des rois; il a pu être récompensé de son zèle et de son dévouement à l’Ordre par la haute distinction de Kadosch Mais prétendre que le Roi Léopold, le fondateur de notre nationalité, ce Souverain si vénéré, dont toute l’Europe admirait le bon sens et l’esprit de justice, ait été .souillé du grade de Kadosch, c’est joindre une suprême absurdité à une infâme calomnie.
N’insistons pas (lavantage, et jiassons.
TROISIÈME PARTIE DU RÊVE DU F. DEFRÉ
Protection spécule accordée a la maçonnerie belge par le roi Léopold I".
Le Grand-Maître Van Schoor, faisant part aux loges de son obédience de la mort de l’illustre Frère Léopold, dit que ce prince, dès qu'il fui monté sur le trône, s'empressa d’accorder à la Maçonnerie « sa haute et puissante protection » (p. 3), et le F. Defré, pour confirmer le dire du F. Van Schoor, cite l'article XII du statut Maçonnique, qui prescrit que tous les actes émanant du Grand-Orient belge seront intitulés ; .4 la gloire du Grand-Architecte de l’univers et sous la protection spéciale UE Sa Majesté Léopold I", roi des Belges. Il est fâcheux que le Grand- Orient n’ait pas jugé à propos de nous communiquer la lettre du roi ou quelque autre pièce authentique, servant à constater qu’elfeciivement le roi l’avait autorisé à publier, sous le couvert de la protection royale, tous les actes qui émaneraient de lui (i). Ce silence est d’autant plus étonnant que la Maçonnerie a la coutume de faire sonner bien haut, dans toutes les feuilles de son parti, les moindres faveurs qu’elle reçoit des princes et des grands. Surtout ici la production d’une pièce pro hante était nécessaire,attendu que le roi Léopold n’a jamais posé un acte duquel l’on pourrait induire qu’il favorisait la société maçonnique ou même qu’il en faisait grand cas. En effet, pendant près de trente-cinq ans qu’il passa sur le sol belge, — lui qui, à ce qu’on prétend, avait mérité en Angleterre par son zèle et son dévouement à l’Ordre, d’être élevé au grade de Kadosch et d’être devenu ainsi la personnification de la sainteté maçonnique, — ce Frère éminent qu’on nous dépeint comme le type des vrais Maçons, n’a jamais assisté à une tenue de fête des loges.
Aussi le Grand-Commandeur Ranwet l’avoiie-t-il avec une grande naïveté : « L’illustre Frère Léopold, dit-il (p.IS), ne pouvait pas assister » aux fêtes et tenues maçonniques. » — Seulement le F. Ranwet a oublié de nous dire quelle cause l’empêchait. Le roi Léopold qui assista tant de fois au Te Deum et aux services funèbres célébrés aux fêtes de septembre dans l’église de St.Gudule, qui assista même au couronnement delà Vierge dans l’église de la Chapelle de Brii.xclles ; lui qui visita le petitséminaire de Malines et môme le collège des Jésuites de Namur, pourquoi n’aurait il pas pu assister aux fêtes et tenues maçonniques s’il en avait eu la moindre envie ?
11 n’est pas à croire que le F. Ranwet ail voulu dire que la qualité de chef de l’Étal ait empêché le F. Léopold de fréquenter la loge ; ce ne serait rien moins que l’accuser de lâcheté. Un Maçon, surtout un
(1) Celte pit^e n'exiAte pas, et ce qui te prouve, c'est le plirasc suivaute extraite de IMnnuairff mnennniqite du Gr *. Or,\ de Detgique^ pour <o40. où nous lisons. Un drs preinitTs actes du (ir.’. Or.*, fut de pheer In Maçonnerie rceulièrc sous la protection du Hi>i. a (p. l!â9.) Assurément la protection constitutionnellîe ne pouvait pas plus être déniée aiiv Martins (prAux autres citoyens belges, mais il a pas eu de protection s/jrciVi/r.c'est le Grand Ori«'ntquiestseuirauteurdu trace destinéàen imposer aux niais»
dipitairc Maçon, qui n’oserait se montrer tel qu’il est, et qui cacherait son tablier, serait considéré en lo{;e comme un officier de l’armée qui rougirait de ses épaulettes et les mettrait en poche.
La conduite des rois de Prusse prouve que la qualité de chef de l’État n'est pas incompatible avec la profession publique de la Maçonnerie, ni avec l’exercice public du protectorat de cette secte. Bien des fois les rois de Prusse assistèrent aux tenues et fêtes Maçonniques et bien des fois aussi, ils prirent fait et cause pour les Maçons contre ceux qui ne l’étaient pas (i).
(1) Les rois de Prusse sont, au moins depuis l’avéncment de Frédéric II au trdne en 1740, les défenseurs zélés el constants delà Maçonnerie. Comme le remarquait naguères le Gi'aod-Maitre Selasiiisky, dans sa brocUure intitulée Frnnc-Maronnerie et Christianisme {HerVin I8C>i), la monarchie prussienne et la papauté sont, entre toutes les grandes puissances de l’Europe, les seules qui aient tenu à l'égard de la Franc-Maçonnerie une conduite constamment uniforme, mais dinmélrirlement opposée, la Prusse en la protégeant, la Papauté en la comhaltant. En outre, comme le remarquait encore le K. Selasiii.sky, la Maçonnerie allemande dut plus d’une fois son salut aux rois de Pru.sse. Ce fut Frédéric-Guillauroe II, qui conjointement avec le duc de Brunswick, fit échouer en 1794 la proposition de l'Autriche, a la diète de Kalisbonnc, d'interdire les loges; comme ce fut Frédéric-Guiilamc III qui, au congrès de Troppau en IH^O et de Laybach en I8âl, s’opposa vigoureusement aux pressantes propositions des empereurs de Russie et d’Autriche, (cndaiiles il extirper totalement la Maçonnerie.
Déjà en 1758, Frédéric II, n’étant encore qu'héritier présomptif delà couronne, fut, à l’insu de son père, initié à l’Ordre, par le Vénérable de la loge de Brun.swiek. Monté sur le tréne en 1740, il ne tarda pas à se déclarer ouvertement Maçon et tint lui-méme le maillet de Vénérable à la loge de ChxrloUcnbourg, où il donna la lumièreàson frère Henri-Guillaume, nu margrave Charicsde Brandebourg et auduc Frédéric de Holsteiii- Beck. Pou après, la loge des Trots Globes^ qu’il avait érigée en loge-mère, le choisit pourGraud-Maitre. Sous scs successeurs Frédéric Guillaume II (1786-1707) cl Frédéric- Guillaume III (1707-I840)laMaçonneric continua à jouir delà bienveillance royale. Ce dernier, il est vrai, à cause de ragiUitioii de la France, défendit en 1708 toutes les sociétés secrètes, y compris les loges maçonniques pour autant qu’elles dépendraient de Grandes-Loges étrangères ; mais il autorisa toutes celles qui seraient afTiliécs à l'une des trois Loges-mères de Berlin (les Trois-Gfo6es, la Grande-Loge Nationale et la /loyo/e- For/: de rAiNtVtV). lesquelles étaient responsables de tous les événements. Un édit détermina en même temps les rapports entre l’Étal el la Maçonnerie. D’où vient, comme le remarque le F. Sobisinsky, que la Prusse est encore aujourd’hui le seul État dans lequel l'Onlrc Maçonnique jouit d’une protection l^ale ? Frédéric-Guillaume III donna, vers la (lu de son long règne, au commencement de 1840, une nouvelle preuve de sa bienveillance pour l’Ordre, en accordant à son (Ils puiné, Guillaume (actuellement roi) l'auturisalion de sc faire recevoir Maçon. Peu après, ce prince, élu protecteur de toute.<( les loges prussiennes et conürmé dans celle charge par le roi Frédéric-Guillaume IV. son frère, montra dans plus d’une circonstance que sou protectorat n’élail pas un vain titre. Ainsi, en novembre 1855, il (U donner dans les salons de son palais, en présence de soixante représentants de difTérentes loges, tous ornés des insignes de l’Ordre, la consécration maçonnique à son fils Frédéric-Guillaume-Nicolas. Ainsi encore, en juillet 1854, lors ilc son passage par Elberfcldt. dons une audience qu’il donna simultanément à une députation de Maçons et à une députation d'ecclésiastiques, il reprocha à celle-ci son opposition à la loge et il promit à ccllc-Ià aide et protection. Enfin, ce qui met le comble à sa bienveillance envers l’Ordre, il autorisa en 1859, son fils, devenu héritier présomptif du trône, à acccptiT la grandc-maitrisede la Maçonnerie allemande, dignité dont avait été investi le général Sclasinsky qui venait de mourir.
Dans un document Maçonnique que. d'apràs le journal le Franc-Maron^ nous avons reproduit, il est rapporté comment, lors de *a révolution de 1848, le prince héréditaire ayant été contraint de se réfugier à Londres, un ottKSO hoisbkr de Maçons profUèrent
Le roi Léopold au contraire, outre qu’il ne fréquenta jamais la loge, ne s’ingéra point dans les démêlés qu’eurent les Francs-Maçons avec leurs advcrsaires.il favorisa même si peu les hommes de la loge, que plusieurs fois ceux-ci crurent avoir à se plaindre de lui. Ainsi le vénérable Defrenne, en installant, le il août 1840, la loge du Travail, n’bésita point à signaler comme but de l’activité maçonnique « d’éclairer la » religion, trop souvent surprise, de l’illustre Frère Léopold surlecarac- » tère et les vues par trop audacieuses de quelques fanatiques titrés » dont il est malheureusement circonvenu (i). •
Un an ne s’était pas encore écoulé depuis le moment où le frère Defrenne exhalait ces plaintes dans le secret d’une loge, que l’on entendait, aux élections de juin, le frère Verhaegen, entouré de plusieurs milliers de citoyens, à la salle de V Alliance, s’élever d’une voix tonnante contre la coalition de la noblesse, de la Banque, de l’épiscopat, de la trahison et de la cour elle-même (î).
Pendant les années suivantes, le dissentiment entre Fillustre Frère royal et les frères moins illustres ne lit qu’empirer. En 1848, des exaltés se rencontrèrent qui réclamèrent aux sein des loges jusqu’à l’expulsion hors de l’atelier du buste du prétendu haut protecteur de leur Ordrc(a) buste qu’ds voulaient reléguer dans t la poussière du grenier. »
Il n’est donc pas exact de dire avec le F. Van Schoor, que Léopold marcha « sans hésitation et .sans défaillance aucune dans la voie tracée aux Maçons (p. 6), » ni avec le F. Ranwct, « que la protection royale, hautement avouée, n’avait jamais fait défaut à la loge (p. 15). > I>?s plaintes des Frères Defrenne, Verhaegen cl Goflin constatent, malgré le dire du F. Ranwet, que la protection royale a souvent fait défaut à la loge.
Mais, avant d’aller plus loin, et pour plus de clarté, exposons ici la manière dont la Maçonnerie s’y est prise pour faire accroire au public qu’elle jouissait de la haute protection du roi. Sous le gouvernement hollandais il y avait un Conseil supérieur, qui connaissait de toutes les affaires touchant aux grands principes de la M.açonncrie en général ; à la tête de ce con.seil était Frédéric, prince d’Orange, investi de la grande maîtrise depuis 1818. Sous le Conseil supérieur, se trouvaient deux Grandes Loges, dit d’administration, dont l’une comprenait dans son ressort toutes les loges des provinces septentrionales, l’autrejcelledes
de cette occasion pour faire déclarer son indignité à occuper C éminente et suprême position qu’il avait dans ta Maçonnerie. La décision fuiprise le jour de «on annit'mntrf, le 21 mars 1818. Qcelques Frères refusèrent dfadhérer « ce vote et se retirèrent, — M. Eckert ajoute que Ton écrivait Maison à louer sur U façade du priais du prince en fuite. — Il ne nous appartient pas d'expliquer comment, malgré celte conduite du plus ÿramf nombre des Maçons. ceux>ci purent reconquérir les bonnes grâces de ce prince qui, comme nous l'avons dit plus haut, a plus d'une fuis fait publiquement leur éloge. (Note de l*Adtecr.)
(1) Ganettc de Liège, ^ mars 18il.
(2) Journal de Bruxelles, 12 juin 1841.
(5) Hist. popul. de la par J. Goffin. p. 43|.
proviDccs mdridionales. Cette orgaoisation ayant été renversée par les événements de 1850 et les provinces méridionales s’étant formées en État indépendant, un grand nombre de Maçons des provinces méridionales crurent dès 1832 qu’il fallait construire un Grand-Orient belge sur les débris de la Grande Loije d'administration de ces provinces. Ce projet s’exécuta, et le baron de Stassart fut nommé Grand-Maître, à la satisfaction du roi. Or, de ce que le roi Léopold approuva la séparation de la Maçonnerie belge d’avec la Maçonnerie hollandaise, et de ce qu’il préféra que les Maçons de son royaume eussent plutôt un Belge pour Grand-Maitre que Frédéric d’Orange, fils de celui qui lui disputait la Couronne, les Maçons en concluent h tort que le roi Léopold les a pris sous sa haute, puissante et spéciale protection. Il n’en est rien. Léopold tachait de rallier à la nationalité belge les Maçons belges, qui jusqu’alors avaient reconnu un Grand-Maître étranger; il avait en vue de protéger, non la Maçonnerie, mais son royaume, mais sa dynastie.
L’approbation que le roi donna au plan des Maçons belges qui voulurent se séparer de la Hollande, et son agréation du choix qu’ils avaient fait du baron de Stassart comme Grand-Maître, furent les deux causes apparentes que le nouveau Grand-Orient fit valoir pour faire accroire, moins au public qu’à ses adeptes, que le roi s’était fait le protecteur spécial de leur institution. Mais, en dehors de ces deux points, la Maçonnerie, comme nous r.ivons dit plus haut, n’avait pas lieu d’ôtre contente du roi; le roi, h son tour, avait encore bien moins lieu d’être content de la Maçonnerie, qui plus d’une fois le blessa au vif, ainsi que nous allons le faire voir ici.
L’espace ne nous permettant pas d’entrer dans un plus long détail, nous nous bornerons à mentionner quelques points ; mais leur importance suppléera au nombre.
Le roi, après de longs pourparlers, avait obtenu du Grand-Orient que la grande-maîtrise fut conférée au baron de Stassart, maçon relativement modéré. Si celui-ci accepta cette fonction, ce n’était, comme il le disait lui-même, que pour rendre service au roi et au pays, en maintenant dans de justes bornes cette institution dont il craignait que l’on n’abusàt. Mais il ne tarda pas h voir que son espérance avait été vaine. Bientôt il fut forcé de résigner son titre et ses pouvoirs entre les mains du Grand-Orient, comme on le voit par la lettre qui se trouve plus haut page 263.
Le roi, dont toute la protection avait consisté à approuver que la Maçonnerie belge se séparât de la Maçonnerie hollandaise et qu’un Belge fût substitué comme Grand-Maître au prince Frédéric d’Orange, le roi, dis-je, dut être péniblement affecté de la conduite du Grand-Orient et de la déconvenue du baron de Stassart.
Mais il dût l’être bien plus encore quand, en 1846, le Congrès libéral se réunit dans une salle de l’Hôtel de ville de Bruxelles sous la présidence du Grand-Maître de la Franc-Maçonnerie belge Defacqz. Cette grande confédération libérale, dit M. de Gerlache, en se plaçant au dessus du Gouvernement, voulait diriger le gouvernement et ne visait réellemcn
qu’à l’iibsorber. Le bruit qui en courut, parut si menaçant à l'un des plus habiles politiques de notre époque, qu’il crut devoir communiquer ses craintes au chef du Gouvernement belge. La lettre du roi Louis- Philippe au roi Léopold mérite d’être mentionnée; nous la rapporterons ici.
« Mon très-cher Frère et excellent ami,
» C’est sur la table du conseil que je vous écris. Fos klires et tout ce que je recueille d'informations sur la situation de la Belgique fermentent dans ma tête sur le fonds de ma vieille expérience et des orages révolutionnaires qui ont passé sous mes yeux. C’est surtout cette assemblée de délégués des associations belges qui va se réunir à Bruxelles, qui me préoccupe. Elle ne me rappelle rien moins que la Commune de Paris de 1792, dictant de l'hôtel de ville à la Convention natioiuüe aux Tuileries (après la disparition de la royauté,) tout ce qu'il plaisait de lui imposer, et parvenant jusqu'à envoyer à sa barre des députations audacieuses qui lui faisaient rapporter le lendemain les décrets qu’elle avait fyrononcés la veille.
» J’ignore le moyen que peut fournir la législature belge pour paralyser, frapper et anéantir cette audacieuse réunion, si elle ne permet pas de la prévenir, ce qui serait toujours préférable. On dit que la Constitution bclgeautori.se les associations ; mais je ne sais jusqu’où s’étend cette autorisation ; et je doute qu’elle puisse s’étendre, même en droit, jusqu’à autoriser la formation d’une assemblée de délégués, élue .sans autorité léyale, délibérant, prenant des arrêtés comme des Chambres légalement élues, et e.xerçant les pouvoirs constitutionnels dont elles sont investies par la Constitution et la loi du pays. Ce n’est rien moins, à mes yeux, qu’une Convention nationale révolutionnaire constituée, pnisqu’elle serait en dehors de toutes les lois et de l’autorité constitutionnelle de la royauté, et même probablement sans rapport avec le gouvernement du pays.
» J’en ai entretenu tout à l’heure mes Ministres, et il n’y a eu parmi eux qu’un cri .sur l’incompatibilité d’un tel état de choses avec l’existence du Gouvernement légal et constitutionnel du pays ! Grâces à Dieu, cet état de choses n’existe pas encore, au moins dans ce développement; mais n’oubliez pas que c’est précisément de l’absence de toute règle légale dans leur création que les assemblées révolutionnaires tirent la force d détruire les institutions légales, et que ces dernières se laissent effrayer par l’audace effrénée des autres.
» J\'ous ne sommes nullement disposés à laisser arriver la crise belge à de telles extrémités; mais nous ne le sommes pas davantage à sortir des limites que nous tracent les traités et notre respect pour l’indépendance cl la neutralité du royaume belge.
» Voyant devant nous la possibilité de pareils évenéments, j’éprouve le besoin de connaitre votre opinion ;
» 1° Sur ce que vous croyez pouvoir faire pour les prévenir;
» 2" Sur ce que, le cas échéant où votre Gouvernement se trouverait impuissant, et encore celui où il serait débordé (overpowered), vous
croiriez devoir ei pouvoir nous demander. Nous ne devons ni ne voulons rien faire que par voire initiative ; mais il faut prévoir à l’avance et concerter ce que les orages rapides peuvent inopinément exiger.
• L’heure de la poste ne me permet pas de vous écrire plus longuement. (lardez bien votre ministère. Soutencz-lc le plus vigourcusemiint que vous pourrez. Rien ne serait plus propre à tout ébranler qu’une crise ministérielle, et surtout que l’entrée au ministère des délégués, de leurs adhérents et de ceux de leur couleur politique.
» Je remercie ma bonne Louise de sa lettre. Je l’embrasse ainsi que vos chers enfants, et je suis toujours pour la vie, mon très cher frère, votre bien dévoué frère, beau-père et fidèle ami.
» Loils-Piiilippe.
» PnriA. jeudi 14 mai 1846. a
Le roi Louis-Philippe, continue M. de Gerlache, était frappé des dangers imminents au.xquels les clubs exposaient la Belgique : cl sans doute, le danger était grand pour le pays, puisqu’ils tendaient à confisquer la représentation nationale au profit d’un parti; il était grand pour la royauté, pui.squ’ils s’efforçaient d’envahir au profit de ce parti la prérogative royale. »
Certes, la Maçonnerie en organisant le Congrès libéral, s’était rendue peu digne de la protection du roi. Deux années plus lard, lorsqu’on février 1848, le trône de Louis-Philippe, beau-père de notre roi, fut renversé par l’action des loges, les sentiments du Roi envers la Maçonnerie ne purent gagner ni en bienveillance, ni en confiance. Mais ce fut surtout en 1854, à l’occasion de la grande tête solsticiale du 24 Juin, que le roi vit quelle altitude la Maçonnerie prit 5 son éprd. Cette assemblée, compo.sée de plus de deux cents Maçons, déclarait agir sous la protection de S. M. Léopold J", ainsi qu’elle le fit imprimer en tête du Tracé de celte solennité. Cependant, par les discours qu’on y prononça, par les décisions qu’on y prit, il était évident pour tout le monde que la Maçonnerie se mettait au dessus du roi , au de.ssus des Chambres, au dessus du Gouvernement. Aussi depuis lors vit-on le Grand-Orient s’efforcer de s’emparer de la direction de l’Etat cl ne prétendre h rien moins qu’à remplacer en Belgique le .sceptre du roi par le maillet du Grand-Maître.
Ceque nous venons de dire suffît pour juger cequ’il en est de la protection du roi dont le Grand-Orient s’est tant glorifié. Dans les dernière.s années de sa vie surtout, Léopold, doué de tant de bon sens et d’une si haute intelligence, n’a guère pu avoir l’envie de protéger ou de favoriser une société qui compte parmi .ses membres des hommes tels queMazzini, Garibaldi, Proudhon, Renan et tant d’autres athées, socialistes ou communistes qui sont la honte de notre époque et l’effroi de tous les gens de bien.
Si cependant les organes de la Maçonnerie insistent, nous leur demanderons ce qu’ils font des réponses si explicites que donna le roi aux félicitations des chefs des diocè.ses, soit lors des visites de Sa Majesté à leurs villes épiscopales, .soit à toute autre occasion ? Le prince témoigna toujours et de sa profonde estime pour le clergé, et de l’im-
portance qu’il attacha à la hante mission qui lui est confiée. — En juillet 1860, Léopold I dit à Mjçr. l’évêque de Naniur « qu’il regardait » la religion non comme un instrument politique, mais comme une » condition nécessaire pour traverser l’existence souvent dure, même » pour ceux qui semblent être les plus heureux. »
Ou de deux choses l’une, ou la Maçonnerie doit accu.sor le roi d’hypocrisie, caries témoignages dont nous venons de parler, ne sont pas d’un Maçon auguste et puissant, qui prend les loges sous la protection; ou elle doit avouer qu’elle s’esi vantée de jouir d’une faveur imaginaire.
Nous insistons sur ce point en citant en entier la réponse de Sa Majesté à Mgr. l’Evèque deNamur;
« Nous vous remercions des sentiments si affectueux que vous venez » d’exprimer d’une manière aussi remarquable. — Depuis vingt-neuf ans, » période assez longue, le clergé de cette province m’a toujours témoigné » les mêmes sentiments.
» Le clergé belge n’a pas à douter de mon dévouement à son égard, et » de l’importance que j’attache aux hautes fonctions qui lui ont été » confiées.
» Les populations de la province de Namttr sont bonnes et religienses, » ce qui est un grand bonheur, car je ne regarde p.as la religion » comme un instrument politique, mais bien comme une condition » nécessaire pour traverser l’existence souvent dure, même pour ceux * qui semblent être les plus heureux.
» Je vous remercie. Monseigneur et .Messieurs, des vomix que vous » m’adressez, et je vous prie de continuer de pen.ser h moi dans l’avenir.
» Je vous remercie, vous en particulier, mon cher et bon Evêque, des » sentiments que vous m’avez toujours témoignés. »
Et qu’on ne croie pas que c’est seulement au clergé de Namur que le roi se soit montré si confiant et si respectueux. Quelques années auparavant, recevant les félicitations du clergé gantois, S. M. di.saii :
« Depuis vingt ans que je connais le clergé belge, jamais je n'ai douté » de son patriotisme, de son dévouement à la cause nationale et i) ma » dynastie. Le clergé a toujours été un des plus fermes soutiens de mon » trône, et la pureté de son patriotisme et de .son dévouement à ma per- » sonne n'a pas encore été altérée par une seule nuance de défection. »
Ces sentiments du roi se révèlent encore dans la lettre mémorable qu’il écrivit, dans la dernière année de sa vie, à Son Éminence, le Cardinal Archevêque de Malines : tout en manifestant « la répugnance » avec laquelle il avait cédé aux nécessités politiques, en sanctionnant la loi qui confisque les bourses d’étude, le souverain rend un nouveau témoignage € à la sagesse et au patriotwne de l’épiscopat belge, » vengeant ainsi nos vénérables évêques des injures du ministre Bara, qui s’était écrié en décembre 1863, ii la Chambre que « les Évêques belges étaient » des hommes de guerre prêts à pousser la moitié de la Belgique contre K l'autre. »
Nous insérons encore ici la lettre royale en entier : c’est un document qui mérite d’être conservé : on y remarque l'amoindrissement de la royauté sous un ministère maçonnique ;
Lettre de S. M. Léopold l" a Son Éminence le cardinal de Malines.
« Monsieur le Cardinal !
» J’ai reçu les deux lettres que Votre Éminence et ses vénérables collègues de l’Épiscopat m’ont adressées sous la date du •16 de ce mois. Votre Éminence n’ignore pas combien j’eusse désiré que le Sénat tînt compte des obsen-ations qui lui avaient été soumises par elle au nom de l’Épiscopat, touchant certaines dispositions delà loi relative aux bourses d’étude, ni la répugnance avec laquelle j’ai cédé aux nécessités politiques en sanctionnant la loi une fois quelle avait été volée. Mon vœu le plus cher serait maintenant de voir naître une occasion de faire disparaître ou d’atténuer dans la pratique les articles qui font l’objet des scrupules de l’Ép'scopat.
» Les dispositions conciliantes qui viennent de se manifester au sujet du projet de loi relatif au temporel du culte, dispositions que je ne saurais assez encourager, me donnent l’espoir que, dans celle question qui louche si directement aux intérêts religieux, on parviendra à s’entendre. Un rapprochement des hommes modérés sur ce terrain, serait un vrai bienfait pour le pays cl ne me causerait pas moins de joie qu’à Votre Eminence et à ses vénérables collègues, dont la sagesse et le patriotisme sont si hautement appréciés par moi.
» Laeken, 2l2 mars 1865.
» (Signé) LÉOPOLD. »
Nous n’insistons plus. Le lecteur doit être édifié.
QUATRIÈME PARTIE DU RÊVE DU F. DEFRÉ
Moirr MAÇONNIQUE DU HOl LËOeULD I.
Le lendemain de la mort de S. M., le Grand-Orient de Belgique envoya au.v loges de son obédience la circulaire que nous publions plus haut page lüü. Elle était évidemment destinée à faire croire au public que le Roi était mon en solidaire, et pour que personne n’en doutât, les journaux au service de la loge ajoutèrent au texte de la lettre une glose où ils railirinèreut positivement.
Nous reproduisons, écrivaillc .Monde maçonnique, d’aulantpius volontiers, cette circulaire, que le roi des Belges est mort en libre penseur, se refusant, avec une inébranlable volonté, aux trop vives instances des personnes de sa famille, pour lesquelles il avait toujours montré le plus de déférence et de tendresse, et qui essayèrent inutilement d’arracher au moribond un acte de foi religieuse. (Livraison de janvier 1866, p.563.) A peu d’exceptions près, les autres journaux qui sont sous l’influence de
la loge, ajoutèrent au texte de la circulaire une explication interprétative dans le même sens.
Quelques réflexions suffiront pour faire voir que l’assertion du Grand- Orient et l'interprétation des journaux maçonniques sont complètement mensongères.
D’abord, est-il croyable qu’il soit mort en libre-penseur, le roi qui, il y a à peine un an, avait déclaré dans une lettre écrite sous sa dictée, qu’il regardait les libres-penseurs comme des inxoïsés, comme des barbares, cl qui avait encouragé par un don une œuvre catholique établie à Bruxelles, l’association de Sainte-Barbe, dont le but est d’aider les classes nécessiteuses à mourir chrétiennement et à leur procurer des funérailles catholiques? Cétte lettre, que l’intendant de la liste civile écrivit, au nom du roi, au doyen de Suintc-Gudulc, est un document trop précieux, un argument trop décisif, pour que nous ne l’insérions pas ici. En voici le texte ;
« Monsieur le Doyen,
» Le roi, qui applaudit à toutes les nobles entreprises de la charité, a vu avec grand plaisir la création récente de l’Association de Sainte-Barbe, dont le but est de seconder les zélés efforts du clergé pour procurer aux classes nécessiteuses, des secours durant Ta maladie, et donner, après la mort, à leurs obsèques et à leur enterrement un caractère religieux, digne de la fraternité chrétienne. Raviver, dans cette direction, la charité évangélique, c’est répondre dignement à ces hommes insensés qui, sous le prétexte de civilisation et de progrès, voudraient pousser la société hors des voies du christianisme, au risque certain de la voir retomber dans la barbarie.
» Sa Majesté, voulant donner un encouragement direct à rOEuvre, me charge. Monsieur le doyen, de mettre à votre disposition une somme de i,000 francs, que j’ai l’honneur de vous faire parvenir en même temps que cette lettre.
» Agréez, etc. L'intendant de la liste civile,
» VICOMTE DE CoNWAY. »
La portée de cette letttre fut si bien comprise, qu’elle mit en émoi le camp des libres-penseurs. Leurs journaux, n’osant attaquer directement le roi, adressèrent leurs injures au fonctionnaire qui avait écrit la lettre au nom de S. M. « Il ne vous est point permis, disait un journal parisien (le Temps), il ne vous est point permis, en présence de la liberté de conscience dont nous jouissons, et pour la défense de laquelle nous donnerions notre vie, il ne vous est point permis de décerner à une croyance religieuse quelconque le brevet exclusif de la charité, de la civilisation et du progrès.
> 11 est aus.si naïf que malséant de traiter d’insc/wcs une catégorie d’hommes qui se recrutent parmi les initiateurs de la pensée moderne.
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parmi l'élite des pliilosophcs. et qui comptent des adhérents et des adeptes dans toutes les classes de la société.
> Qualifier ainsi un grand mouvement de la conscience publique, c'est méconnaître et bafouer les pre.scriptions à la fois du droit, de la raison et de la justice.
» Envelopper dans un billet de mille francs un pareil anathème, ce n’est plus faire de la charité chrétienne : — c'est faire de la propagande réactionnaire, de l'inquisition et du moyen-àge ! »
Et ainsi s'énonçaient les autres journau.x maçonniques tant belges qu’étrangers.
Mais peut-être dira-t-on encore (on l’a déjà dit,) que la lettre signée par M. de Conway n’est que l’reuvre personnelle de l’intendant général de la liste civile ; que le Roi no l'a point approuvée, etc. Mais depuis la polémique qui^s'est engagée sur ce point, la lumière a percé les nuages dans lesquelles* on voulait l’étouffer, et l'article suivantde l'Ami de COrdre rend la reproduction de cette assertion gratuite, impossible. Nous copions :
« On n'a pas oublié les clameurs sauvages de la presse libérale contre la mémorable et courageuse lettre adressée par M. le vicomte de Conway, au nom du Roi, à M. le doyen de Sainte-Gudule, au sujet de l'enterrement des solidaires.
> À la vue des efforts sataniques tentés par la secte des hommes sans Dieu pour ramener la .société à la pire des barbaries, M. l'intendant de la liste civile, organe de Sa Majesté, applaudissait à la création, à Bru.xelles, de la Société Sainte-Barbe, destinée à rendre les derniers devoirs à la dépouille mortelle des pauvres, et adressait à M. le doyen de Sainte-Gudule, président de cette Société, une offrande de 1,000 fr. donnée par le roi.
« Les excès solidaires étaient hautement flétris dans cette lettre que la Belgique chrétienne tout entière accueillit avec admiration et reconnaissance. On voyait que la sagesse éclairée du roi Léopold était justement émue des maux que préparent à la société une secte qui veut vivre sans Dieu, et qui, pour recruter des adeptes, flatte et excite les plus viles passions de l'homme.
• La presse libérale se livra à un débordement d’injures contre l’honorable vicomte de Conway ; elle lui reprocha d’avoir abusé du nom du Roi et, cette presse, qui ne sait rien respecter, poussa l’audace jusqu’à vouloir forcer Sa Majesté Léopold à dé.savouer l’intendant de la liste civile.
» Un orateur du meeting libéral qui vient de se tenir à Bru.xelles, a fait, pour appuyer la candidature de M. Anspach, une révélation qui prouve combien M. le vicomte de Conway avait été, dans sa lettre, le fidèle interprète de la pensée de Léopold I" sur les solidaires et combien le fondateur de notre dynastie s’inquiétait dos scandales donnés par ces sectaires.
» L’orateur du Meeting, M. l’avocat Verbist, connaît parfaitement M. Anspach; il l’a suivi, dit-il, dans sa carrière administrative. M. Verbist
rappelle les litres qui recommaudenl M, Anspach aux suffrages des membres du Meeting.
» Cesl d’abord la création de l'école Galli ; c’est ensuite l’énergie qu’il a montrée pour faire respecter l’autorité civile en matière de sépulture.
> Citons les propres paroles de l’orateur; elle ne sont pas suspectes et elles nous révèlent des faits qui produiront la plus vive et la plus salutaire impression :
« Tenez, je puis vous dire une cliosc que vous scmbiez ignorer. Il y a deux ans, un puissant personnage, ennuyé, lui, le protestant, des succès de la Libre Pensée, eut l’idée de protéger une société qui, pcnsait-Ü, ]>ouvait combattre ces progrès, et il fit sonder M. Anspach pour savoir s'il ne pouvait pus empêcher les promenad<^des librespenseurs à travers la ville.
s M. Anspach fit la sourde oreille.
9 Le puissant personnage fit faire une seconde démarche La réponse fut claire. M. Anspach fit dire à ce personnage qu’il n’avait à écouter que sa concience et la loi
9 Messieurs, vous commettriez une injustice et une faute grave en ne votant pas pour M. Anspach. a
Cette révélation parle toute seule; nous nous abstenons de plus amples réflexions. Il est aujourd'hui défiuitivement acquis à l'histoire que le roi Léopold 1" a fait tout ce qu'il a pu pour s'opposer aux progrès d'une secte qui voudrait ériger l'atliéisme en culte public et plonger la Belgique c dans la barbarie. »
Il faudrait donc des preuves plus positives que les vagues assertions du Grand-Orient pour nous faire croire que celui que les feuilles maçonniques rangèrent en 1864 parmi les réactionnaires et les inquisiteurs du moyen-àge, est mort en 1863 en libre penseur et c avec le stoïcisme du vrai maçon. »
Or, ces preuves manquent. Et malgré le dire du Grand-Orient et des journaux qui reçoiveut de lui leurs inspirations, toute la Belgique sait que le roi est mort en chrétien après avoir baisé afiTectueusemcnl le crucifix et demandé à Uieu pardon des fautes commises. Laissant là d’autres témoignages les mieux constatés, nous n’alléguerons que celui de M. Becker, chapelain luthérien de Sa Majesté. Dans le discours qu’il prononça devant le cercueil royal se trouve le passage suivant :
c Entouré de son auguste famille éplorée, le roi éleva son cœur vers
> le trône céleste, recommanda son âme immortelle à Celui qui a seul » l'immortalité et l'éternité.» Que le bon Dieu, disait-il, veuille me par-
> donner tous mes péchés! > Parole humble et digne à la fois d’un » chrétien et d’un roi, qui sent peser sur sa tête le poids lourd d’une
> couronne et la grande responsabilité de scs actes devant le tribunal » suprême. »
Certes celui qui meurt ainsi, ne meurt pas en libre penseur. Aussi, hors de la loge, est-ce une vérité reconnue de tout le monde que le roi est mort avec l'humilité du chrétien, et non avec le stoïcisme de l’incrédule ou du vrai Maçon.
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CINQUIÈME PAHTIE DU RÊVE DU F. DEFRÉ.
Séjour de lkopold dans les champs-élyskes du ciel maçonnique.
Le F. Defré, après avoir rêvé que Léopold élail mort en Maçon, rêve que son âme, comme de juste, est entrée dans le ciel maçonnique. Dans toute celte partie de son discours, où il s'agit du ciel, l’orateur ne fait pas la moindre mention de Dieu, ni même du Crand-.Vrchilecie, d’où l’on peut conclure que le ciel de la Maçonnerie est un ciel sansDieu, ou, pour me servir d’une expression familière aux Maçons, un ciel humanitaire. On ne comprend pas comment rânie du royal défunt ait pu se liisser si haut ; car il ne parait pas que le Crand-.\rcliilecte l’ait épaulée. On dirait presque qu’on entre dans ce ciel de plein-pied, avec plus de facilité qu’on n’entre ici-has dans l’intérieur d’une loge. Car tout .Maçon qui se présente dans le parvis d’une loge, doit être tuilé par le Frère terrible, il doit répondre au signe mystérieux et au mot conventionnel diisémeslrc; sans quoi on lui ferme la porte au nez. Mais au ciel maçonnique, on est affranchi de tout interrogatoire, de tout examen, et l’on entre sans cérémonies, avec hardes et bagages, sans faire examiner sa malle, sans rendre compte de la bonne ou mauvaise vie que l’on a menée dans ce monde sublunaire.
Le chrétien croit qu’avant d’être admisdans le séjour des bienheureux, il faut subir un jugement; les payons grecs cl romains pensaient de même qu’avant d’être reçu dans les Chaniijs-Elysées, il fallait pas.ser le Slyx, payer son obole au nocher Charron et être muni d’un passavant et d’une carte d'entrée ; il n’y a pas jusqu’aux sauvages des forêts de l’Amérique qui ne tiennent, qu’il faut subir un examen devant le Grand- Esprit avant d’être admis dans les pâturages célestes. Mais pour les Maçons, les portes du ciel sont toujours ouvertes ; là-banl les passe-ports sont abrogés et les octrois sont abolis, comme dans nos villes de Belgique.
Mais si le F. Defré ne dit pas de quelle manière on entre dans le ciel maçonnique, il nous renseigne longuement sur ce qui s’y fait, comme s’il avait vu de scs yeux cl entendu de ses oreilles. Un rationaliste, qui fait profession de ne croire que ce qui tombe sous ses .sens, ne |)cut ajouter foi à ce qu’on lui raconte .sur ce qui s’est fait là haut. Mais nous, qui ne sommes pas rationalistes, plutôt que d’aller voir, nous préférons croire le F. Defré sur parole et admettre, .sans examen, toutes les belles choses qu’il nous débile. Notre seul regret est de nepouvoir répéter h nos lecteurs tout ce qu’il a dit à ses auditeurs et « sur la nature purifiée de tout mélange terrestre que ces âmes habitent, » et sur « le doux son d’une musique qui n’a rien d’un monde mortel et les accents inconnus à la terre, • et sur « les grandes âmes d’Ambiorix, de Marnix, et d’Agneessens qui se précipitent au-devant de l’ombre de Léopold faisant son entrée dans le ciel. » Nous regrettons .surtout de ne ne pouvoir répéter ici ce que l’ombre de Léopold a raconté aux autres ombres sur « les hommes de cœur (Frère, Te.sch, Van den Peereboom, Rogier,
iU
de.), que, de son vivant, étant roi des Belges, il avait assoeiés à son œuvre, et qui avaient gouverné pendant que lui régnait ; > sur c ce bon et e.xccllent peuple belge qui tantôt accourait vers lui, tantôt, au moment de son passage, couvrait les rues, les places publiques, les toits des maisons et les arbres des chemins; » sur « les larmes de joie qu’il a maintes fois versées en rentrant au palais » et sur « tous ces beau.x moments de sa vie où il a été si heurcu.\. »
Si l’hypotypose de l’entrée du F. Léopold dans l’Olympe maçonnique a produit sur l’auditoire un grand eflet, le tableau que notre orateur a fait des personnages qui habitent cet Olympe, doit ne pas en avoir produit un moindre. Dans ce tableau, dit un journal, il y a de la variété, il y a de l'imprévu : on y voit tourbillonner dans un péle-méle du meilleur effet, € Démoslhëne se donnant la mort dans le temple de Nepthune, > et Jeanne d’Arc, < qui sauve la France et meurt martyre ; > Caton qui se tue à Utique < parce que sa patrie n’est plus libre, > et qui est tout étonné de se trouver bras dessus bras dessous avec Guillaume le Taciturne qui tombe assassiné !!
Sans disconvenir des grandes beautés dont la description du ciel maçonnique et le tableau des personnages qui l’habitent .sont émaillés, nous nous permettrons cependant quelques observations que nous soumettons au jugement du Grand-Orateur du Grand-Orient.
D’abord ù sa place, dans l’intérêt même de la Franc-Maçonnerie, nous nous serions abstenu de parler de ce vilain coin des réprouvés, partie intégrante du ciel maçonnique, que le F. Defré dit être < une sphère sombre et humide que les rayons du soleil n’ont jamais éclairée. » 11 nous y dépeint Philippe II consumant ses nuits et ses jours ù pleurer, à se lamenter, à sangloter, et le duc d’Albe, en compagnie d’autres damnés, ses complices, qui se dressent de temps en temps contre Philippe comme des furies vengeresses et lui reprochent de s’être servi d’eux comme d’instruments pour punir les hérétiques. — Les heurenx habitants de l’Olympe maçonnique doivent, ce me semble, être péniblement affectés quand leurs oreilles entendent les cris déchirants de ces maudits et quand leurs yeux voient leurs traits horrihlement contractés par le désespoir (t).
En second lieu, les catholiques remarquent que, parmi les sommités qui figurent dans le ciel maçonnique, les uns ont adoré les faux
(t) « Connaissez-vous, dit, dans la CImine d'Union du IS avril 1803, le F. Aimé Cornet, le portrait de Philippe II ? Connaissez-vous celte tète livide, ce regard vénimeux, ces michoires bestiales, ces livres hideusement rouges qui tranchent sur la pâleur scrofuleuse de la face, pareilles à deux taches de sang? a — Si. à la seule vue do portrait deee roi, le F. Cornet a failli tomber ici-bas en syncope, quelle horreur ne doivent pas ressentir les Maçons qui, au ciel des loges, ont devant les yeux non pas le portrait de Philippe II, mais Philippe II en personne? — Faisons remarquer, toute, fois, que le F. Cornet n'est pas d'accord avec les historiens qui tracent do Philippe II un tout autre portrait, a Quoique petit, dit M. de Tbou, Philippe avait la physionomie pleine de majesté, et d'uns gravité mcice de doueeur et do grâce, a (Stalura brtei, sed venutia; vuUu gravi, iedjucando.)
dieux du paganisme, et les autres ont été de mauvais chrétiens qui ont fait beaucoup de mal à l'Eglise.
En troisième lieu, le F. üefré, dans l’énumération qu’il fait des habitants du ciel maçonnique, montre une prédilection marquée pour les suicidés dont il vante le courage bcroïque. Beau courage, disons-nous qui consiste à se tuer de désespoir ! Caton et aiilrcs, que le F. Üefré loue, parce que, touchés des malheurs de leur patrie, ils se sont pendus ou éventrés, n’auraient-ils pas mieux fait de mourir sur la brèche? .\prés tout comme dit le poêle ;
Aller en l'autre monde est très-grande sottise.
Quand en ce monde-ci l'on peut être de mise.
Puis, n'y a-t-il pas un autre effet à craindre de cette béatification des suicidés ? D’après le Grand-Orateur, l’immortalité de l'homme consiste en ce qu'on parle de lui après sa mort, en ce que son nom fasse un peu de bruit dans ce monde. < Laissons, dit-il, après nous un monument de notre passage ici-bas, afin que, couchés dans le tombeau, un rayon de gloire vienne échauffer nos cendres, a (p. 32). — N’est-il pas h craindre que quelques fous, pour faire parler d’eux et pour entrer ainsi par celte porte dans le temple de l’immortalité, ne se suicident comme Caton et consorts, dans la sotte attente qu’un « rayon de gloire vienne échauffer leurs cendres? » Saint Augustin était d’un autre avis que le F. üefré, relativement aux louanges qu’on donne à ces morts illustres qui, pendant leur vie, n’ont pas pris à cœur de connaître la vérité en fait de religion, et de pratiquer la vertu. < Laudanlur ubi non sunt, cruciantur ubi sunt : > On les loue où ils ne sont pas; ils souffrent où ils sont, a
Enfin, une dernière observation que nous nous permettons sur le morceau d’architecture du Grand-Orateur du Grand-Orient, c’est l’insipidité soporifique des discours qu’il met dans la bouche de scs ombres. On le comprend, dans un ciel où il n’y a ni tenues de loges, ni assemblées délibérantes, ni tribunes aux harangues, ni journaux, ni cabinets de lecture ni autre passc-leinps, dans un ciel surtout où il n’y a pas de Dieux à contempler, à aimer et à louer, mais où domine, sous le niveau maçonnique, l’égalité humanitaire complète parmi les ombres, dans un tel ciel, l’ennui règne naturellement. Mais, au moins, notre Orateur aurait dù en préserver son auditoire et ne pas l’exposer îi une diction lourde et entraînante. Alors qu’il s’agit du ciel, il bat d’une aile, tombe et rampe à terre. Quelle dillércnce entre l’ardent apologiste du régicide Mazzini et le glacial panégyriste du roi Léopold! Y a-t-il dans son di.scours funèbre du roi, une seule tirade qui, pour la vigueur, puisse se comparer à la suivante qu’il écrivit, en 1862, sur Mazzini, le grand promoteur de la révolution universelle?
« Mazzini est une des plus grandes figures comtemporaines. Orateur, » écrivain, homme de pensée cl homme d’action, infatigable et plein de » foi, de courage et d’audace ; aimant sa patrie, comme on aime sa a mère, avec enthousiasme, avec frénésie ; s’c.xposant sans cesse pour
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» elle, parcourant, sans qu’aucun sbire le reconnaisse, la France, la » Beljiîique, la Suisse et l'Italie, pour demander partout des voix sym- » patliiques et des bras vigoureux, eu faveur de sa patrie qui agonise et > qui fut si grande jadis.
» On dirait à voir cet homme se lever chaque jour, depuis trente » années, avec cette même pensée : l'unité italienne, et avoir encore, au » bout de tant de luttes infructueuses et d’amères déceptions, l’énergie » et l’enthousiasme de ses jeunes années, on dirait qu’il porte en lui l’imc » indomptée d’un de ces anciens Romains qui ont vu en l’Italie la domi- » natricc du monde.
» Quand je considère tout ce que cet homme a déjà tenté, tout ce » qu’il a déjà souffert pour raffranchissement de .sa patrie, ce qu’il est » prêt à tenter encore, la mon certaine et affreuse qui l’attend, si, de » tant de sbires embusqués sur tous les chemins de l’Europe, un seul » vient à le saisir, je ne puis m’empêcher de l’admirer et de proclamer » Maziini grand. Car ils sont grands ceux qui pour leur foi exiioscnt » leur vie ; ils ne mentent pas ceux qni meurent pour leur foi. »
Si le Grand-Orateur a voulu immortaliser son nom, il a réussi. Jusqu’à présent, pour désigner un chef-d’œuvre d’éloquence mâle et vraie, on nommait F En fer de Dante; désormais, pour faire la contre-partie, on nommera le ciel de Defré.
Arrêtons-nous. Après avoir entendu ce long fatras d’inepties, ledégoût du lecteur doit être à son comble. Qui aurait cru qu’au milieu du dixneuvième siècle, dans la capitale delaBelgiquo, un millier de personnes, arrivées à l’àgc mûr et joui.ssant de leurs facultés intellectuelles, eussent pu supporter ces absurdités, plus dignes de sortir de la bouche du pensionnaire d’une maison de santé, en camisole, que de la bouche d’un orateur paraissant à la tribune comme l’organe olliciel d’un grande association qui prétend porter dans ses lianes la civilisation moderne !
Et ilyavait là des ministres d’Etat et des ministres du roi, des sénateurs et des représentants, des membres de cours de justice, des hommes appartenant à la magistrature et à l'édilité des grandes villes; il y avait là surtout des prole.sscurs de l’iinivcrsité de Bruxelles, qui font profession d’être partisans du libre examen et de fonder leurs croyances, en dehors de toute autorité, sur les seuls principes fournis par la raison ! Cependant, tous ces personnages, en dépit de leurs principes, gobaient, sans examen aucun, sans preuve aucune, toutes les sornettes que leur racontait le F. Defré et sur le ciel maçonnique et sur les habitants de ce ciel, et sur les beaux accents et la belle musique qu’on y entendait, et sur la conversation entre Léopold, Ambiorix, Marnix et Agneessens, à laquelle il ne peut avoir assisté, attendu que, comme il l’avoue lui-même, ces âmes habitent « une nature supérieure, • distante peut-être de notre globe de quelques myriades de kilomètres.
Que des enfants aillent voir une lanterne magique et regardent, à travers des lentilles et des verres peints, le mont Vésuve, les Pyramides d’Égypte, Saint-Pierre de Rome et autres merveilles, on le conçoit; ce
mont, ces pyramides, etc., ne sont pour eux que des objets de curiosité et non de foi : ils savent que, derrière les lentilles et les verres peints, ce mont et ces pyramides n'existent pas. Mais on ne conçoit pas que des hommes faits, que de graves personnages, que des partisans du libre examen, des négateurs de tout surnaturel et de toute révélation divine, avalent tout cru ce qu’un songe-creux, rêvant debout au haut de sa tribune, leur raconte sur je ne sais quel eiel fantastique qu'habitent des suicidés, des adorateurs de faux dieux, des chevaliers poignard, des Kmlosch et autres illustrations du même acabit, auxquels la Maçonnerie décerne un brevet de sainteté et au.xquels, par la plus sanglante des injures, ils ne craignent pas d’adjoindre le roi Léopold. N’est-ce pas un excès de déraison qu’on aurait cru impossible chez des hommes non atteints d’aliénation mentale?
M. Disraeli avait donc grandement raison de dire, dans un meeting tenu à Oxford en 18(>i, que l’àge de la foi est loin d’etre passé (comme bien des personnes le pensent), mais qu’au contraire le trait caractéristique de notre époque est une niaise crédulité. .
Ce qui plus est, les hommes de la loge sont non seulement niaisement crédules, mais leur conduite est encore en opposition avec la doctrine qu’ils professent. Ils font des cérémonies funèbres pour des rois, ils s’affublent en grands-prêtres, offrent du vin, du lait et de « l’eau lustrale, » font des simagrées qui, hors de leurs temples, les feraient silller, et cependant, ils ne reconnais.scnt d’autre prêtre et roi, d’autre pape et empereur, qu’eux-mêmes (t); ils déclarent ne vouloir répondre de leurs actes qu’à eu.x-mêmcs et être leurs propres prêtres, leurs propres dieux (2); ils écrivent que leur institution est nommée en termes maçonniques, Arl royal, parce que « cet art apprend à l’homme à devenir son seul et véritable maiire, c’est-à-dire, gouverné [mr son intelligence et jugé par sa con.science (.a); » enfin, ils éconduisent Dieu de la société, ' de leur cœur, de leur intelligence et se proclament indépendants de toute autorité divine et humaine (t).
Comment donc les Francs-Maçons, qui disent que chaque homme est son prêtre et son roi , son pape et son empereur, célèbrent-ils des funérailles pour un roi et officient-ils en pontifes ou en prêtres? (5.)
(1) n Chauvi: ii diaie a;st soh PKttriiE et sot nni, son paoe et son empereur, disent les Franes- Murons, n Cest on des leurs, le F. Cliarles l'olvin r/loo*d«eotius),c|iii a écrit ces imtls dans ia Itin'ue trimrMrietle, organe avoué ilii CraniMlrieiit. (Toooï XIX, p. 502.)
(2) U Novs ne RépoNDONS DE NOS Af.Tf:S qü'a novs-ma^mes, nous sommes nos propres phZtres et nos propre:s dieux, b Cet horihic aveu est du F. Albert Lacroix, orateur de la loge des Arnit phitmilro^ws de briixclles.
(5) ht Cltntne tVVniitn, ilii L‘i novembre 18(îb.
(l) üii très-grand nombre de loges ne veulent plus de la formule : A la gloire du Cra«d-A?-c/o7rcle t/c fmiieerf, et proclament comme unii|uc principe souverain, la raison liuinaine.
(o) Parsureroitil'inconséipience, le Fi aïK-Maçon qui, à la cérémonie funèbre duroi. officiait ponlificalemcot en graiiddama du nouveau paganisme, s’fsl vanté en IHoO, en plein S4‘nal, u d’appartenir à une famille bourgeoise cbex qui le respect et raltacbcnicnt il la religion de nos pères sont pour ainsi dire traditioniicls! B(NoTEDEL'AtiTEUR.)
S’il est doiilourcux de voir h quel degré de déchéance intellectuelle riiomine peut parvenir, il y a cependant cela de consolant que la cérémonie fiinélire du 10 février 1866 détournera bien des personnes de la loge. Aucune personne sensée n’aura désormais envie de s’afUlier à une société où l’on se permet des farces aussi ignobles, aussi sacrilèges, et qui promet ù ses sectateurs un ciel sans Dieu, qui ressemble bien plus à un enfer qu’à un séjour de bienheureux. L’on peut donc dire en toute vérité que le F. Dcfré a plutôt fait l’oraison funèbre de la Franc-Maçonnerie que celle du roi Léopold.
APPENDICE
CONrUT ENTRE LE GrASD-OrIEXT DE BELGIQUE ET LA LOGE la CotlStance,
DE LoGVAIX.
Nous mettions la dernière main à notre œuvre, lorsque nous parvenaient deux documents maçonniques de la plus haute importance et que nous voulons publier ici. Ils font suite à la protestation de la loge la Constance, de Louvain, contre la doctrine de l’immortalité de l'àme {voir plus haut page 204), et à la lettre de cette loge à M. Defré, son député au Grand-Orient, qui se trouve page 237. Cette protestation, le Grand-Orient vient de la déclarer « non recevable ni pour le fond ni pour la forme, » et sa décision a été notifiée le 1" mai 1866 à la loge louvaniste dans les termes qu’on va lire.
On remarquera l’impiété cynique que la loge souveraine de Belgique met au jour, sans qu’elle parvienne cependant à contenter l’athéisme brutal de ses frères de Louvain. Nous faisons suivre « la planche » du Grand-Orient de la réponse de la loge la Constance.
Le Grand-Orient s’exprime ainsi :
Orient de Bruiellcs, le I*' jour du 3* mois 5860.
A LA GLOIRE DU GRAND ARCHITECTE DE L’UNIVERS
Le Grand Orient de Belgique
Au Vénérable .Maître de la Resp.-. Loge la Constance, à t Orient de Louvain.
Très-cher Frère,
Une planciie datée de votre Orient, le 17'' jour, t" nioisS8(>G, signée par plusieurs Frères de votre Resp.'. Atelier, rédigée au nom de ta Constance, mais ne iiortant ni le timbre de l’Atelier, ni le sceau de la Loge, ni lu mention d’aucun ollicicr dignitaire, ni la signature du Vénérable et du Secrétaire, et ainsi dépourvue de tout caractère otiicici ou même authentique, est parvenue au Grand-Maître National ad intérim, dans le courant du 1" mois.
Cette planche est ainsi conçue ;
« Très-cher et très-illustre Frère,
» Lors de la cérémonie funèbre, célébrée au Grand-Orient de Bel-
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gique en mémoire du F.‘. Léopold de Saxe-Cobourg, clievalier K.‘. D.'., tous les Frères ont pu lire la maxime suivante allicliée au-dessus du jubé ;
» L' âme émanée de Dieu est immortelle!
» Considérant que la libre pensée a été admise par le Grand-Orient en lS3i, comme principe fondamental ;
» Considérant (|ue l'admission de ce principe commande la tolérante la plus grande pour les opinions do tous les Maçons ;
» Considérant que le Grand Orient, en allicliant comme seule devise cette maxime : — L’âme émanée de Dieu est immortelle, — a méconnu formellement le respect dû aux convictions des Frères qui n’admettent pas le spiritualisme ;
» La Loge la Constance, Orient de Louvain, proteste énergiquement contre l’atieinie portée par le Grand Orient aux princiiies de libre exami;u et de tolérance qui sont les bases de la Maçonnerie belge. »
{Suivent 13 signatures).
Lecture de cette planche a été donnée au Grand-Orient, en séance plénière, le 2'' jour du mois S8G(i, et comme aucun des députés de la Loge la Constance ne s'est levé ni pour appuyer cette protestation, ni même pour appeler l’attention du Grand Orient sur l’œuvre de quelques Frères de votre Uesp.’. Atelier, le Grand Orient s’est livré aux travaux de .son ordre du jour .sans se préoccuper davantage de la communication qui venait de lui être faite.
Il est vraisemblable que celte inattention se serait perpétuée, si la planche dont il est question n’avait reçu ultérieurement, par la voie de plusieurs journaux, de tendances diverses, une publicité qui ne permet plus au Grand Orient de rester indill’ércut.
Le Grand Comité allait, en effet, s’occuper, le 22'' jour du 2" mois, de l’incident de la publicité, quand il reçut communication de votre planche ollicielle du 22" jour et delà copie de celle que, sous la même date, votre respectable Atelier avait adres.sée au F.’, lie Fré, l’un de ses députés au Grand Orient. .\ partir de ce moment, le Grand Comité dut considérer la planche du 17» jour du l" mois comme émanée de la Loge la Constance tout entière, cl dès lors la planche originelle et tous les faits auxquels elle avait donné lieu, devaient faire l’objet de son examen et de ses délibérations.
Le Grand Comité, envisageant chacun des points e.ssenliels dont s’élail compliquée désormais la question, a eu à porter des jugements successifs sur le fond et sur la forme des actes de votre Kesp.'. Atelier. Ce sont ces jiigcmenis que nous avons l.a faveur de vous faire contiailre.
D’abord, la Loge la Constance, en adressant an (irand Orient la planche du 17» joui' du 1»' mois, a méconnu la prescription de l’art. !)!t du Kèglcnient du Grand Orient. « Les Loges, y est-il écrit, peuvent en tout temps consulter le Grand Orient, lui soumettre leurs observations cl lui faire toutes les propositions qu’elles jugent convenabh'. » Or, il est évident que les Loges ne peuvent manifester pareilles intentious que par rinicrmédiaire de leurs Officiers dignitaires ou par celui de leurs députés.
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Dans le cas actuel, la planche adressée au Grand Maître n’avait revêtu aucun signe ofliciel, et aucun dépulc de la Loge la Constance n’avait pris la parole, ni au Grand Comité, ni au Grand Orient, pour donner II cette pièce d’architecture le caractère essentiel qui lui manquait; le Grand Orient ne pouvait donc que passer à l’ordre du jour après la lecture de cette planche. Mais puisque la Loge la Constance l'a revendiquée ultérieurement comme son œuvre, le Grand Comité se demande comment votre Atelier a pu se croire autorisé à adresser au Grand Orient une protestation sous forme autoritaire, et comment il a pu s’attribuer le droit de décréter d’accu-sation le corps maçonnique dans l’obédience duquel il s’est rangé.
L’art. 99 que nous venons de rappeler et qui règle les rapports des Loges avec le Grand Orient, indique clairement où se borne le droit des Loges en cette matière. D’ailleurs, si cette prescrii.tion n’était point formelle, ne serait-il pas évident par soi-même qu’il lie peut appartenir à aucune Loge de blâmer, par un acte officiel, le corps régulateur de toutes les Loges ? Si le droit d’un Atelier pouvait aller au-delà de la présentation d’observations par voie hiérarchique, l’anarchie ne gagneraitelle pas bientôt toute la Maçonnerie nationale? I.e Grand Orient pourrait-il même exister un .seul jour sans le règne d’une loi réglant l’action des Loges sur le corps chargé par elles d’administrer les intérêts de l’ordre tout entier?
Il ressort donc à la fois de l’esprit d’obédience qui a inspiré la Constitution du Grand Orient de Belgique, comme du texte du Règlement de ce grand corps maçonnique, que la Loge la Constance a outre-passé son droit et méconnu ses devoirs en protestant auprès du Grand Orient, et en adoptant la forme impérieuse et décrétale sous laquelle a été produite sa planche du 17" jour du 1" mois S866.
Ce n’eût été que pure allaire de forme cependant, entre le Grand Orient et la Loge la Constance, s’il n’y avait eu que méconnaissance par ce respectable Atelier des principes de l’obédience, mais malheureusement, là ne s’arrêtent pas les faits que le Grand Orient a eu à examiner.
Ce qui donne à la question qui nous occupe un caractère de plus haute gravité, c’est la publicité que la planche du 17" jour du 1" mois S866 a reçue par la Chaîne U'Union, la Rive Gauche, et après ces journaux par une série de feuilles (|uotidicnnes. Or, cette publicité cunstitue une infraction directe aux obligations contractées sous la foi du .serment par tous les Maçons, et le Grand Orient ne saurait tiop blâmer, ni assez sévèrement réprimer ce manquement au plus impérieux des devoirs maçonniques. S’il ne s’agis.sait pas d’un débat entre Maçons et par cela même voué au secret obligatoire, il y aurait encore une indélicatesse flagrante dans la communication aux journaux des premiers éléments d’une question avant que la réponse à l’attaque ait pu se produire. Mais il me semble que l'auteur ou les auteurs de l'indiscrétion n’aient eu en vue que le facile et vain triomphe de produire quelque sensation dans le monde profane, au seul profit de leur présomption et sans égards aux
tio
CONFLIT MAÇONNIQUE
lois de la plus commune loyauté comme sans soucis pour les intérêts de tordre auquel ils ont promis respect et fidélité.
Le Grand Orient ne saurait demeurer inactif devant un acte aussi a ^entatoire à la loi maçonnique. Nous vous invitons, en conséquence, ris-cner Frère, à faire rechercher, dans les formes prescrites, quels sont les auteurs ou l’auteur de celte coupable indiscrétion et à nous faire connaître le résultat de l’enquéie à laquelle votre Atelier aura à se
Le fait qui a donné naissance à tant d’actes regrettables à divers egrts, consiste, pour nous servir des expressions même de la planche U 1 /“ jour 1" mois, en ce que le Grand Orient, en affichant comme seule devise : < L’Ame émanée de Dieu est immortelle, » a méconnu {ormellement le respect dû aux convictions des Frères qui n’admettent pas le spiritualisme.
Si les auteurs de la protestation n’étaient pas enclins à agir avec une incompréhensible légèreté, et .s’ils s’étaient donné pourtâche préalable de rechercher I exactitude des faits plutôt que de saisir une apparence pour s en faire un prétexte de critique et une occasion de bruyante protestation, ils auraient appris, à la première et par la plus simple des investigations, que le temple dans lequel a été célébrée la Fête funèbre n appartient pas au Grand-Orient, mais à la Loge des Vrais Amis de i Union et du Progrès ; ils se seraient ainsi convaincus que le Grand Orient n a rien aftiché, et ils se seraient épargné le tort de formuler une étrange et puérile réclamation. Mais h supposer que cette inscription eût Ué tracée par le Grand Orient, où les Frères de la Loge de Louvain découvriraient-ils là une atteinte portée à la libre pensée et à la tolérance?
Le Grand Orient a-t-il jamais exigé qu’un Maçon soumit sa pensée à I acceptation d’un dogme quelconque, et l’iiilolérançe ne serait-elle pas du côté de ceux qui prétendraient que, dans un temple qui n’est pas le leur, on effaçât une iii.scription qui ne plaît pas à leur esprit ?
Si le.s Frères de Louvain exigent de ne lire jamais dans un temple maçonnique une inscription de la nature de celle qui a excité leur émotion, il leur faut renoncer à frapper jamais à la porte d’un grand nombre d’Ateliers, à moins qu’ils n’enjoignent aux Loges SS.', de faire disparaître d’entre les colonnes l’énoncé de toute pensée spiritualiste. Sciait-ce là de la tolérance? El la vraie tolérance ne eonsisle-t-elle pas a lais.ser à aiitrui la liberté dont on prétend jouir soi-mème?
Les Frères de la Loge de Louvain ne font pas iireuvc d’ailleurs d’une connais.sanee, même superficielle, des faits maçonniques contemporains, quand ils considèrent que lu libre pensée a été admise jiar le Grand Orient en 1834. Qu’ils veuillent prendre lecture de l’article 4" des Statuts généraux de l’Ordre, et ils apprendront que déjà, en 1837, le Grand Orient de Belgique dégageait la .Maçonnerie nationale de tout dogme religieux ou philosophique. Ils ignorent même les actes les plus récents du Grand Orient quand ils l'accusent de porter atteinte aux principes du libre examen cl de la tolérance. Comment, dans un débat qui devait les
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inléresser .si vivement, leur attention n’a-t-elle pas été arrêtée un instant surcc passage delaplancüe adressée par le (Irand Orienté toutesles Loges de l’Obédience, le 17' jour du !)*• mois S863: « N’oubliez pas que notre » Ordre constituant une agrégation d’bommes qui entendent exercer leur » libre arbitre, il ne nous appartient pas d'établir, en lait de religion ou » de pliilo.sopbie, un corps de doctrine auquel nos Frères soient tenus » de se conformer. Nos temples ne doivent être que de vastes foyers de » lumières où, toutes les opinions pouvant se produire librement, les » Maçons sont mis à même de choisir les éléments de leurs convictions?*
Que toutes ces manifestations, faites à dos époques encore fort rapprochées de nous, .soient ignorées des Frères qui, parmi les signataires de la planche du 17” jour du 1" mois, ne sont encore revêtus que du premier grade, cela peut .se concevoir, sans cependant excuser leur présomptueuse prétention de blâmer le Grand Orient; mais que cette ignorance s’étende ii des Frères qui font suivre leur signature des initiales de R.-. C.'., c’est ce qui est inexplicable.
Le Grand Orient, vous le voyez, très-chèr Frère, n’a pas attendu la récente protestation des Frères de Louvain pour proclamer des principes qui marquent sa place à la tête de la Maçonnerie universelle dans l’œuvre de la liberté et de la pensée, et ce ne peut être que par un oubli de toutes les notions de la prudence que ces Frères ont pu songer à montrer au Grand-Orient la voie qu’il a ù suivre.
Le Grand Comité estime toutefois que les erreurs et les fautes que vient d’accumuler la Loge la Constance auraient pu lui être épargnées. Parmi les Frères de cet Atelier, il en est qui ont une sorte de charge d’âme et qui auraient dû éclairer les plus jeunes Frères, disposés à s’égarer sur l’histoire de nos luttes et de nos victoires en Maçonnerie, ils auraient dû leur apprendre, par exemple, que, de toutes les Loges de l’Univers, les loges belges sont les plus avancées dans la pratique de la liberté de la pensée et de l’indépendance de la conscience. Nous l’avons maintenant assez démontré, le Grand Orient ne prescrit aucun dogme : dans nos loges, le Matérialiste, le Positiviste, le Panthéiste peuvent vivre à côté du Spiritualiste. Si le principe de l’immortalité de ràine apparaît dans les rituels ou dans les formulaires, si l’idée de Dieu s’y produit sous la dénomination du Grand Architecte de l’univers, c’est que ce sont là des traditions de l’Ordre; mais jamais le Grand Orient n’a imiiosé ni proclamé un dogme sur aucun de ces points.
De notre temps, il serait puéril de .s’attacher, .sous prétexte d’une formule (|iii ne lie aucune pensée et n’enehaîne aucune conscience, à soulever des questions (pii ne peuvent conduire à aucune solution. G’est ce qu’ont surabondamment démontré de récents débats au sein de la Maçonnerie française. Ce qui est véritablement important, c’est que le Maçon soit véritablemént libre. Le Maçon placé sous l’obédience du Grand Orient, l’est incontestablement. Dès lors, l’intolérance, on ne serait trop le redire, est à la charge de ceux qui ne se contentant pas d’avoir pleine liberté d’exercer leurs principes et de prêcher leurs doctrines en loges. Veulent supprimer aux autres le droit de proclamer les leurs.
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C’est contre cette tendance, trop manifeste dans la planche des Frères de Louvain, que le Grand-Orient doit et veut réagir.
La protestation de la loge la Constance n’est donc recevable ni pour le fond ni pour la forme. Le Grand Comité l’a déclaré à l’unanimité des membres présents dans sa tenue du jour if mois 5866.
Le Grand Comité regrette, très-cher Frère, de s’être vu forcé de prendre les décisions qui précèdent, et dont vous voudrez bien donner connaissance à votre respectable Atelier par la lecture de la présente planche. Mais si le Grand Comité, en vertu des droits que ses fonctions lui imposent, doit exprimer nettement son jugement sur les faits qui ont été soumis à son appréciation, il u’oublie pas qu’il s’adresse à des Frères, et qu’aucun .sentiment d'hostilité ou de désalTectioii ne saurait se mêler à ses remontrances. Il aurait voulu n’avoir pas à juger sévèrement les actes qui se sont passés au sein de la loge la Constance, et ce qui pourrait le consoler d’avoir eu un pénible devoir à remplir, ce serait que la loge la Constance, revenant à une plus saine connaissance des laits, à une plus exacte conscience de ses droits, à une notion plus nette' de ses devoirs, offrit au Grand Comité le moyen de jeter un voile sur le passé, et d’opérer le retour à une communion fraternelle d'idées etd’actions selon l’esprit de notre ordre naturel qui proclame que « la Franc-Maçon- » ncrie forme unesociété choisie de Frères, dont la probité est reconnue; » qui, liés par les sentiments de liberté, d’égalité et d’amitié réciproques, • favorisent le bien, empêchent le mal, c.xercent la bienfaisance dans » le sens le plus étendu et se rendent utiles à la chose publique. »
Le Grand Comité attendra, avec une fraternelle confiance, les rectifications sur lesquelles le Grand-Orient a le droit de compter, après les erreurs d’une loge placée sous son Obédience.
Recevez, très-cher Frère, N.-. S.‘. F.’. P.’. L.‘. N.'. M.‘. U ". V.-. S.-, c.-.
Le Premier Grand Surveillant luisant fonctions de Grand Maître,
(Signé) J. Van Sciioou.
Par Mandement : Le Grand Secrétaire,
P. FocncALXT.
Pour copie conforme :
Par Mandement delà Resp/. Loge i.v Constance, Orient de Louvain.
A. Van Arenbekcii.'.
Secrétaire et Garant d’Amilié delà Resp.'. Loge les Philadelphes, Orient de Londres.
Maintenant, voici ce que la R.-. Loge, la. Constance, a répondu. « On va voir, ajoute une feuille maçonnique, la Chaîne d’Union, du 15 octobre 1866, comment nos Frères de Louvain sortent du cercle où le Grand Comité de Belgique voulait les tenir enfermés. Quoi qu’il arrive, nous félicitons nos amis de la Constance d’avoir su placer le respect de la liberté de con-
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science sous 1 egide de ce principe essentiel, fondamental : « que les convictions religieuses ne relèvent que de la conscience individuelle de chacun, et ne peuvent faire en aucun cas l’objet d'une profession de foi collective. »
Les signes du temps sont à la liberté ! Aveugles sont ceux qui ne sentent pas, qui ne comprennent pas que l’avenir de laMaçonnerie dépend de sa complète indépendance des Religions présentes et futures.
Malheur aux Loges qui se font églises! Elles oublient qu’il y a longtemps que le bilan des vieux dogmes tombés du ciel ou de la terre, a été fait dans les arrière-boutiques de Genève, de Leyde et de Maestricht.
El aujourd’hui, la raison humaine sait ce qui en est sorti.... »
LA LOGE LA CONSTANCE, 0.\ DE LOUVAIN
Aux membres du Grand Comité de Belgique.
Très-ciiers Frères,
La planche en date du l"jour 5'’ mois 3866, que vous avez bien voulu adresser h notre Atelier, a mis le comble à notre étonnement. Tous nos Frères ont en vain cherché la .solution de l’énigme que vous nous proposez. Franchement, nous croyions que plus de droiture, plus de sincérité régnaient entre Maçons. — Vous travestissez nos idées, vous habillez nos phrases, pour vous réserver ensuite le facile triomphe de nous réfuter. — Aujourd’hui que nous venons dire notre mot, nous n’aurons pas de peine à démolir l'échafaudage de griefs et d’accusations que vous avez si péniblement élevé contre nous. Et d’abord, pour plus de clarté, nous diviserons notre réfutation en deu.x parties. Nous étudierons d’abord la forme de votre répon.se, pour n’aborder le fond qu’en dernier lieu.
Pcrmeltcz-nous, très-chers Frères, de vous faire remarquer que la planche que vous nous avez fait l’honneur de nous adresser, émane du Grand Comité. Or, aux termes de l’art. 1-2 des Statuts et Règlements généraux de l’Ordre maçonnique en Belgique, tous les actes du Grand Comité seront intitulés : « Au nom et sous les auspices du Grand Orient de Belgique. » Avec tout le respect que nous vous devons, très chers Frères, nous nous permettrons de faire remarquer que la planche parvenue à notre Resp.-. Loge est intitulée ; « Ala Gloire du Grand Architecte de l’Univers, » et semble, par conséquent, émanée du Grand Orient de Belgique.
C’est là, très-chers Frères, une première irrégularité que nous nous empressons de porter à votre connaissance. Ce n’est pas tout. Nous avons un vice de forme bien plus grave à vous signaler. A la page 5 de votre honorable planche, nous trouvons la phrase suivante : « Le Grand » Comité, envisageant chacun des points essentiels dont s’était compli- » quée désormais la question, a eu à porter des JUGEMENTS successifs
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» sur le fond et sur la forme des actes de votre respectable Atelier. Ce » sontcesJLCEMKNTs que nous avons la faveur de vous faire connaître. »
ffnous faut vous faire remarquer, très-chers Frères, que le Grand Comité est sorti de ses attributions et a violé les articles 71 et suivants des Statuts générau.x, lorsqu’il alliclie la prétention de formuler un blâme ou de prononcer un jugement. En etl'et, quels sont, scion les règlements maçonniques, les attributions du Grand Comité ? Ouvrons les Statuts au titre III; à l’art. 71, nous y lisons: « Le Grand Comité forme un comité » permanent pour l’administratiou de l’Ordre dans les intervalles des » assemblées du Grand Orient. » C’est une esjjèce de députation permanente de la Franc-.Maçonnerie, faisant l’oflice de commission d’enquête, pouvant instruire une afi'airc, mais à la condition de la soumettre au Grand Orient.
Pour les cas urgents seulement, le Grand Comité peut prendre une décision (art. 74). Or, il est évident que, dans notre espèce, il n’y avait pas d’urgence. Une querelle pbilosophii|ue seule faisait l’objet de notre différend.
C’est donc dans la plénitude de notre droit, et nous appuyant sur les lois maçonniques, que nous dénions formellement au Grand Comité le droit de prononcer un jugement contre nous.
Ce n’est pas sans étonnement, très-cliers Frères, que nous avons constaté qu’une grande confusion d’idées et de mots régnait dans votre honorable planche. Tantôt vous nous parlez au nom du Grand Comité, tantôt vous nous blâmez au nom du Grand Orient. C’est ainsi qu’à la page G vous nous dites : « Le Grand Orient ne .saurait demeurer inactif devant un acte > aussi attentatoire à la loi maçonnique. .Nous vous invitons en consé- II quence à faire rechercher l’auteur de cette indiscrétion.» C’est ainsi encore qu’à la lin de votre honorable planche, nous trouvons la llagrante contradiction suivante: « C’estcontre celtetendance desFrères de Louvain » que le Grand Orient veut et doit réagir ; » et une ligne plus bas, le Grand Comité seul reparaît en scène. Permettez-nous, très-chers Frères, de ne rien comprendre à cette confusion continuelle de pouvoir et d’attributions. Nous pourrions donc rétorquer contre vous l’argument que vous lancez à notre adresse et dire que la planche du Grand Comité n'est recevable ni pour la forme (nous venons de l’établir), ni pour le fond (nous allons le prouver).
Ici, très-chers Frères, nous pourrions nous borner à vous renvoyer à notre planche du 20' jour 2' mois 58G6, attendu que tous nos arguments sont restés debout et n’ont pas même été entamés par la réponse du Grand Comité.
> Pour nous, qui dit Franc-Maçon, dit libre penseur. Toutes les doctrines doivent pouvoir se produire en Loge, pourvu qu’elles ne soient pas contraires aux bonnes mœurs, ni à l’ordre public. — Nous admettons en Maçonnerie, l’Athée, le Spiritualiste, le Positiviste, le Catholique même si vous voulez. En effet, la Maçonnerie n’cst-clle pas la tolérance universelle, la mère accueillant, avec un même amour, tous les enfants de la grande famille humaine, pourvu qu’ils pratiquent la loi fraternelle ?» —
CONFLIT MAÇONNIQUE
IS
C’est aussi l’avis de nos Frères leu Philadelphes, de Londres, dans leur planche du S Mai dernier que nous avons eu l'avantage de vous communiquer. Voici comment ils s’expriment: « C’est pourquoi, très-clicrs » Frères, nous devons tous taire des efforts, de façon à bien faire com- » prendre, dans nos Loges respectives et dans le monde profane, c’est-à- » dire dans la société civile, qu’il n’est pas besoin de porter sur le dos » l’estampille d'une secte, d’une éylise, d'une philosophie ou la sous- » ventrière d’un gouvernement quelconque, pour travailler au bon- » heur de tous.
» Il est utile aussi de bien faire sentir :i tous, aux tièdes comme aux » timorés, que ce n’est pas un travail de violence que nous voulons » entreprendre, mais un travail de persuasion, de tolérance et de » justice.
» Selon nous, et c'est ce qui fait notre véritable force, un Théiste, un • Positiviste, un Panthéiste, un Athée, un Matérialiste, un Spiritualiste,
» un Éclectique peuvent avoir, malgré leurs dissidences philosophiques,
» la même notion du nombre et de l’étendue, et concourir, avec leurs » Frères, h la grande œuvre d’affranchissement moral, matériel et intel- > lectiicl de l'humanité.
» Tous peuvent, sans inconvénients, sans atteintes portées aux con- » ceptions de leur pensée ou de leur système, se trouver réunis sur un » des points de notre triangle, et jiroclamer avec nous I’Indépendancf.
» DE LA Mobale, puisque nous lais.sons à chacun la liberté et la respon- » sabilité de sa conscience. »
Nous espérons, très-cliers Frères, que l’avis de la respectable et savante Loge de Londres sera de quelque poids auprès de vous et que vous voudrez bien cesser de taxer d’intolérance ceux qui, comme nous, défendent les grands principes humanitaires de la liberté de la pensée et de la conscience. Nous vous engageons à relire attentivement notre planche du 20' jour du 2' mois 5866, dont vous n’avez rencontré aucun des arguments, ainsi que la lettre des Philadelphes de Londres, qui contient des idées si grandement et si largement exprimées. Nous sommes persuadés, très-chers Frères, que votre bonne foi se rendra à l’évidence, et que vous voudrez bien vous ranger sous le drapeau de la Constance qui marche pour le Pbogbès et I’HamanitE.
Quant à notre protestation contre la maxime intolérante et antimaçonnique affichée par le Grand Orient, nous la maintenons tout entière. Notre rétractation, que vous demandez, n’aurait aucune portée, car elle n’empêcherait pas la vérité de luire, ni les idées de marcher. Le principe que la Loge la Constance a affirmé est un principe humanitaire, et il n’appartient pas à l’homme de transiger sur de pareils principes.
Qu’on ne dise jias, pour excuser cet acte intolérant et rétrograde, que le temple dans lequel la fête funèbre a été célébrée,était celui de la Loge les Vrais Amis de rUnion et du Progrès, cl non pas celui du Grand Orient. Nous maintenons que, quand le Grand Orient convie à une fête quelconque la Maçonnerie belge tout entière, qu’il a le devoir de se conformer aux principes de libre examen cl de tolérance qui sont les bases
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de notre Ordre. D’alleurs, le simple bon sens noiis dit qu’une fois qu'un temple est mis à la disposition du Grand Orient, il est — pour celle cérémonie — le temple du Grand Orient, et nous sommes dans notre droit lorsque nous protestons contre la maxime intolérante qui aétéalfichée dans ce temple qui, dans cette circonstance, était aussi le nôtre.
Il y avait d'ailleurs un moyen bien simple et qui aurait évité toute réclamation. C’était de couvrir la maxime d'un voile, ou bien encore de la laisser subsister, mais en ayant soin de l'entourer de cartels exprimant les principes des diverses écoles philosophiques ; car, croyez bien que ce n'est pas contre le principe spiritualiste que nous protestons, mais seulement contre l’absence complète de toute autre affirmation de doctrine.
Nous terminons, très-chers Frères, en demandant que le Grand Orient se prononce sur la question qui nous divi.se , et qu’il proclame le grand principe maçonnique de la Tolkiunce et de la Liberté absolue des opinions philosophiques et religieuses.
Le Vénérable Maitre,
L'Orateur, L. T' — (’)
B. — Le Secrétaire ,
A. Van Arenbeiich.'.
Pour copie conforme ;
Par Mandement de la Itesp.'. Loge,
A. Van Arenueiu;u,
Secrétaire et Garant (TAmitiéde la Loge les Pbiladcipbe.s, Orient de Londres.
(‘) l.es noms de ce< dignitaires marenuiques ne sont désigne.* que par leurs initiales. (Note de l’Auteps.)
ALLOCDflON CONDAMNAKT LA rRANG-HAGONNERIE,
PBONONCÊE DA.NS LE CONSISTOIRE SECRET DU SS SEPTEMBRE 1865 PAR Sa
Sainteté Pie a.
Vénérables Frères,
Parmi les nombreuses machinations et les moyens par lesquels les ennemis du nom chrétien ont osé s'attaquer à l'Église de Dieu et ont essayé, quoique en vain, de l'abattre et de la détruire, il faut, sans nul doute, compter cette société perverse d'hommes, vulgairement appelée maçonnique, qui contenue d'abord dans les ténèbres et l'obscurité, a fini par se faire jour ensuite, pour la ruine commune de la religion et de la société humaine. Dès que Nos prédécesseurs les Pontifes romains eurent découvert ses embûches et ses fraudes, fidèles à leur office pastoral, ils ont cru qu'il était de leur devoir de mettre en œuvre sans délai leur autorité pour réprimer, frapper de censures, comme d'un glaive spirituel et d'exterminer cette secte respirant le crime et s'attaquant aux choses saintes et publiques. C’est pourquoi Notre prédécesseur Clément XII, par ses lettres apostoliques, proscrivit et réprouva cette secte, et détourna tous les fidèles non seulement de s’y associer, mais encore de la propager et l'encourager de quelque manière que ce fût, sous peine d’excommunication réservée au Pontife. Benoit XIV confirma, par sa Constitution, cette juste et légitime sentence de condamnation, et il ne manqua pas d'exhorter les souverains catholiques à consacrer toutes leurs forces et toute leur sollicitude à réprimer celte secte profondément perverse et à défendre la société contre le péril commun.
Plût au Ciel que ces monarques eussent prêté l'oreille aux paroles de Notre prédécesseur ! Plût au Ciel que, dans une afl^aire aussi grave, ils eussent agi avec moins de mollesse ! Certes, nous n'aurions jamais eu, ni nos pères non plus, à déplorer tant de mouvements séditieux, tant de guerres incendiaires qui mirent l'Europe entière en feu, ni tant de maux amers qui ont affligé et qui affligent encore aujourd'hui FÉglise. Mais la fureur des méchants ayant été loin de s'apaiser. Pie VII, Notre prédécesseur, frappa d'anathème une secte d'origine récente, le carbonarisme, qui s'était propagée surtout en Italie, où elle avait fait un grand nombre d’adeptes, et, enflanamé du même zèle pour les Ames, l.,éon XII condamna, par ses lettres apostoliques, non seulement les sociétés secrètes que Nous venons de mentionner, mais encore toutes les autres, de quelque nom qu'elles fussent appelées, conspirant contre l'Eglise et le pouvoir civil, et il les interdit sévèrement à tous les fidèles, sous peine d'excommunication .
ALLOCUTION PONTIFICALE CONDAMNANT LA MAÇONNERIE
Toutefois, ces efforts du Siège apostolique n’ont pas eu le succès que l’on eût dû espérer. La secte maçonnique dont Nous parlons, n’a été ni vaincue ni terrassée : au contraire, elle s’est tellement développée, qu’en ces jours si diflicilcs elle se montre partout avec impunité, et lève le front plus audacieusement que jamais. Nous avons dès lors jugé nécessaire de revenir sur ce sujet, attendu que, par suite de l’ignorance où l’on est peut-être des coupables desseins qui s'agitent dans ces réunions clandestines, on pourrait croire faus.seinent que la nature de cette société est inoifensive, que cette institution n’a d’autre but que de secourir les hommes et de leur venir en aide dans l’adversité; qu’enlin, il n’y a rien à en craindre pour l’Église de Dieu.
Qui, cependant, ne voit combien une telle idée s’éloigne de la vérité? Que prétend donc cette association d’hommes de toute religion et de toute croyance ? A quoi bon ces réunions clandestines et ce serment si rigoureux exigé des initiés, qui s’engagent à ne jamais rien dévoiler de ce qui peut y avoir trait? Et pourquoi cette effrayante sévérité de châtiments auxquels se vouent les initiés, dans le cas où ils viendraient à manquer à la foi du serment ? A coup sür, elle doit être impie et criminelle, une société qui fuit ainsi le jour et la lumière : car celui qui fait le mal, a dit l’Apôtre, hait la lumière. Combien diffèrent d’une telle association les pieuses sociétés des fidèles qui fleurissent dans l’Église catholique ! Chez elles, rien de caclié ; pas de secret. Les règles qui les régissent sont sous les yeux de tous; et tous peuvent voir aussi les œuvres de charité pratiquées selon la doctrine de l’Évangile.
Aussi n’avons-Nous pas vu sans douleur des sociétés catholiques de ce genre, si salutaires, bien faites pour exciter la piété et venir en aide aux pauvres, être attaquées et même détruites en certains lieux, tandis qu’au contraire on encourage, ou tout au moins on tolère la ténébreuse société maçonnique, si ennemie de l’Eglise et de Dieu, si dangereuse même pour la sûreté des royaumes.
Nous éprouvons. Vénérables Frères, de l’amertume et de la douleur en voyant que lorsqu’il s’agit de réprouver cette secte conformément aux Constitutions de Nos prédécesseurs, plusieurs de ceux que leurs fonctions et le devoir de leur charge devraient rendre pleins de vigilance et d’ardeur en un sujet si grave, se montrent indifférents et en quelque sorte endormis. Si quelques-uns pensent que les Constitutions apostoliques, publiées sous peine d’anathème contre les sectes occultes et leurs adeptes et fauteurs n’ont aucune force dans les pays où ces sectes sont tolérées par l’autorité civile, assurément ils sont dans une bien grande erreur. Ainsi que vous le savez. Vénérables Frères, Nous avons déjà réprouvé cette fausse et mauvaise doctrine, et aujourd’hui Nous la réprouvons et condamnons de nouveau. En effet, est-ce que ce souverain pouvoir de paître et de diriger le troupeau universel que les Pontifes romains ont reçu de Jésus-Christ en la personne du bienheureux Pierre, cette autorité suprême qu’ils ont à exercer dans l’Eglise, doit dépendre du pouvoir civil, et celui-ci pcut-il l’arrêter et la restreindre en quoi que ce soit?
ALLOCUTION PONTIFICALE CONDAMNANT LA MAÇONNERIE
Dans celle situation, de peur que des hommes imprudents, et surtout la jeunesse, ne se laissent égarer, et pour que Notre silence ne donne lieu à personne de protéger l’erreur. Nous avons résolu. Vénérables Frères, d’élever notre voix apostolique ; et, confirmant, ici, devant vous, les Constitutions de Nos prédécesseurs, de Notre autorité apostolique. Nous réprouvons etcondaranons cette société maçonnique et les autres sociétés du même genre, qui, tout en différant en apparence, se forment tous les jours dans le même but, et conspirent soit ouvertement, soit clandestinement, contre l’Église ou les pouvoirs légitimes ; cl Nous ordonnons, sous les mêmes peines, que celles qui sont spécifiées dans les Constitutions antérieures de Nos prédécesseurs, à tous les chrétiens de toute condition, de tout rang, de toute dignité et de tout pays, de tenir ces mêmes sociétés comme proscrites et réprouvées par Nous.
Maintenant, il ne Nous reste plus, pour satisfaire aux vœux et à la sollicitude de Notre cœur paternel, qu’à avertir et exhorter les fidèles qui se seraient associés à des sectes de ce genre, d’avoir à obéir à de plus sages inspirations et à abandonner ces funestes conciliabules, afin qu’ils ne soient pas entraînés dans l’abîme de la ruine éternelle; quant à tous les autres fidèles, plein de sollicitude pour les âmes. Nous les exhortons fortement à se tenir en garde contre les discours perfides des sectaires, qui, sous un extérieur honnête, sont enllammés d’une haine ardente contre la religion du Christ et l’aiitorilé légitime, et qui n’ont qu’une pensée unique, comme un but unique, à savoir, d’anéantir tous les droits divins et humains. Qu’ils sachent bien que les aftiliés de ces sectes sont comme les loups que le Christ Notre Seigneur a prédit devoir venir, couverts de peaux de brebis, pour dévorer le troupeau ; qu’ils .sachent qu’il faut les mettre au nombre de ceux dont l’Apôtre nous a tellement interdit la société et l’accès, qu’il a expressément défendu de leur dire même : Ave (.salut).
Que Dieu, qui est riche en miséricordes, exauçant les prières de Nous tous, fasse qu’avec le secours de sa grâce, les insensés reviennent à la raison, elxjuc les hommes égarés rentrent dans le sentier de la justice ! Que Dieu, réprimant les fureurs des hommes dépravés qui, à l’aide des sociétés ci-dessus mentionnées, préparent des actes impies et criminels, l’Église et la société humaine puissent .se reposer un peu de tant de maux si nombreux et si invétérés! El afin que Nos vœux soient exaucés, prions aussi Notre Avocate aii|irès du Dieu très clément, la très sainte Vierge, sa Mère Immaculée dès son origine, à qui il a été donné de terrasser les ennemis de l’Égli.sc et les monstres des erreurs. Implorons également la protection des bicniieureux apôtres Pierre et Paul, par le glorieux sang desquels celte noble ville a été consacrée. — Nous avons laconfiance qu’avec leur aide et a.ssistance. Nous obtiendrons plus facilement ce que Nous demandons à la bonté divine.
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